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LES  IM  PRIME  VRS 

AV  LECTEVR. 

E  S  Etrangers 
ayant  depuis  peu 
reimprimé  cet  Ou- 
vrage y  nous  amans  crû  de 
ï  honneur  de  nofire  Nation 
den  don  ntr  nous- mef m  es  une 
Edition  plus  correcte  &  plus 
élégante  que  la  leur.  Notisy 
avons  a-oûté  plufùurs  pièces 
nouvelles ,  toutes  de  la  me/me 
main ,  ou  qui  regardent  l' A- 
cademie  Françoife ,  (d?  que 
vous  trouvère^  marquées 
par  vm  étoile  dans  la  Table 
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A  D  VI  S. 

fuivante.  Vne  de  ces  Pièces 
efi  le  Panégyrique  du  Roy  en 
pluficun  Langues.  Us  An- 
glais ne  feront  pis  fichez,  de 
)e  voir  admirablement  rendu, 
enlaleurparuneptrfonnedc 
leur  Nation ,  eux  qui  prirent 
foin  de  traduire  cette  H/ftoire 
prcfqueaufftofl  quelle  vit  le 
■jour  en  France, &  qui  depuis 
juy  ontr'édu des  témoignages 
fi  avantageux.  On  trouvera 
jtftjw  dans  ce  Volume  tout  ce 
qui  regarde  le  Prix  delà Pro- 
ft  @*  celuy  de  la  Poë'fie ,  qui 
Je  font  vendus  fi  célèbres  de- 
puis peu  dans  cette  compa- 
gnie, hn  un  mot ,  il  n'y  man- 
querait rien ,  fi  celuy  qui  a, 


AD  VIS. 

écrit  î  HtJioireyeut pu Je  don- 
ner le  temps  de  la  continuer 
ou  de  la  retoucher.  Mais 
quant  à  ce  dernier  ,  encore 
qui!  n'ait  ny  changé  ny  ajouté 
un feul  mot  â fin  Ouvrage , 
j  '  eflan  t  mêm  e  trou  *v(  a  bfent 
pendant  qu'on  tr&vailloit  a 
cette  Edition  :  Ceux  qui  fça- 
went  combien  fa  minier  e  d'é- 
crire  a  ejlé  exacte  y  &  pour  les 
chojeSy  &  pour  le  langage ,  ne 
croiront  pas  que  le  public  y 
ait  beaucoup  perdu. 
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TE'M  OI  GN  A  GE  RENDU 

à  l'Académie  Françoife,  &  à  fon 
Hiftoire  ,  par  Mon/leur  Sprat 
Anglais  ,  avant  i'Hiftoire  de  la 
focicté  Royale  de  l^onire.i.Psr- 
tie,  ScEtion  XIX, 

Les  Academîts  modernes  ponr 
les  Langues, 

ON  doit  aufîî  fort  s'étonner  à 
préTent,  qu'on  n'ait  jamais 
jufquicy  érigé  une  telle  AiTemblée, 
qui  peut  procéder  à  de  confiantes 
conftiuvtionsde  la  manière  deto%n 
expérimenter  les  choies.  Il  y  a  eu 
de  vray  depuis  peu  en  plufieurs  par- 
ties de  l'Europe,  quelques  Perfon- 
nagesquife  font  afîèmblez,  &qui 
fe  font  fournis  à  des  Loix  commu- 
nes ,  &  le  font  formées  en  A  cade- 
mies.  Mais  c'a  efté  le  plus  fou  vent 
à  un  dellein  bien  diffèrent ,  &  la 
plufpart  d'eux  ont  viféà  la  poli  telle 
de  leur  ftile ,  &c  au  langage  de  leur 


Patrie.  Les  premiers  d'eux  s  élevè- 
rent en  Italie ,  où  ils  ont  depuis  tel 
Icmcnt  fbifanné,qu'à  peine  y  avoit- 
il  une  grande  Ville  fans  quelqu'une 
de  ces  AfTemblces.  Mais  celle  qui  a 
excellé  pardeiïlis  toutes  les  autres , 
&  s'eft  le  plus  longtemps  confer- 
vée  impolluë  des  corruptions  du 
langage,  eft  l'Académie  Françoife 
de  Paris.  Elle  a  efté  compofée  des 
Auteurs  les  plus  célèbres  de  cetre 
Nation,  &  a  eu  pour  fondateur  le 
grand  Cardinal  de  Richelieu ,  le- 
quel parmy  tous  les  foins  par  lef- 
cpiels  il  aétably  &  étendu  li  avant 
cette  Monarchie,  fe  rafraichilîbic 
iouvent ,  en  ordonnant  &  s'enque- 
rantde  leur  progrez.  Et  de  fait,  de 
fon  vivant  il  a  trouvé  un  it  grand 
fuccezde  cette  infticucion,  qu'il  a 
vû  la  langue  Françoife  abondam- 
ment purifiée,  &  qui  a  commencé  a. 
prendre  place  dans  la  partie  Occi- 
dentale du  monde  ,  prefque autant 
que  le  Grec  avoir  anciennement 
fait,  lors  qu'il  eftoit  le  langage  des 
Marchand  s, des  Soldats, des  Courti- 


fàfts,  &  des  Voyageurs. Mais  je  ne 
diray  rien  davantage  de  cer te  Aca- 
démie, afin  de  ne  priver  pas  mon 
Lecteur  du  contentement  de  lire 
leur  propre  Hiftoire  écrire  par  ML 
de  PeJinon;Ce  qu'il  a  fait  d'un  ftile 
iî  nmle,fi  chafte,  &  fi  éloigné  d'aflv- 
£tarion,qu'à  peine  me  puis- je  ablfc- 
nir  d'envier  cét  honneur  à  laNation 
Françoife  ,dc  ce  que  tandis  que  la 
focicté  Royale  d'Angleterre  a  telle- 
ment  furpafié  leur  illuftre  Acadé- 
mie en  la  grandeur  de  Ton  defi'ein, 
ellcefi:  fi  inférieure  à  eux  quant  à  la 
capacité  defon  Hiftorien.J'ay  cecy 
feulement  à  alléguer  pour  mon  ex- 
enfe,  que  comme  ils  ont  entrepris 
l' enrichi iîe ment  &  la  politefle  du 
langage ,  il  eftoit  bien  feant  à  leur 
Hilloire  d'avoir  quelque  reflem- 
blance  à  leur  cntreprife:au  lieu  que 
l'intention  de  la  noftre  n'ellant  pas 
l'artifice  des  paroles ,  mais  la  feule 
connoiflànce  des  chofes  ,  ma  faute 
doit  eftre  eftimée  moindre  ,  en  ce 
quej'ay  écrit  des  Philofophes,  fans 
aucun  des  oniemeus  de  l'Eloquéce. 


TABLE    DES  PIECES 
contenues  en  ce  Volume. 

ir  L'H tjlnire  de  !> Académie  Fran- 
foife  par  M.  D.  P.        page  i 

t.  Remerciment  du  me/me  à  h  A- 
cademie  Franfoife ,  fur  fa  réce- 
ption en  cette  C o mpagnie.  370 

; .  *  le  Catalogne  des  Académiciens 
recens  depuis  ce  temps-là ,  jufques 
an  zj.  de  Novembre  16 jï.  610 

4,*  Compliment  dumefmt  M  D.P . 
pour  V Académie  Françoife  j  à 
Ad  onfeignewrle  Chancelier ,  lors 
que  les  fceauxluy  furet  rendus,  jSr 

y.*  le  Panegy nque  du  R oy  prononcé 
par  le  me  fine  dans  l' A 'cademie 
Françoife,  te$.  Février  1671.  à  la 
récept  ion  de  M.  onfèig.l'  Archevê- 
que  de  Paris  en  cetteC  ompgnie.^Si 

6*  Compliment  mime  fine  Archevê- 
que pow  V  Académie  Françoife, 
prononcé  en  fon  Palais  Archiepi- 
fcoptl  le  21,,  du  mais  fmvœnt ,  par 
le  mefme  M .  D,P .  409 

y,*Traduclisn  Latine  du  mcfme  Pa- 
negyrique  du  Roy, par  le  fimrDou* 
jat.de l'Académie  Françoife.  4S6 
*S.  TradnlMon  en  Italien  parle 


TABLE. 

fieur  Renier  Defmareflsjde  l'Aca- 
demie  Françeife.  4.21 
9 *Tradutlio  enEjptgnel parlefieur 
PcliçautAumvrner  de  laRcine.^4. 
ia.*Trœdu&io  en  Anglais  par  ***  jiS 
ïiî*  Infcription  Latine  pour  une  de- 
mie-Lune de  T ournuy, par  V Au- 
teur de  cette  Ht  flaire.  ti% 
il.*  Ecrit  publie'  par  h  Académie 
Françoife,  pour  l'etablijfement  de 
deux  Prix  >  l'un  de  Profe,  l'autre 
de  Poéfie. 
ij.*  Difcours  de  laG  loirej.de  Aï ade- 
moifellede  S  cndcry, auquel  le  prix 
de  la  Profe  a  cfté  adsugé  pour  la 
i.foit ,  le  1S.  d'Aoufl  1671.  j6i 
*  Ode  de  Ai  adtmoifclle  de  la  V~t- 
qnc  fous  le  nom  des  Dames,*  A4a~ 
demoifelle  de  Scudcry.  ySi 
Réponse  de  M . de  Scudery  3aril- 
hiflre  Secrétaire  des  Dames. 
14.*  Le  Duel  aboly  , pièce  en  Vers  de 
A4  .de  la  Aionnoye^  de  Dijon  ;  à 
laquelle  le  Prix  de  la  Poe  fie  aeflé 

adjugé  le  1671. 

1  j  *Cantique  pour  le  Roy, pour  le  jour 
de  la  diflribution  des  Prix  de 
V  Académie.  ^4 


RELATION 

Contenant  l'Hiftoire 
D  E 

L'ACADEMIE 

FRANCO  ISE. 

Afonjïeur    D,   F,  F. 

'Entretrens  ,  puis- 
que vous  le  voulez  , 
d'écrire  tout  ce  que  j'ay 
pû  Qi voir  de  I'Acade- 
mie  Françoise  ,  qui 
eft  une  Compagnie  dont  plufieurs 
parlent ,  mais  que  peu  de  permîmes 
connoinent  comme  elle  mérite  d'ê- 
tre connue.    Car  (bit  que  l'on  re- 
garde fou  but ,  qui  a  cflé  de  porter 
la  langue  que  nous  parlons  ,  à  fa 
dernière  perfection ,  Se  de  nous  tfÉk 
cer  un  chemin  pour  parvenir  à  la 
plus  haute  éloquence  ;  foit  que  l'on 
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2  ce  l'A  cademie 
confidere  les  pcrfoiuies  dont  elle  a 
cfté  compofée,  de  qui  les  noms  font 
célèbres ,  &  le  feront  vraydlmbla- 
blement  a  l'avenir  ;  fait,  que  l'on 
jette  les  yeux  fur  fon  fondateur  ,  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  ce  fameux 
Miniftre,  dont  le  génie  &  la  fortu- 
ne omette  également  extraordinai- 
res ;  je  ne  voy  rien  en  tout  cela  ,  qui 
ne  (oit  cligne  qu'on  s'en  informe , 
Se  qu'on  eu  conferve  foigncufcmenc 
le  iouvciiir. 

Si  quelqu'un  nous  avoir  particu- 
lièrement laine  par  écrit,  ce  qui  fe 
pafloit  entre  Augufte,  Meccnas,  £c 
les  i  scellais  efprits  de  leur  fiecîc  j  je 
ne  fay  fï  nous  enluions  l'hiftoire  a- 
vee  moins  de  curiolïté ,  &  deplaiuY 
que  celle  des  guerres,  Si  des  affai- 
res d'Eftat  de  ce  temps- 1  a  ;  je  ne  lay 
mdïne ,  afin  que  je  die  quelque  cho. 
fe  de  plus ,  fi  nous  la  lirions  avec 
moins  d'utilité  &  de  profit  ;  nous , 
dis-je,  à  qui  la  fournie  n'a  donné 
ny  armées  a  conduire  ,  ny  Républi- 
ques à  gouverner ,  où  nous  puif- 
fions  monftrer  qui  nous  femmes g 


Françoise.  ; 

5c  à  qui  eiie  ne  uiSh  en  partage 
que  l'eftude  ,  la  convcrfation  ,  &: 
les  vertus  privées  &  domeftiques. 

j:  ne  étaindtay  donc  point  de 
rapporter  fort  exactement  fur  mon 
fiijct  ,  tout  ce  que  j'ay  recueilly, 
ou  des  Regiflres  &  des  Mémoi- 
res tres-amples  ,  qui  m'ont  efté 
communiquez  ,  ou  des  longs  & 
particuliers  entretiens  que  j'ay  eus 
fur  cette  matière  avec  les  perfon- 
nes  qui  m'en  pouvaient  le  mieux 
inftruire  :  Se  n'y  oubliray  pas  met- 
me  pluiieurs  petites  circonftances 
qu'un  Hiftorien  obmetroit  fans 
doute  ;  mais  qu'un  amy,  ce  me 
fcmble  }  peut  dire  familièrement 
à  fonamy.  Je  me  difpenferay  feu- 
lement de  luivre  toujours  &  pas 
à  pas  l'ordre  des  dattes,  qui  len- 
tiroit  un  peu  trop  le  journal ,  & 
m'obligcroit  à  revenir  trop  fou- 
vent  tur  les  mefmcs  chofes.  Mais 
rien  ne  m'echapera  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  quand  j'auray   traitté  ' 

comme  j'en  ay  le  ucifeiu  ,  ces  cinq 

Article;, 
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/.  De  i'e';:iblijfement  de  VzAca- 
dem'ie  Françoife. 

II.  De  fès  fiatuts  ,  rjr  en  mefne 
temps  des  jours ,  des  lieux  &  de 
la  forme  de  fès  Affembltes. 

III.  De  ce  qu'elle  a  fait  depuis  fort 
îri filiation. 

If.  De  quelques  chofes  remarqua- 
bles ,  qui  s'y  font  pa0es, 
V.    Et  enfin  des  Académiciens  en 
_  particulier. 


v  h.  i-   y   'Académie  Françoife  n'a 
Jl  , 

JDr  fétu 


s*  air  de 
<h  mis 


„ .  jL,j  efte  établie  par  Edi £fc  du  Roy  , 
qu'en  l'année  165  j.  Mais  on  peut 
Vt'.pf  dire  que  fon  origine  c£l  de  quatre 
ou  cinq  ans  plus  ancienne  ,  & 
qu'elle  doit  en  quelque  forte  fou 
inflitution  au  hazard. 

dé'enfon   '-'•<^CUX  l11*  °11C  Par^  ^C  l'Acadc- 

piste*  niic  des  Humoriftcs  de  Rome,  di» 
Mifcu'  ^ent  tlu'e^c  "âquît  fortuitement 
rat,  «à  aux  nopecs  de  Lorenzo  Mancini, 
%lT  Gentiï-riommc  Romain  :  Que  plu- 
X*(r.  fîcurs  perfonnes  de  condition  d'en- 
^f'j.i  tre  les  conviez,  pour  donner  qud- 
"tf,  dti.  4  uc  diveitillement  aux  Dames ,. 


François  fi.  y 
&  parce  que  c'eftoit  au  Carnaval }  l'-At*- 
fc  mirait  à  réciter  premièrement  fmt }t 
furie  champ  ,  Se  puis  avec  plut;  de  t"s'"li 
préméditation  des  sonnets  ,  des 
Comédies  ,  des  Difcours  ;  ce!  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  "Belli  hit- 
mort  :  Quj enfin  ayant  pris  gouft 
infcnfiblement  à  ces  exercices ,  ils 
refolurent  de  former  une  Acadé- 
mie de  belles  lettres  :  Qu'alors  ils 
changèrent  le  nom  àvrBelli  hnmori 
en  eeluy  à'Htma'rifii ,  &  ihoinrcnt 
pour  devife  une  nuée  ,  qui  après  s'ê- 
tre formée  des  ameres  exhalaifons 
delà  mer  ,  retombe  en  une  pluye 
douce  &  menue  ;  avec  ces  trois 
mots  du  Poète  Lucrèce  ,  pour 
ame,  %j4it  apninc  du' ci. 

L' Académie  Françoife  n'eft  pas 
née  à  la  vérité  d'une  rencontre, 
comme  celle-là.  Mais  il  eft  certain 
que  ceux  qui  la  commencèrent, 
ne  penfinent  prefque  à  rien  moins 
qu'à  ce  qui  eu  arriva  depuis.  En- 
viron l'année  1619.  quelques  par- 
ticuliers logez  en  divers  endroits 
de  Paris,  ne  trouvant  rien  de  plus 
h  iij 
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incommode  dans  cette  grande  vil- 
le ,  que  d'aller  fort  fouvent  fe 
chercher  les  uns  les  autres  fans  fe 
trouver ,  refolurent  de  fe  voir  un 
jour  de  la  femahie  chez  l'un  d'eux. 
Ils  eftoient  tous  gens  de  lettres , 
&:  d'un  mérite  fore  au  dclïus  du 
commun.  Monfieur  Godenu  main, 
tenant  Lvefque  de  G  rafle  ,  qui  n'e- 
toit  pas  encore  Ecclefiaftique , 
Monfieur  de  Gombauld  ,  Mon- 
fieur Conrart  ,  Monfieur  Giiy, 
feu  Monfieur  Habert  Commif- 
fiure  de  l' Artillerie  ,  Monfieur 
l'Abbé  de  Cerify  fonfrere  ,  Mon- 
fieur de  Serifay  }  Se  Monfieur  de 
MaHeville.  Ils  s'aflèmbloient  chez 
Monfieur  Conrart  ,  qui  s'eftoic 
trouvé  le  plus  commodément  logé 
pour  les  recevoir  ,  &  au  cœur  de 
la  ville,  d'où  tous  les  autres  eftoient 
prefque  également  éloignez.  Là  ils 
s  '  c  n  t  r  ete  n  oi  en  t  fa  m  i  1  i  e  re  m  en  t ,  c  om- 
me  ils  euilène  fait  en  une  viiïte  ordi- 
naire ,  8c  de  toute  forte  de  cliofes , 
d'affaires ,  de  nouvelles  ,  de  belles- 
lettres  :  Que  fi  quelqu'un  de  la 
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Compagnie  avoit  fait  un  ouvrage, 
comme  il  arrivoit  fouvenr  ,  il  le 
communiquoit  volontiers  à  tous  les 
autres  qui  Uty  en  dii oient  librement 
leur  avis  ;  &  leurs  conférences  é- 
toient  fuivies  ,  tantolt  d'une  pror 
menade  ,  tantôft  d'une  collation 
qu'ils  faifotent  enfemble.   Ils  con- 
tinuèrent ainfï  trois  ou  quatre  ans, 
&  comme  )'ay  ouy  dire  à  plufieurs- 
d'entr'eux  ,  c'efloit  avec  an  plai- 
fit  extrême  ,  &  un  profit  in  croya- 
ble. De  forte  que  quand  ils  par- 
lent  encore  aujourd'hay   de  ce 
temps -là  ,  &  de  ce  premier  tgfc  de 
l'Académie  ,  ils  en  parlent  comme 
d'un  âge  d'or  ,  durant  lequel  avec 
toute  l'innocence,  &  toute  la  liberté 
des  premiers  ficelés ,  fans  bruit , 
&  Huis  pompe ,  &  fans  autres  loi* 
que  celles  de  l'amitié ,  ils  goûtaieut 
enfemble  tout  ce  que  la  focicté  des 
'  cfprits ,  &  la  vie  raisonnable  ont 
de  plus  doux  ,  &  de  plus  char- 
mant. 

Ils  a  voient  arreflé  de  n'en  par- 
ler à  pcifonne;  &  cela  fut  obfervé 
A  iiij 
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fort  exactement  pendant  ce  temps- 
là.  Le  premier  qui  y  manqua ,  fut 
Monfieur  de  Malleville  (  car  il  n'y 
a  point  de  mal  de  l'accufer  d'une 
faute  qu'un  événement  fi  heureux 
a  effacée  )  :  lien  dit  quelque  cho- 
ie à  Monfieur  Faret  ,  qui  venoit 
a  Sols  de  faire  imprimer  ton  Hon- 
ncftc-Homme  :  Se  qui  ayant  ob- 
tenu de  fe  trouver  à  une  de  leurs 
Conférences  ,  y  porta  un  exem- 
plaire de  fort  livre  qu'il  leur  don- 
na. Il  s'en  retourna  avec  beau- 
coup de  fatisfa&ion ,  tant  des  avis 
qu'il  reccut  d'eux  fur  cet  ouvrage , 
que  de  tout  ce  qui  fe  pana  dans  le 
refis  de  la  con verfation .  Mais  com- 
me il  efb  difficile  qu'un  fecret  que 
nous  avons  éventé  ne  devienne 
tout  public  bieivtoft  après  ,  Se 
qu'un  aune  nous  foit  plus  fidèle, 
que  nous  ne  l'avons  efté  à  noua 
mefmcs  :  Monfieur  des  Marefts, 
&  Monfieur  de  Boifrobert ,  eu- 
rent connoi  fiance  de  ces  Aflcm- 
bîécs ,  par  le  moyen  de  Monfieur 
Faret.  Monfieur  des  Marefts  y 


François  ï,  5 
vînt  plufîcurs  fois,  &  y  lût  le  pre- 
mier volume  de  l' Ariane  qu'il  com- 
oîoit  alors.  Monfieur  de  Boiiio- 
ert  defira  auiïi  d'y  afPfter,  &  il 
n'y  av  oit  point  d'apparence  de  lny 
en  reftlfec  l'entrée  -,  car  outre  qu'il 
etîoit  amy  de  la  plulp&rt  de  ces 
Mefîienrs  ,  ù  fortune  mefme  lny 
donnoit  quelque  autorité  ,  &  le 
rendoit  plus  confiderable.  Il  s'y 
trouva  clone  :  &  quand  il  eut  veu 
de  quelle  forte  les   ouvrages  y 
efl oient  examinez  i  &  que  ce  n'e- 
toit  pas  la  un  commerce  de  com- 
plimens  &  de  flnteries ,  où  chacun 
donnait  des  éloges  pour  en  recevoir, 
mais  qu'on  y  reprenoit  hardiment 
&  franchement  toutes  les  fautes 
jufques  aux  moindres  \  il  en  fut 
tf-mply  de  joye  &  d'admiration. 
Il  eftoit  alors  en  fa  plus  haute  fa- 
veur auprès  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  &c  foïl  plus  grand  foiu  eftoit 
de  délalfer  l'efprit  de  fon  Mai  lire, 
après  le  bruit  &  l'embarras  des  affai- 
res ,  tantôt!  par  ces  agréables  con- 
-  tes  qu'il  faifoic  mieux  que  peiloa- 
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ne  du  monde ,  tantoft  .eu  luy  rap- 
portant toutes  les  petites  nouvel- 
les delà  Cour  Se  de  la  Ville  ;  &  ce 
divertilïoneiit  eftoic  fi  utile  au 
Cardinal ,  quefon  premier  Méde- 
cin Monfieur  Citois  avoir  accou- 
tumé de  luy  dire ,  iJM onfieigneur  y 
rivas  fera ti s  t  ont  ce  que  nom  pourrons 
pour  voflrc  fante ,  mais  tomes  nos 
drogues  font  inutiles  >  fi  vous  n'y 
méfiez,  une  drachme  de  Boirrobert. 
Parmv  ces  entretiens  familiers , 
Moniteur  de  Boifrobert,  qui  l'en- 
tretenoit  de  tout ,  ne  manqua  pas 
de  luy  faire  un  récit  avantageux  de 
,  la p{  rite  afiemblée  qu'il  avoit  vcué* , 
&  desperfonnes  qui  lacompofoient: 
&  le  Cardinal  qui  avoit  l'ciprit  na- 
turellement porté  aux  grandes  cho- 
,  fes ,  qui  aimoit  fur  tout  la  langue 
Françoiie  ,  eu  laquelle  il  écrivoit 
luy-mefmc  fort  bien  ;  après  avoir 
loiié  ce  defTein ,  demanda  à  Mon- 
,  fieur  de  Boifrobert  fi  ces  perfonnes 
ne  voudroient  point  faire  un  Corps, 
&c  s'alfembler  régulièrement  & 
ibas  une  autorité  publique.  Mon- 
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fieur  de  Boifrobert  ayant  ré- 
pondu qu'a  ion.  avis  cette  propo- 
fitibO  feroit  rcceuë  avec  joye ,  il  luy 
commanda  de  la  faire,  8g  d'ofrrir 
à  ces  MefEeiirs  &  protection  pour 
leur  Compagnie  qu'il  feroit  éta- 
blir par  Lettres  patentes  ,  &  a 
chacun  d'eux  en  particulier  ion  af- 
fection, qu'il  leur  témoigneroit  en 
toutes  rencontres. 

Quand  ces  offres  eurent  efté  fai- 
tes ,  Se  qu'il  rut  queftion  de  refou- 
dre en  particulier  ,  ce  que  l'on  de- 
voit  répondre,  à  peine  y  eut-il  au- 
cun de  ces  Meilleurs  qui  n'en  té- 
moignait dudéplaihr ,  Ik  neregre- 
tail  que  l'honneur  qu'on  leur  fui- 
foit ,  vinft  troubler  la  douceur  Se 
la  familiarité  de  leurs  conférences-  ■> 
quelques-uns  inefine ,  &  fur  tout 
Memeurs  deSevifay,  &  de  Malle- 
ville  eftoient  d'avis  qu'on  s'excu- 
faft  envers  le  Cardinal  le  mieux 
qu'on  pourroitv  mais  ces  deux-là, 
outre  les  raitbns  générales  qui  leur 
eftoient  communes  avec  les  autres , 
.  en  ay  oient  une  particulière  qui  Us. 
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regardait.  Mouhcnr  de  Scrifay 
citoic  Intendant  de  h  maifon  du 
Duc  de  la  Rochefoucant ,  &  Mon- 
iteur de  Malleville  eftoit  Secré- 
taire du  M  irefchal  de  Balïbmpier- 
re  j  On  conuderoit  ces  deux  Sei- 
gneurs comme  ennemis  du  Cardi- 
nal; le  premier  ne  fe  Tentant  pas 
bien  à  la  Cour,  s 'eftoit  retiré  en 
fon  Gouvernement  de  Poitou  ;  & 
l'autre  eftoit  dé  a  priionnicr  dans 
la  Baftille  :  Or  vous  favez  en 
quelle  réputation  eftoit  alors  ce 
Miniftrc  :  On  croyoir  que  fe 
voyant  en  une  place  fi  enviée ,  &:  û 
empotée  aux  entreprîtes  des  Grands, 
il  ny  en  avoit  prefque  point 
chez  qui  il  n'iût  quelqu'un  à  les 
gages  pour  luy  donner  avis  de  tous 
leurs  deiièins.  Ces  deux  Meilleurs 
craiçn  oient  donc  que  cette  iiaifon 
qu'ils  auroient  avec  luy  par  îe 
moyen  d'une  Académie  dont  il  lè- 
roit  le  fondateur  &  ie  protecteur, 
ne  donnait  à  parler  à  beaucoup 
,de  gens ,  &  ne  les  rendift  fufpeéfcs 
'à  leurs  Maiftres.  Amli  ils  n'ou- 
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blicrent  rien  pour  peiluader  à  la 
Compagnie  ce  qu'ils  dcfiroient. 
A  la  fin  pourtant  il  paila  à  i 'opi- 
nion contraire,  qui  eftoit  celle  de 
Moniteur  Chapelain  :  car  com- 
me il  n'a  voit  ny  paillon,  nyinte- 
reft  contre  le  Cardinal  ,  duquel  il 
eftoit  connu  ,  &  qui  luy  avoir, 
mefme  témoigné  l'cftiuie  qu'il  fai- 
foit  de  luy ,  en  luy  donnant  u- 
ne  peniion  ;  il  leur  reprefenta  , 
qu'à  la  venté  ils  fe  fullènt  bien 
paffez  que  leurs  conférences  euuertc 
ain.fi  éclaté  ;  mais  qu'en  l'eftat  oîi 
les  cliofes  Ce  trou  voient  réduites , 
il  ne  leur  eftoit  pas  libre  de  fuivre 
le  plus  agréable  de  ces  deux  partis. 
Qu'ils  av oient  affaire  à  un  hom- 
me qui  ne  vouloir  pas  médiocre- 
ment ce  qu'il  vouloir,  &  qui  n'a- 
voit  pas  accoutumé  de  trouver  de 
larehftance  ,  ou  delà  fouffrir  im- 
punément ;  qu'il  tiendroit  à  in- 
jure te  mépris  qu'on  feroit  de  fa 
prot  a-on  ,  &  s'en  pourroit  ref- 
fentir  contre  chaque  particulier: 
■  Que  du  moins  ,  pujlquc  par  les 
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loix  du  Royaume  toutes  fortes 
â'affeinblées  qui  fe  faifoient  fans 
autorité  du  Prince  e  (loi  eut  défen- 
dues ;  pour  peu  qu'il  en  eufl  en- 
vie, il  luy  feroit  fort  ailé  de  faire 
malgré  eux-mefmes  cciîetles  leurs, 
&  de  rompre  par  ce  moyen  une 
ïbeieté  que  chacun  d'eux  delîroit 
eftre  étemelle.  Sur  ces  mifons  il 
fut  arrefté  Qae  Manficttr  de  Boîf- 
robert  ferait  prié  de  remercier  tres- 
hmnblement  Aionfiew  le  Cardinal 
de  l'honneur  qu'il  leur  faifiir  j  & 
de  l'aff tirer  qu 'encore  qù 'ils  neuffent 
jamais  eu  une  fi  haute  pfnfee  .,  Cj* 
tjulls  fujp-nt  fort  fttrpris  du  deffiin 
de  fon  Emhience ,  ils  efloient  tous 
refoins  de  fiiivre  fis  "jolontex..  Le 
Cardinal  récent  leur  réponfe  avec 
une  grande  fatisfaftion ,  &  don- 
nant divers  Témoignages  qu'il  pre- 
noit  cet   eftablifiei-nent  à  coeur , 
commanda  à  Moniieur  de  Boifro- 
bert  de  leur  dire  qu'ils  saffembUf- 
J'ent  comme  de  consume  ,  &  qtf  aug- 
mentant   leur    Compagnie  ,  ainfi 
qnil}  le  jugeraient  h  propos  ,  ils 
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*vira(fcnt  entre  eux  quelle  ferme  & 
quelles  loix  il  ferait  bon  de  luy  don- 
ner à  Vavenir. 

Cela  il  paffoit  ainfi  au  commen- 
cement de  Tan  née  1654.  Enccmet- 
iTie  temps ,  Monfieur  Contait  chez 
qui  les  aiïemhlées  s'eftoient  faites 
jufques  alors,  vint  à  fe  marier  j 
Ayant  donc  prié  tous  ces  Meffieurs, 
comme  fes  amis  particuliers  d'à  fli- 
rter à  fon  contfaâ: ,  ils  aviferent 
entr'eux  qu'à  l'avenir  fa.mailon 
ne  feroitplus  fi  propre  qu'aupara- 
vant pour  leurs  conférences  :  Ain- 
fi on  commença  à  s'alfembler 
chez  Monfieur  des  Marc  Ils ,  &  à 
penfer  ferieufement ,  fuivant  l'in- 
tention du  Cardinal ,  :  à  Tétablii- 
fement  de  l'Académie. 

Si  vous  vous  fouvenez  d'a- 
voir lii  dans  quelque  Poète  la  de- 
feription  d'une  Republique  naif- 
fante ,  où  les  uns  font  occupez  à 
faire  des  loix  &,à  créer  des  MagU 
ftrats  ;  les  autres  à  partager  les  ter- 
res &  à  tracer  le  plan  des  mailons , 
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ccux-cy  à  ailtmblcr  des  mateïîàu3É$ 
ceux-là  à  jettcr  les  fondemens  des 
temples  ou  des  m  mailles  :  Iuv,gi- 
nez-vous  qu'il  en  fut  à  pe  u  prés  de 
mefme  eu  cette  première  jnftitution 
de  l'Académie  ,  &  qu'il  s'y  paifa 
prefque  en  mefme  temps  ptuiieurs 
chofes ,  qui  ne  peuvent  eftre  rap- 
portées que  l'une  après  l'autre. 

Une  des  premières  fut  que  ces 
Meiîicurs  grdflîrent  leur  Compa- 
gnie de  plufieui  s  perfoimes  confide- 
r^.bles  par  leur  mérite  ,  entre  lcf- 
q ueltes  il  y  en  avoir  qui  l'eftoient 
d'ailleurs  par  leur  condition.  Car 
comme  la  Cour  embraife  toujours 
avec  ardeur  les  inclinations  des  Mi- 
ni (très  &  des  Favoris  ,  fur  tout 
quand  elles  font  raifonnahles  & 
bonnettes  ;  ceux  qui  approchaient 
le  plus  prés  du  Cardinal ,  Se  qui  é- 
toient  en  quelque  réputation  d'ef- 
prit ,  faifoient  gloire  d'entrer  dans 
un  Corps  dont  il  eftoit  le  prote- 
cteur ,  &  le  Pere.  Non  feulement 
Moi' 't'air  des  Marefts  Je  Monfieur 
de  Boiiiobeit ,  qui  avoient  feu  les 
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premiers  ces  aflemblées  fecrettes  j 
■nuis  encore  Monhcur  de  Montmor 
Maiftre  des  Requeftes ,  Monficur 
du  Chaftelet  Confciller  d'Eftat, 
Monfieur  de  Bautru  auffi  Confcil- 
ler d'Ellat ,  &  qui  eftoit  en  gran- 
de faveur,  Monfieur  Scrvicn  alors 
Secrétaire  d'Eftat  ,  &  Monfieur 
le  Garde  des  féaux  Seguier ,  main- 
tenant Chancelier  de  France ,  vou- 
lurent eftre  de  cette  Compagnie. 
Mais  parce  que  je  dois  parler  ail- 
leurs de  tous  les  Académiciens  en 
particulier  ,  ]e  me  referve  à  dira 
en  cet  endroit-là  en  quel  temps  , 
&  en  quelle  occafion  chacun  d'eux 
y  fut  rcccu. 

Pour  donner  Mm  quelque  or- 
dre ,  &  quelque  forme  à  leurs  af- 
fctnhlées  ,  ils  refolurcnt  de  créée 
d'ahord  trois  Officiers  :  Un  Di- 
recteur &  un  Chancelier  qui  fe- 
roient  changez  de  temps  en  temps, 
&  un  Secrétaire  qui  (croit  perpé- 
tuel ;  les  deux  premiers  par  fort, 
Se  le  dernier  par  les  fuffiages 
*Je  l'iilftmblée.   Le  Diïçftïux  fut 
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Monficur  de  Senzay  ,  le  Chance- 
lier Monfieur  des  M  are  fis ,  le  Se- 
crétaire Moniteur  Conrart ,  a  qui 
cette  charge  fut  donnée  en  fou  ab- 
fence  d'un  commun  confen  terrien  t, 
tout  le  monde  demeurant  d'accord 
que  perfonne  ne  pouvoit  mieux 
remplir  cette  place.  Deflors  il  com- 
mença à  écrire  ce  qui  te  paffoit  dans 
les  alîèmhlées ,  &  à  tenir  ces  Regi- 
ftres,d'où  |'ay  tiré  la  meilleure  &  la 
plus  grande  partie  de  cette  Relation. 
Ils  commencent  au  15.  Mars  1634. 
.         Outre  ces  trois  officiers  ,  on 
ftics  13,  créa  un  Libraire  de  l' Académie, 
M"s     lequel  devoir,  auffiluy  fervir  com- 
*  ,4,    me  d'Huiifier.  Cette  Charge  fut 
J^1*-- donnée  à  Camttfat,  qui  eftoit  de 
is)4-    tous  ceux  d'alors  celuy  que  Ton 
eftimoit  le  plus  habile;  car^  outre 
qu'il  eftoit  tres-entendn  en  la  pro- 
feflîon,  il  eftoit  homme  de  bon 
fens  5  &  n'imprimoit  guère  de  mau- 
vais ouvrages  ;  de  forte  qu'encore 
lors  que  nous  fommes  venus  dans 
le  monde  vous  &  moy  ,  &c  que  nous 
avons  commencé  à  lire  des  pièces 
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Franc oifcs  ,  c'cftoit  prefque  une 
[barque  infaillible  des  bonnes ,  que 
d'eftrede  fou  impreffion. 

On  délibéra  auffi  dans  ces  com- 
maicemcns  du  nom  que  p  rend  roi  t  Mirs 
ta  Compagnie  ,  Se  entre  plufieurs  16  H- 
qui  furent  propofez  5celuy  de  FA- 
cademiî  Françoise  qui 
avoit  défia  efté  approuvé  par  le 
Cardinal ,  fut  trouvé  le  meilleur. 
Quelques-uns  Font  nommée  de- 
puis, l' nA cademtt  des  beaux  efprits, 
quelques  autres  VtAçademie  de 
l'Eloquence  ,  comme  Monficnr  de 
Boi(fat,quiluy  écrivitde  Dauphiné 
avec  ce  titre  ,  par  erreur  ,  bien 
qu'il  en  fût  luy-mcfme.  Plufieurs 
autres  ont  crû  qu  elle  s'appelloit 
l\_A cademk  Sminemt ,  par  une  al- 
Infion  à  la  qualité  du  Cardinal  fon 
protefteur;  &  j'avonc  que  je  m'y 
mis  auffi  trompé  autrefois  dans  l'E- 
piflre  dedicatoire  du  premier  livre 
de  ia  Paraphrafe  des  Inft itutes  ; 
mais  enfin  elle  ne  s'eft  jamais  ap~ 
pellce  etle-mefme  que  l'A  t;  a  d  1- 
m  1 r,  Françoise, 
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Au  choix  de  ce  nom  qui  n'a  rien  ni 
de  fuperbe ,  ni  d'étrange  >elka  té* 
moigné  peut-eftre  moins  de  galan- 
terie ;  mais  peut-eftre  aulS  plus  de 
jugement  &  plus  defoliditéquelcs 
Académies  de  delà  les  monts  qui  fe 
font  piquées  d'en  prendre  oude  my- 
fterieux,  ou  d'ambitieux  ,  oudebi- 
fanes ,  tels  qu'on  les  prendroit  en 
un  carroufel ,  ou  en  une  mafearade: 
.  comme  fi  ces  exercices  d'efpiit 
eftoient  plûtoft  des  débauches  Se 
Vnyt2.    des  jeux ,  que  des  occupations  fe- 
m.  Nau,  rienfes.  Ainfi  leurs  Académiciens 
iLthi  fc  font  appeliez  à  Sîehê  Intronati, 
itiguedi  à  Florence  delta  Crafca,  à  Rome 
^ftft  Hamorijiï,  Lincet,  Fantafiici ,  à 
«I  nom-  Bologne  Otiofi,  à  Gènes  Adâar- 
TL  %  mtim ,  à  Padouc   Ricovmn  & 
op,r«'  Orditi  ;  à  Vincenze  Olimpicp}  à 
ïkf  Parme  Innominati,  à  Milan  Naf 
BifmU  €0fli}  à  Naples  Ardentt,  à  Mau- 
b,  uno  "3  touë  Invaghm  ,  à  Pavie  A$M 
fihftnî  tl  :  &  ie  ne  fiche  que  la  feule  Aca- 
w/e«  demie  Florentine ,  la  plus  ancienne 
tn'wfi  <Je  toutes  ,  qui  ait  voulu  prendre 
Wiuora  fimple ,  &  fans  afc  Station . 
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Mais  pcat-eftié   craittêtay-fe  ;f 
quelque  joui  ailleurs ,  &  en  un  dil-  mini  . 
cours  à  part  de  toutes  ces  Acide-  j$g^£ 
mies ,  &:  de  Leurs  noms  ;  Pourre-  udeca- 
vpir  maintenant  à  celle  dont  j'ay  IanBk, 
entrepris  de   parler  ;  En  mcfme  «  de  Ko 
temps  qu'elle  choifiiToicle  fien ,  el-  l^ro'„. 
le  délibérait  auiïï  fur  les  occupa-/*"  <k  _ 
tions  qu'elle  aurait ,  &  fur  les  loix 
qu'elle  devoit  eftablir.  Tous  les  "  tle 
Acadcimciens   eurent   ordre  dy[ljû;f,„ 
penfer  en  particulier.   Monfieur  fjff.fr 
Faretfut  chargé  défaire  cependant 
undiicours  ,  quicontinft  comme  le '"l'Akf- 
Pro;et  de  1  Académie ,  Sx  qui  put  b<csA« 
fervir  de  Préface  à  fes  Statuts  ;  ^B«f- 
&  Monfieur  de  Serizay  de  faire 
une  lettre  à  Monfieur  le  Cardinal ,  *  fr 
pour   le  fupplier   d'honorer  la 
Compagnie  de  fa  protection.  Ce  ^ 
fut  par  cette  lettre ,  &  par  ce  pro-  * 
jet  qu'on  commença.    La  lettre  Q^tf° 
quieft  du  n.  de  Mars  1654.  con-  nc,^. 
tenoit  en  fubftance  ;  Qjte  /F  M  an-  "1fLtsLu" 
ficnr  le  Cardinal  avait  publié  (es 
ejtrits ,  U  ne  manquerait  rien  a  lé  jc  i>A, 
perfeElion  de  la.  Langue ,  &  qttil  «ilcmic 
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it.  Mus  aurait  fait  fans  doute  ce  qmP&tti** 
"^+-     demie  fe  propifoit  de  faire  :  Mais 
que  fit  modejlie  l'empêchant  de  met- 
treau  jour  fis  grands  ouvrages*  ne 
l'empêchait  pas  néanmoins  d'ap- 
prouver qu'on  recherchajljes  me  fi- 
nies   trefors  qu'il   tenait  cachez., 
&  d'en  aHtorifer  la  recherche.  Que 
ceflait  le  plus  fiolile  fondement  du 
deffein  de  l'Académie ,  &  de  fin 
projet ,  qui  ferait  prefenté  à  fin  Emt" 
ncnce  avec  cette  lettre  par  Meffieurs 
de  Bamrn  ,  du  Chafiellet  j  QT  de 
Bo'ifrobert.  Que' le  ne  voulait  rece- 
voir l'ame  que  de  lny ,  &  que  l'efi 
perance  de  fa  proteEUon  l'obligeait 
défia  a,  un   extrême  reffienriment. 
Ce  projet  eftoic  un  diicoiirs  fort 
eftendu  ,  plein  de  pttffieurs  beaux 
raifoimemens  qui  le  reduifoient  à 
•      peu  prés  à  ces  chefs.  Qge  de  tout 
de  l'A*,  temps  le  pais  que  nous  habitons  avait 
«iciin;.    yortl    île   tris  -vaiilans    hommes  , 
mais  que  leur  valeur  e fi  oit  demeurée 
fans  réputation  ,  au  prix  de  celle  des 
Romans  ,  &  des   Grecs  ,  parce 
qtitls  n'avaient  pas  pojfeJé  l'art 
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de  la  rendre  iïhfirc par  leurs  efirits. 
Qjiaujoiird'hay  pourtant  les  Grecs, 
&  les  Romains  ayant  efeé  rendus  ef- 
claves  d es  autres  nations,  Cy  leiirsl*  n- 
gues  mtfine  fi  riches  &  fi  agréable  s  , 
eftant  contées  entre  les  choses  mortes  ; 
il  fi  rencontrait  htareufernsnt  pour 
la  France,  que  non-  feulement  nous 
efiions  demeurez,  en  pojffj'fson  de  la 
valeur  de  nos  anceflres  ;  mats  encore 
en  cjîat  de  faire  revivre  l" Eloquence, 
fâ  fimbloit  eflre  enf<ve!ie  avec 
ceux  qui  en  avaient  efis  le;  inven- 
teurs ,  &  les  mmflres'.  >Qg*fris 
les  grandes ,  &  mémorables  actions 
du  Roy  ,  cefioit  uifp  trcs-kcurettfe 
remontre ,  qu'il  fi  tronvafi  mjaur- 
d'huy  parrny  fis  fujets ,  tant  d  hom- 
mes capables  de'faife  lire  avec  plal- 
jtr  ce  que  nom  avions  vît  exécuter 
avec  efionnement.  Qjfmfft  nefloit- 
ce pas  me  des  moindres  penfe'es  de 
ce  grand  Cardinal  fon  premier 
Mhiiflre,  que  â'embraffer  comme 
il  f ai  foi  t.  la  protcUion  des  bel- 
les lettres  >  Jt  n<:ceffaires  pour  le 
bien,  &  pour  la  gloire  des  £  fiât  s  M 
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&  de  les  faire  fleurir  par  fa  faveur,  & 
■par  fon  approbation.  Qtiil  fembloit 
ne  manquer  plus  rien  a  la  félicité  du 
Royaume ,  que  de  tirer  du  nombre 
des  Langues  barbares ,  cette  Lan- 
gue que  nous  parlons  ,  &  que  tous 
'nos   voifins  parleraient  bien-tafl  , 
fi  nos  conquejies  continuaient  com- 
me elles  avaient  commencé.  Que 
pour  un  fi  beau  deffein  il  avait  trou- 
vé à  propos  d'affèmbler  un  certain 
nombre  de  perfonnes  capables  de  fé- 
conder fes  intentions.    Que  ces  Con- 
férences étaient  m  des  plus  affeurez, 
moyens  pour  en  venir  a  bout.  Que 
Ttoflre  Langue  plus  parfaite  défia 
que  pas  me  des  autres  vivantes , 
psurroit  bien  enfin  fucceder  a  la  La- 
tine ,  comme  la  Latine  à  laGrecque, 
fi  on  prenait  plus  de  foin  qiïan  na- 
vatt  fait jufques  icy  de  rélocution  3 
qm  nefloitpas  à.  la  vérité  toute  l'é- 
loquence ,  mais  qui  en  f ai  foie  une 
fort   bonne  ,  &  fort  considérable 
partie.  Apres  celail  eftoit  adjoûté  : 
Que  pour  l'ordre ,  la  police  ,  &  les 
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hix  de  cette  AJfemblit ,  on  aviit 
trouvé  a,  propos  de  les  réduire  en  un 
Statut  à  part  ,  &  de  ne  traiter  en 
cet  endroit ,  que  de  deux  chofes  qui 
euffent  ejîé  trop  contraintes  ,  &  trop 
gefnées  dans  la  briefveté  qu'affecte 
le  flyle  des  lotx.  La  première ,  des 
qualités,  que  dévoient  avoir  ceux  à, 
qui  on  confiait  cet  employ  -,  Et  la  fé- 
conde quelles  feraient  leurs  fon- 
ctions ,  &'  quelles  matières  ils  au- 
raient à  traiter. 

Poitrla  première,  Qjfil  ne  fuffi- 
foh  pas  d'avoir  me  grande  &  pro- 
fonde çonnoijfance  des  fciences ,  ni 
une  factlitê  de  parler  agréablement 
en  converfation  ,  ni  une  imagina- 
tion vive  prompte,  capable  de 
beaucoup  inventer  :  A4  dis  qu'il  fal- 
lait comme  un  génie  particulier ,  & 
une  lumière  naturelle  capable  dé  ju- 
fer  de  ce  qui!  y  avait  de  plus  fin  & 
dt  plus  caché  dans  l'Eloquence  : 
Qu'il  fallait  enfin  comme  un  mélan- 
ge de  toutes  ces  autres  qualitez ,  en 
un  temperamment  égal  ,  affujettie'S 
fous  la  loy  de  l'entendement  >  & 
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fous  un  jugement  folide.   QjMttt  a 
leurs  fondions  ,  qui  eflotent  la  fé- 
conde chi)re  dont  on  avoir  promis  de 
traiter:  Quelles  feraient  de  nettoyer 
la  Langue  des  ordures  quelle  avait 
contrat!  ées ,  ou  dans  la  bouche  du 
peuple  5  ou  dans  la  foule  du  Palais, 
cj?  dans  les  impur  et  ez.  de  la  chicane, 
ou  par  les  mauvais  ufages  des  Cour- 
titans  ïanarans ,  ou  par  l'abus  de 
ceux  qm  ta  corrompent  en  l  écri- 
vant ,  &  de  ceux  qui  difent  bien 
dans  les  chaires .,  ce  qu'il  faut  dWe , 
mais  autrement  qu'il  ne  faut.  Que 
pour  cet  effet  il  ferait  bon  d'établir 
tin  ttfage  certain  des  mots.  Qu'il 
s'en  trouverait  peu  a  retrancher  de 
ceux  dont  on  fe  fervoit  aujourd'huy , 
paurveu  qu'on  les  rappartafl  à  un  des 
trois  genres  d'écrire  ,  auxquels  ils 
fe  pouvaient  appliquer.   Que  ceux 
qui  ne  vaudraient  rien ,  par  exemple, 
dans  le  (t'y 'e  fullime  ,  feraient  fouf- 
fer," s  dans  le  médiocre  >  çjr  approuvez 
dans  le  plus  bas ,  çr  dans  le  comi- 
que. Q^tun  des  moyens  dont  les 
Académiciens  fi  fervir oient  pour 


Françoise,      ^  Vf 
parvenir    à  la  perfection  ,  ferait 
l'examen  .,  &  la  corretlion  de  leurs 
propres  ouvrages.  Qu'on  en  exami- 
nerait feverement  le  fit) et ,  &  la 
manière  de  le  traiter ,  les  argument , 
le  (lyle,  le  nombre,  &  chaque  mot 
en  particulier.   Qu'après  de ft  exa- 
Ues  observations  on  laifferoit  faire 
ceux  qui  voudraient  prendre  la  peine 
d'y  ajoufler   les  leurs  ,  peut-ejirâ 
avec  un  (hecez.  aujft  ridicule  >  que 
ceux  qui  penfoiem  avoir  remarque 
des  taches  dani  le  Sokil.  Qiiaujft 
bien  l'Académie  ne  defiroit  plaire 
qu'au-  plusfage  de  tous  les  hommes , 
&  non  pas  à  des  faux  qui  commen- 
taient d'eflre  éblouis  de  la  gloire 
qu'elle  recevait  d'un  fi  grand  prote- 
four.  Que  fi  ces  refolmions  ne  pou- 
vaient fervir  de  règles  a  l'avenir, 
au  moins  pourroient-elles  bien  fer- 
vir de  confeils ,  puifquil  n'y  avait 
point  d'apparence  que  tant  d'hom- 
mes affmpltz  n'eurent  pus  décider 
des  chofes  dont  on  ne  pouvait  nier 
qu'ils  n'eujfent  fait  voir  une  ajf-z. 
keureufe  pratique.  Que  cett-  Coté» 
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paçnie  avait  pris  le  nom  d'AcADP- 
M  i  e  FrAnçoisEj  parce  qu'il 
cfîoit  le  plus  mode  fie  .&  le  plus 
propre  a  fa  fonHiort.  Que  pour  le 
fean  dont  elle  Je  ferviroit ,  &  la 
privilèges  dont  elle  jouirait  ,  elle 
s'en  remettait  à  fin  Fondateur* 
&  a  fin  autorité  y  qui  finie  ayant 
donné  la  forme  a  cette  inflitution ,  la 
pouvait  élever  fur  des  fondement 
aj]ez  forts  pour  durer  autant  que  la 
Jld anarchie. 

Ce  projet  accompagné  de  La  let- 
tre dont  je  vous  ay  parlé  ,  fut  pre- 
fente  au  Cardinal  pat  les  trois  de- 

fmtez  de  la  Compagnie.  Il  fe  fit 
ire  la  lettre  deux  fois  ,  l'une  par  le 
Cardinal  de  la  Valette  ,  qui  fe 
trouva  auprès  de  luy  ;  l'autre  ,  par 
Moniteur  de  Boifrobert  mcfme;  & 
refpondii  aux  députez  en  ces  pro- 
pres termes  ,  comme  je  l'ay  trou- 
vé dans  les  Regiftres.  Qu'il  eflî- 
moit  toute  la  Compagnie  en  gênerai, 
&  chacun  de  ceux  qui  la  compn- 
filent  en  particulier.  Qu'il  luyfiivoit 
gré  de  ce  qu'elle  luy  demandait  fa 
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intMon  ,  &  &il  U  luy  MCor' 
doit  de  bon  cœur.  Il  fe  fit  lire  aufiî 
le  ptO}?t,,kui  marqua  quelques 
endroits  qu'il  jugeoit  devoir  cftr.e 
corrigez  ,  &  promit  '  de  l'approu- 
ver quand  ilauroit  eftémisau  net. 
Ce  rapport  ayant  cfté  fait  à  la 
Compagnie  ,  on  commit  pour  exa- 
miner ce  difeours  ;  premièrement 
Meilleurs  Sdhori  ,  &  Sirmond  , 
Se  depuis  encore  Meilleurs  Cha-  Reg.t. 
petain  ,  Godeau  ,  Habert  ,  des  fg; 
Marefts.  Enfin  comrite  chacun  des 
Académiciens  y  rrouvoit  toû- 
jours  quelque  chofe  à  redire;  il 
fut  refolu  que  chacun  d'eux  l' exa- 
minerait en  particulier  ,  que  pour 
cela  on  en  rcroit  imprimer  trente  Reg-  *• 
copies  qui  leur  feroient  diftribuées ,  ^ 
mais  qu'ils  jureroient  de  n'en  point 
parler  ,  &  de  ne  les  monftrer  à 
perfonne.  Jay  appris   là  AçlVgÈ 
une  chofe  que  t'eftime  aflez  re- 
marquable :  C'eft  qu'on  prir  pour 
avoir  ces  trente  copies ,  la  voye 
de  l'imprefîîon  ,  no»  feulement 
parce  qu'on  la  jugea  la  plus  facile, 
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&  la  plus  prompte  ;  mais  encore 
parce  que  fuivant  l'opinion  com- 
mune ,  moins  les  yeux  ont  de  peine 
à  lire  on  ouvrage  ,  plus  l'eiprit  s 
de  liberté  pour  en  juger.  Qn'on 
y  void  plus  clair,  &  qu'on  en  re- 
marque mieux  les  grâces  &  les  dé- 
fauts ,  quand  il  eft  eferit  d'un  bon 
caractère  ,  que  s'il  l'eitoit  d'un 
mauvais,  Se  mieux  auffi  quand  il 
elt  imprimé,  que  s'il  efloit  écrit 
à  la  main.   Que  défait  le  Cardi- 
nal du  Perron  qui  n'épargnoit  ni 
peine',  ni  foin  ,  m  dépenfepour  Tes 
livres,  les  faifoit  toujours  imprimer 
deux  fois  ;  la  première  pour  en  dit 
ftribuer  feulement  quelques  copies 
à  des  amis  particuliers ,  fur  lef- 
quelles  ils  pMèrit  faire  leurs  obfer- 
vations  :  fa  féconde  pour  les  don- 
ner au  public ,  en  la  dernière  for- 
me où  il  avoi t  refolu  de  les  mettre  • 
&  qu'afin  qu'ils  ne  fuirent  pas  di- 
vulguez contre  fon  gré ,  de  cette 
première  forte ,  il  n'y  faifoit  tra- 
vailler que  dans  fi  maifon  de  Ba- 
gnoler  ,  où  i!  avok  une  Imprimerie, 
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exprés.  C&oy-quHUn£bitsles  tren- 
te copies  imprimées  furent  rappor- 
tées parles  Académiciens  avec  leurs 
t®m&  ce  <\ui  cft  côtifiderabled  un  Rog.  ts. 
frgrandnombre,  il  n'y  en  eut  pas 
un  qui  negardaft  le  feeret.  Le  du- 
cours  fin  examiné  en  fuite  avec 
grand  foin  en  diverfes  ailemblées , 
dont  il  y  en  eut  mefme  pluficurs  Rcg. ,?. 
d'extraordinaires   pour   ce  fujet.  g£J  ' 
Enfin  MonfieurFaret le  mit  eneftat  ,0  o- 
d'efae  prefenté  pour  une  féconde  ^ 
fois  au  Cardinal ,  ckquoy  taj  « 
Monfieur   de  Boifrobert  furent 
chargea.  Le  Cardinal  retint  la  co- 
pie qu'ils  luy  eu  donnèrent,  & 
l'ayant  approuvé  pour  la  matière  , 
le  renvoya  bien-toit  après  à  la 
Compagnie,  avec  fes  apofblks  de 
fc'main  de  Charpentier  fou  Secré- 
taire ,  qui  ne  regàrdoient  que  la  m-  u 
forme  &  les  expreffions.  On  or-  {ne 
donna  m'U  ftroit  tres-hmbtm&t  i«t* 
MfMrtif  de  cette  fkvewl  &  qu'on 
carr'iceroït fmvMt  fin  intention  les 
en droit s  qitil  m/oit  marquez..  Seu- 
lement par  une  liberté  allez  loiîa* 
1  B  îiij 
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bje  ,  en  un  temps  où  tonte  h 
Cour  cftoïc  idolâtre  de  ce  Miniftre 

b«  1er  hiy  contredire  ;  il  fut  arrête  fur 
fllX, .  T  Cf  eilcJro^ ,  Qmt  ferait 
fmpM  dédire  silvoHloitÂfolummt 
ff**  f  <**&*/ty0mfm  fort  apo- 
JtiUtejlott  concerte  en  termes  douteux, 
&  que  les  phra  fes  fenél oient  àjp%  „01 
m*  &  *ft&  Frœnfoifes,a  toute  la 
Compagnie. 

h  ne  trouve  point  qu'on  ait 
change  ces  endroits  depuis ,  &  ce- 
ii  iiffit  pour  croire  que  le  Cardi- 
nal ne  s'y  obftina  pas  davantage. 
Orlcdciïein  de  l'Académie  eftoic 
«te  fMte  imprimer  ce  Projet  avec 
les  Statuts  quand  ils  auraient  efré 
dreiTcz,  &  qu'on  en  feroit  demeu- 
re d  accord  :  Mais  cela  ne  s'eft 
point  Jàit  depuis  ,  foit  que  cette 
première  ardeur  pour  la  gloire  de 
a  Compagnie  fe  foit  ralentie  avec 
le  temps,  foit,  comme  ie  le  croi- 
ras plus  volontiers ,  qu'il  arrivait 
alors  a  on  Corps  fi  judicieux  ce 
qux  arrive  tous  les  jours  en  parri- 
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ailier  ,aux  plus  grands  hommes  de 
ne  pouvoir  eux-mefmes  le  conten- 
ter ,  lors  qu'ils  contentent  tous  les 
autres.  Peut-eftre  que  l'Académie 
approuvant  chaque  partie  de  ce 
ducours ,  y  trouva  je  nefay  quoy 
à  redire  en  gros  pour  l'ordre ,  & 
jour  la  conduite.  J'oferois  pres- 
que le  fotipçonner  ainfi ,  non  lente- 
ment parce  qu'après  l'avoir  lcû 
deux  fois  &  avec  beaucoup  deplai- 
ëï  ,   il  m'a  femblé  pencher  plus 
vers  ce  définit  que  vers  aucun  au- 
tre; mais  encore  parce  qu'en  une 
des  Conférences  où  il  fut  examiné , 
comme  ie  le  voy  dans  les  Régi-  R  ?> 
fîtes ,  il  fut  fait  une  tegle  générale  ymn 
poiuT  avenir,  qui  doit  aufrlàmon  1<5+" 
avis  fervir  d'une  leçon  générale  à 
ceux  qui  écrivent,  Qi^on  ne  lirait 
plut  dans  la  Compagnie  aucun  dif- 
cours }  fans  en  afporer  en  me  (me 
temps  l'Analyd  à  part  ,  afin  que 
ï ' Aïtàtmie  fût  juger  du    corps  1 
duffi  exactement  que  des  parties. 

On  n'avoit  pas  oublié  cepen- 
dant a  délibérer  fur  la  principale 
B  v 
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occupation  de  l'Académie,  fur  fes 
Statuts,  &  fur  les  Lettres  qu'il  faî- 
J**0  *oit  pour  fon  établillemeiit.  Dés 
ie"3£    la  féconde  aiïembl ce,  fur  la  quc- 
ftion  qui  fut  propofée  de  fa  fon- 
ction ,  Mon  (leur  Chapelain  repre- 
fenta  qu'à/5»  ^ir  «r/ïu  efire 
de  travailler  a  la  pureté  de  nofire 
Lunque  ;  &  de  la  rendre  capable  de 
la  pins  haute  Eloquence  ,  (  comme 
vous  avez  veû  qu'il  eft  die  dans 
le  projet      %  pour  cet  effet  il  fal- 
loit premièrement  en  régler  tes  ter- 
m»  &  les  phrafes  ,  par  un  ample 
Visionnaire  ,  &  une  Grammaire 
forrexaft; ,  qui  luy  donneraient  une 
partie  des  ornemens  qui  luy  man- 
quaient j  &  qu'en  fuite  elle  pour- 
rait acquérir  le  re fie  par  me  Rhéto- 
rique, &ime  Poétique,  que  l'on  com- 
pta ferait  pour  fervir  de  reçle  à  ceux 
qtti  vaudraient  écrire  en  vers  &  en 
profè.  Cet  avis  qui  tomboit  dans 
Jefemiment  de  tous  les  autres  Aca- 
démiciens ,  fut  généralement  Cuï- 
vy  :  &  parce  que  Monfieur  Cha- 
pelain s'eftoit  cftendu  fur  la  ma- 
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niere  dont  on  devoir  travailler  au 
Dictionnaire  ,  &  à  la  Grammaire , 
il  fut  prié  d'en  drefler  un  plan  ,  qui  Kcg 
fat  veû  depuis  par  la  Compagnie  ,  v 
&  fur  lequel  il  fut  ordonné  qu'il 
conJberoitàvec  Menteurs  de  Bour- 
zey  ,  de  Gombauld ,  &  de  Gom- 
btrville.  Mais  j'autay  une  autre 
occafion  de  vous  parler  plus  à  pro- 
pos de  ce  plan,  &  d'en  rapporter 
mefme  un  abrégé  ,  qui  vous  fera 
bien  juger  de  quelle  eftime  Se  de 
quelles 'louants  il  eftoit  digne. 

Quant  aux  Statuts  de  i'Acade-  ^ 
mie  ,  le  premier  qui  travailla  fur  ^ 
ce  fnicc  par  ordre  delà  Compagnie,  v. 
fut  Monfieur  du  Chafteflet  Con- 
feiller  d'Eftat.   Après  qu'on  eut 
veû  fon  travail  ,  il  fut  ordonne 
qu'il  en  confercroït  avec  les  me  (mes 
Meilleurs  de  Bourzey,  dè  Conv 
bauld  ,  &  de  Gomber  ville.  De- 
puis il  fut  arrefté  que  tons  les  Aca- 
démiciens ferçieht  exhortez  à  don- 
ner leurs  mémoires  par  écrit  îur 
cette  matière.  J  ay  veû  neuf  de  ces 
mémoires ,  ou  avis  des  particuliers 
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Académiciens ,  qui  font  ceux  de 
Meilleurs  Farct  ,  de  Gombauld , 
Chapelain,  Conrart,  Sirmond, 
du  Chaftellcr ,  Bardin,  Colleter, 
&   Baudoin.  Je  ne  m'anefteray 
point  à  vous  dite  ce  qu'ils  contien- 
nent; mais'c  croy  pouvoir  remar- 
quer en  paflant  deux  chofes  ,  qui 
n'ont  point  efté  fui  vies  dans  les 
Statuts  :  l'une  qui  eft  dans  le  mé- 
moire de  Monfieur  de  Gombauld  y 
&  que  je  rapporte  icy  comme  un  té- 
moignage de  fa  pieté  &  de  la  vertuj 
G'eft  qu'il  propofoit  que  chacun  des 
Académiciens  fuft  tenu  de  compo- 
fer  tous  les  ans  une  pièce  ou  petite 
ou  grande,  à  la  louange  de  Dieu: 
l'autre  qui  m'afemblé  fort  eftran- 
ge  ,  quoy  qu'elle  fuft  demandée 
far  Mcnfeur  Sirmond  ,  homme 
d'ailleurs  d'un  jugement  fort  lolide; 
C'eft  qu'il  vouloit  que  tous  les 
Académiciens  fuilçnt  obligez  par 
ferment,  à  employer  les  mots  ap- 
prouvez, par  la  pluralité  des  voix 
dans  l'Aiïèmblce  :  De  forte  que  fi 
cette  loy  eult  e£té  receué' ,  quel- 
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que    averfîon  particulière  qu'on 
cuft  pû  avoir  pour  un  mot ,  il  cuft 
fallu  neceffaârement  s'en  fervir  , 
&  qui  en  euft  ufé  d'autre  forte , 
auroit  commis  non  pas  une  faute  , 
mais  un  péché.  Tous  ces  mémoi-  Rc^.  *. 
tes  furent  remis  entre  les  mains  de  £ee"ra" 
quatre  CommiCures  ,  Meffieurs  nsj*. 
du  Chaftellet  ,  Chapelain,  Faret, 
&  Gombauld  ,  pour  prendre  de 
chacun  ce  qu'ils  y  trouveraient  de 
meilleur  -,  &  après    leur  choix 
Moniteur  Conrart,  qui  en  qualité 
de  Secrétaire  avoir  auffi  aflifté  à 
toutes  ces  Conférences  particuliè- 
res ,  digéra ,  &  coucha  par  écrit 
les  articles  des  Statuts.  Ils  furent 
îeàs  ,  examinez  ,  &  approuvez  pat 
k  Compagnie. 

Lemefm.'  Monfieur  Conrart  avoit  Rss.fi, 
efté  chargé  de  dre(Ter  les  Lettres  N°«<8- 
patentes  po&ir  la  fondation  de  l'Aca- 
demie  ;  ce  qui  fembloit  luy  appar- 
tenir doublement  ,  puifquilfe  trou- 
voit ,  &  Secrétaire  de  l'Académie, 
&  Secrétaire  du  Roy.  ^  Apres 
qu'il  les  eut  leucs  dans  TAffcn*. 
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*-es-  i.  blée.  Meilleurs  du  Chafteltet,  de 

Janvier    tv    .  „     ,     ~  r 

ijîjj .  î>enzay  ,  &  de  Ceniy  eurent  or- 
dre deles  revoir  avecluy,  &  de  les 
faire  voir  à  Monfieur  le  Garde  des 
féaux  :  &  M  on  fleur  de  Boifroberc, 
à.  Monfieur  le  Cardinal.  Je  croy 
que  vous  me  faurez  bon  ç^iè  de  les 
avoir  icy  inférées  au  long ,  puis- 
qu'elles fervent  de  fondement  à 
tout  le  relie ,  &  que  d'ailleurs  el- 
les font  concertes  eu  termes  fort 
purs  &  fort  eiegans,  qui  fans  s'é- 
carter des  daufes  &  des  façons  de 
parler  ordinaires  de  la  Chancelle- 
rie ,  fentent  neantmoins  la  poli- 
teife  de  l'Académie  Scdela  Cour, 

-L  OuiS     PAR     LA  GRACE 

de  Dieu  Roy  de  France 
et  de  Navarre,  aA  tous 
prefens  &  a,  venir  >  Salut.  Auf- 
fi-tojl  que  Dieu-  nous  eut  appeliez*  a,  la 
conduite  de  cet  Eftat ,  nous  eufmes 
pourvut  >  non  feulement  de  remédier 
aux  defirdes  que  les  guerres  civiles 
dont  il  a  efté  fi  long-temps  affligé  a 
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y  avaient  introduits ,  mm  anjfi  de 
i 'enrichir  de  tous  les  ornement  conve- 
nables à  laplm  Mitftre,  &  lapins  an- 
cienne de  toutes  les  Af  anarchies  qui 
[oient  mjwd'htty  dans  le  monde.  Et 
tptoy  que  nom  ayons  travail! é  fans 
ccjfe  à  V exécution  de  ce  deffein il 
nom  a  efiê  itnpojfthlt  jufques  icy 
d'en  voir  l'entier  accompli  ffement. 
les  mouvement  'excitez  fi  fouvent 
dans  la  plufpart  de  nos  Provinces  , 
&  l'afflance  que  nous  avons  efte 
obligez,  de  donner  à  plufîeurs  de  nos 
alliez,!  nom  ont  divertis  de  toute 
autre  penfie ,  que  de  celle  de  la  guer- 
re, &  nom  ont  empêchez,  de  jouir 
dû  repos  (fut  nous  procurions  aux 
autres.   Mais  comme  toutes  nos  in- 
tentions ont  efié  jufîes ,  elles  ont  eu 
mtft  des  fuccez,  heureux.  Ceux  de 
nos  volfins  qui  eftoient  opprefez  par 
leurs  ennemis-  ,  vivent  maintenant 
en  affeurance  font  nofire  proteiïion  ; 
ta  tranquillité  publique  fait  oublier 
a  nosfujets  toutes  les  miferes  paffees, 
&  Uconfufton  a  cédé  enfin  m  bon 
,,-dre  fu  nom  avons  fatt  revivrt 
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farmy  eux ,  en  reflabltfant  le  com- 
merce ,  en  faifant  obferver  exaBe- 
rncm  ladifcipiine  militaire  dans  nés 
armées ,  en  réglant  nos  finances ,  & 
en  reformant  h  luxe.    Chacun  fait 
la  part  que  noflre  très-cher  &  très* 
Mmtcoûftn  le  Cardinal  Bue  de  Si- 
chilien  a  eue  en  tomes  ces  chofes  ,  ejf 
nous  croirions  faire  tort  à  la  fujfi- 
fance,  &  a.  la  fidélité  qu'il  nous  a 
fm  paroi fre  en  tomes  nos  affaires , 
depuis  que  nous  l'avons  choifi pour  nô- 
treprincipal  M iniflre,fî  en  ce  qui  nous 
refte  à  faire  pour  la  gloire,  &  pour 
V embelli ffement  de  la  France ,  nous 
ne  fuivions  Us  avis,  &  ne  commet- 
tions à  Ces  foins  la  difofition  &  la 
diretlion  des  cho  fes  qui  s'y  trouve- 
ront neceffalre s.   C'efl  pourquoy  Ihj 
Ayant  fait  connoiflre  nofl?e  inten- 
tion ,  il  nous  a  reprefenté  quune  des 
plus  glorieufes  manques  de  la  félici- 
té d'un  Eflat,  efloitque  les  Sciences 
&les  Ans  y  fleuri jfent,  &  qm  les 
lettres  y  fujfent  en  honneur  ,  auffi 
bien  que  les  armes  ,  pui  quelles  font 
un  des  principaux  infrumns  de  la 
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vmu.  Qu'après  avoir  fait  tant  ^ex- 
ploits mémorables,  nouai 'avions plus 
qu'a  adjoufler  les  cbofes  agréables 
aux  ntctff.iires  ,  &  l'ornement  a  l'u- 
tilité j  &  qu'il  jugeait  que  nous  ne 
pouvions  mieux  commencer  que  par 
le  plus  noble  de  tom  les  Arts ,  qui 
eft  l'Eloquence.  Que  la  Langue 
Franfoiji  qui  jufques  a  prcfent  n'a 
que  trop  rejfenti  la  négligence  de 
ceux  qui  l'eujfent  pu  fendre  la  plut 
parfaite  des  modernes ,  eflplus  capa- 
ble que  jamais  de  le  devenir ,  veu  le 
nombre  des  perfonnes  qui  ont  une 
connoijfunce  particulière  des  avan- 
tages qu'elle  pojfede ,  &  de  ceux 
qui  s'y  peuvent  encore  adjoujier. 
Quepour  en  eflablir  des  règles  cer- 
taines, il  avoit  ordonne  meaffem- 
ble'e,  dont  les  proportions  l'avaient 
fat  i  s  fait  :  fi bien  que  pour  les  exécu- 
ter 3  &  pour  rendre  le.  langagâ 
François  ,  non  feulement  élégant  m 
mais  capable  de  traiter  tous  les  Arts, 
ejr  toutes  les  Sciences  ,  il  ne  feroit 
befoin  que  4c  continuer  ces  Conféren- 
ces; ce  qui  fe  pourrait  faire  avec 
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beaucoup  de  fmlt  ,  s'il  nom  plat' 
fou  de  les  Mttorifir,  de  permettre 
qu'il  fitfi  fait  des  R'glemsns  &  des 
Statuts  pour  la  police  qui  doit  y  ((Ire 
fardé*,  &  de  gratifier  ceux  dont 
'elles  feront  compofécS  ,  de  quelque* 
témoignages  honorables   de  nojire 
bien-vdïlance.  A  ces  Causes 
ayant  égard  à  l'utilité  qm  nos  fujets 
peuvent  recevoir  defdites  Conferen- 
ces  ,  &  inclinant  a  la  prière  de  no- 
tredit cotifîn ,  Nous  avons  de  no- 
tre  qrace  jpeciale ,  pleine  puijfance, 
&  autorité  Royale  ,  permis  ,  ap- 
prouvé „,  &  amorifé,  permettons, 
approuvons  &  aut or ifon s  partes  pre- 
fentes ,  fignées  de  nojire  main,  lef 
dites   affemblées  &  conférences  ; 
Voulons  quelles  fe  continuent  dé- 
formais en  nojire  bonne  ville  de  Pa- 
ris,  fous  le  nom  de  PAgàdemH 
Françoise  :  Que  nojlredit  coufii 
s'en  pttife  dire  &  nommer  le  Cbe 
&  Protecieur  :         le  nombre  ei 
fait  limité  à  quarante  p-rfonnes 
Qu'il  en  autorife  les  Officiers,  le 
Statuts  &  les  Règlement,  fans  qui 
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fiit  bifoin  d'autres  Lettres  de  nous 
mt les  pre fentes  :far  le  ff  telles  nom 
confirmons  dés  maintenant ,  comme 
pur  lors,  tout  ce  fiil  fera  pour  ce 
refard.  Voulons  auffi  que  laine  A- 
cÀlemie  ait  t*n  ftau  avec  telle  mar- 
fùe&infiriptien  qu'il  flaira  À  no- 
(redit  couftn*  pour  feeller  tous  Jet 
àBts  qui  émaneront  d'elle.   Et  d'au- 
tant que  le  travail  de  ceux  dont  elle 
fera  compo  fée  doit  ejîre  grandement 
mile  aupublic,&  qu'il  faudra  qu'ils  y 
emphyent  une  partie  de  leur  loifir^ 
noflredit  coufin  nous  ayant  repre fente 
que  phfieurs  d'entre  eux  ne  fe  pour- 
raient trouver  qui  fort  peu  f  mvent  aux 
affemblies  de  ladite  Académie  ,  fi 
nom  ne  les  exemptions  de  quelques-u- 
nes des  charges  onereufes ,  dont  ils 
pourraient  eftre  chargez  ,  comme  nos 
autres  fujets ,  &  fi  nous  ne  leur  don- 
nions moyen  d'éviter  la  peine  d'aller 
follkiterfurles  lieux  lespmcez.qu'ilt 
pourraient  avoir  dans  les  Provinces 
éloignées  de  nojlre  bonne  ville  de 
Paris ,  oh  lefdites  affemblies  fe  doi- 
vent faire  :         avons  à  la  prière 
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de  n  ift  redit  coufîn,  exemp>i,&  exerr. 
ptons  par  ces  mefmes  pre  fentes  de  t  ou- 
t es  tutelles  &  curatelles,  drdetettt  tutti 
&  gardes ,  lefdits  de  /'Académie 
Françoise  ,  jufques  audit  nombre 
de  quarante  a prefem  &  à  l'avenir, 
&leur  avons  accorde' '  &  accordons  le 
droit  de  Committirnus  de  toutes 
leurs  caufes  perfonnelles ,  poffef[9ires> 
&  hypotequaires  ,  tant  e"  deman- 
dant qu'en  défendant ,  pardevant 
nos  amez.  &  féaux  Conseillers  les 
Maiflres  des  Requeftes  ordinaires 
de  nojlre  H  ojlel  >  ou  les  gens  tenani 
les  Requtftes  de  no/ire  Palais  à  Paris, 
k  leur  choix  &  option  *  tout  awji 
qu'en  jouijfent  les  Officiers  don>efti~ 
que  s  ,  &  commenfaux  de  nojlre 
M  ai  fan.  Si  donnons  en  man- 
dement a  nos  amez.  &  féaux  Con- 
feillers  les  gens  tenant  noflre  Gourde 
Parlement  à  Pari  s, M  ai  (1res  des  Re* 
quelles  ordinaires  de  no  (Ire  Hôtel,  & 
à  tous  autres  nos  lufliciers  &  Officiers 
qu'il  appartiendra ,  qu'ils  faffent  lire 
&  regiflrer  ces  prefèmes ,  &  jouir  de 
tm  es  l  es  chofes  qui  y font  contenue;  $ 
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de  ce  qui  fera  fait,  &  ordonné par nô- 
tredit  couftn  le  Cardinal  Duc  de  Ri- 
chelieu en  confequence  t&invsrtu  d't- 
celles,tous  ceux  qui  ont  dijaeflc nom- 
mez, parluy.ouqui  le  feront  cy -Après, 
jufques  au  nombre  de  qunramc&ccHX 
an  fi  qui  leur  (accéderont  a  l'avenir, 
pour  tenir   ladite  Académie 
Françoise  :  faifant cejftr tous 
troubles  &  empéchemens  qui  leur 
pour,  oient  eflre  donnez.  Etpourct 
que  l'on  pouffa  avoir  affaire  des  pre- 
fentes  en  divers  lieux ,  nous  voulons 
qu'a  la  copie  collât  1 année  par  m  de 
nos  Amtz.  &  féaux  Confeillers  &  Se- 
crétaires ,  foy  fait  adjoufie'e  comme 
a,  t'orifind.   Mandons  au  premier 
noftre  H  tdffier  ou  Serç  nt  fur  ce  re- 
quis, de  faire  pour  l'ex?cution  d' lai- 
tes tous  exploits  necefffd  'es ,  fans  de- 
mander  autre  pcrmiffion  .-Car 

TEL  ESTNOSTRE  PLAISIR, 

nonobjîant  oppofuion%  ou  appel Lt- 
ùons  quelconques  ,  pour  lefqu.dles 
nous  ne  voulons  qu'il  (hit  diffère  ,  dé- 
rogeant pour  cet  effet  à  tous  EdiBs  , 
-Déclarations ,  Jirreft-s,  Regle.mm 
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C<r  autres  Lit'res  contraires  aux  pre* 
finies.  Et  afin  que  ce  [oit  chofifermt 
&  (table  à  toujours  ,  nous  y  avori 
fait  mettre  nofire  fiel  ,  fait/  en  au- 
tres chofès  nofire  draitt ,  &  d'au 
truy  en  toutes.  Donne'  a  Paris  ai 
mois  de  Janvier  l'an  de  grâce  16$$ 
Cr  de  nofire  reçue  le  %f"f .  Signe 
LOTIS.  El  fur  h  reply  :  far  1 
Ray  j  Dîiomenie.  Et  fiel 
le  es  du  grand  feau  de  cire  verte  fu 
lacs  de  foye  rouge  &  vyae. 

On  eiift  adjoufté  aux  autres  pri 
vileges ,  &  en  apparence  facile 
ment  obtenu  l'exemption  des  rail 
les  ;  Mais  parce  que  tous  les  Aca 
demiciens  d'alors  en  eftoien 
exempts, ou  par  leurnobleffc  ou  au 
trement  3  perfonne  ne  fut  d'avis  d 
la  demander  ;  de  peur  qu'il  ne  lem 
blaft  en  avoir  beloin  pour  luy-ma 
me ,  &  ils  préférèrent  un  bon 
neur  ailez  imaginaire  au  foluie  & 
véritable  intereft  de  leurs  fuccel 
feurs. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  fair 
fecller  ces   Lettres  :  Monfieur  1 
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Carde  des  feaus  avoit  lûw-tnefiafi 
trop  d'inclination  à  cette  force  d'e- 
xercices ,  pour  y  apporter  de  ta  re- 
fitfcaftCf,   C'eft  pourquoy  dés  que  [.dem- 
ies Députez  Uiy  en  parlèrent ,  il 
leur  donna  toutes  les  bonnes  paro- 
les qu'ils  convoient  fouhaker.  Un  ^;tJ" 
peu,  après  meime  il  fit  dire  à  la  k^. 
Compagnie  par  Monfieur  de  Ceri- 
fy ,  qu'il  defiroic  d'eftre  compris 
dans  le  Tableau  des  Académiciens, 
qu'on  avoir  fait  depuis  peu.  Vous 
verrez  ailleurs  comment  cette  pro- 
portion fut  receuc  ;  maintenant  il 
vous  furfit  de  favoir  qu'il  feeila 
les  Lettres  in  continent  après  ,  &  ^g.,,. 
qu'elles  furent  rapportées  à  l'A  ca-  I*1"** 
demie  par  Monficur  de  Cerify  le  i6>1' 
zç}me.  janvier  ifijj. 

lltiêteftoic  plus  que  deux cliofes 
pour  l'entier  çtablilïement  de  ce 
Corps  :  l'une  ,  de  faire  autori- 
fer  fes  Statuts  pat  le  Cardinal ,  fui- 
van  t  le  pouvoir  que  les  Lettres  luy 
en  donnoient  :  l'autre ,  de  faire  véri- 
fier ces  Lettres  au  Parlement.  La 
première  fut  fort  aifée ,  la  féconde 
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au  contraire  accompagnée  de  beau 
coup  de  difficultés  &  de  longueurs 
Pour  faire  autorifer  les  Statuts  ai 
îfg.  j.  Cardinal,  qui  eftoit  alors  à  Ruel 
icvtict  0tx  luy  députa  les  trois  officiers 
lC>!'  avec  Monfieur  de  Boifrobert.  J'ai 
ouy  dire  à  Monfieur  Conrart 
ém  eftoit  de  cette  dépuration  com- 
me officier ,  &  que  vous  reconnoî 
trez  à  mon  avis  pour  jnfte  fugi 
de  chofes  fembkbles,  qu'il  n'a  voi 
jamais  ouy  mieux  parler  que  fi 
le  Cardinal  en  cette  rencontre 
qu'il  répondit  à  la  harangue  di 
Monfieur  de  Serizay  le  Dire&cur 
comme  s'il  l'euft  veue  long-temp 
auparavant,  &  qu'il  cuftcûle  loi 
fir  de  fe  préparer  fur  tous  les  chefs 
&  prefque  fur  tous  les  mots  qu'cl 
lecontenoit;  qu'il  parla  première 
ment  pour  l'Académie  en  gênerai 
puis  s'adrellà  aux  quatre  députez 
&  enfin  à  chacun  d'eux  à  part 
mais  fi  à  propos  ,  avec  tant  de  gra 
ce ,  de  civilité ,  de  majefté  &  d< 
ucfi.ii.  douceur ,  qu'il  ravit  en  admira 
t*n.  '  ti^n  tous  ceux  qui  s'y  rencontre 

rem 
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rent.  Il  fe  ht  au  relie  laitier  les  Sta- 
tuts pour  les  voir  ,  &  les  renvoya 
quelque  temps  après  fignez  de  la 
main  ,&  contrefignez  par  Charpen- 
tier fon  Secrétaire  ;  &  feellcz  de  Tes 
amies  en  placard.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier ,  que  ce  fut  après  y  a- 
voir  fait  changer  une  feule  chofe, 
qui  euft  femblé  eftre  trop  à  fon 
avantage ,  &  marquer  en  luy  quel- 
que vaniré.  L'article  cinquième 
des  Statuts  portoit  }  Qjtt  chacun 
des  Académiciens  promettait  de  rê- 
vertr  la  vertu  ,  la  mémoire  de 
Monfeiqneur  leur  prote  Sieur,  il 
dcfîraquc  cet  article  fuft  ofté  ,  Se 
la  Compagnie  ordonna  qu'il  le  fe-  ^ 
roit  ,  pour  obéir  à  fon  Efmnence  ;  h  fer 
mais  qu'il  en  fèroit  fait  mention 
dans  les  Régi  (très. 

Je  ferois  maintenant  ennuyeux 
(ans  doute  ,  fi  j'entreprenois  de 
vous  raconter  par  le  menu  ,  com- 
bien il  fallut  au  contraire  de  temps 
&  de  peine  pour  faire  vérifier  les 
Lettres  patentes  au  Parlement. 
.Après  qu'elles  eurent  efté  lignées 

G 
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RU      en  comrnandtnu'iît  par  Monficui 
&"v'f«-'  Dclomctrie    Secrétaire  dTitat 
vtier     q.Von  appelloit  alors  Moniteur  d< 
1  f>iî'    la  Villcauclair  ,  &  qui  eft  an  jour, 
d'huy  Monfieur  le  Comte  de  Brien 
ne  •  a  quoy  on  ne  trouva  point  d< 
difficulté  5  elles  furent  miles  entti 
les  mains  de  Monfieur  Heuncquii 
de  Bernay  Confeiller  en  la  grand 
Chambre  pour  en  faire  le  rapport 
Rî';  *'  On  ordonna  diverfes  dépurations 
tS?  tant  à  luyqu'à  Meilleurs  les  gen 
du  Roy  ,  &c  a  Monfieur  le  Pre 
înieï  Prefident  le  Jay  ;  mais  elle 
Rtg.  1 1.  furent  toutes  inutiles .   Et  bien  qu 
M,"  .','  pour  donner  plus  de  force  aux  fol 
A\tl1    licitations  , après  les  deux  p  remien 
'  *  "  '    on  eût  rêfol  u  de  ne  les  plus  faire  a 
nom  de  la  Compagnie  ,  mais  de! 
part  de  Monfieur  le  Cardinal,  q 
s  ce  m-  le  trouvoit  bon  ain.fi  ,  &  que 
»°        fon  nom  MefficttTS  des  Marcftî 
deBaumi  &  de  Boifrobert  euffei 
efté  voirie  Prciri:r  Piefnîcnt: 
leur  avoir  donné  peu  d'efpcran 
d'ebtenir  ce  qu'ils  defiroienr.  C 
la  fût  caufe  que  le  Cardinal  fur 
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plainte  qui  luyen  fut  faite  par  Mr. 
de  Boifïôbert  de  la-piirt  de  la  Coin-  bre 
Bagnie,  écrivit  au  Premier  Preù- 
dent  la  lettre  Luivjirte. 


M 


O  n  s  I  f.UR..    Je  ne  prends 
pas  la  plains  pour  vous  représenter 
le  mérite  des  perfanntî  don  l'A  ca- 
demie  Françoise  nouvel- 
lement établie  a  Paris  efl  compoféc , 
p4rce  que  la  plu  "part  ayant  l'honneur 
d'ejl<-e  connus  de  vota ,  vous  ne  l'i- 
gnorez, pas  à  mon  avis  ;  mais  bien 
ywrvotu  conjurer  de  vont  oir  en  cet- 
te confdera.'ion,  &  de  l'œfftclson  que 
jtlsitr  porte  en  général  d?  en  particu- 
lier,  contribuer  le  pouvoir  que  votfS 
avez,  dans  voftre  Parlement  pour  la 
v  rification  des  fr'.vilegcs  qu'il  a 
plk  à  fa  MajtjU  leur  accorder  a 
ma  fttpplication  ,  e  flan  s  miles  & 
necef.ùres  au  pidlic,  er  ayant  un 
d  ffeln  tout  autre  que  celuy  qu'on 
nom  a  pu  faire  croire  jufquis  icy. 
Ji  ne  doute  point  que  vous  n'appor- 
tiez, en  cette  occafion  pour  leur  con- 
tentement toute  la  facilite'  qu'il  vous 
Cij 
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fera  yoffibh  >  OT  qtt  ils  ont  Itru  de 
fe  promettre  de  ma  recommandation 
envers  vous  ;  vous  œff tirant  qu'ou- 
tre l'obligation  que  ces  Mejjîam 
vm  auront  de  la  faveur  que  vota 
leur  départirez,  en  ce  rencontre,  jt 
preniray  part  h  leur  rcfferttimsnt , 
pour  vous  témoigner  le  mien  par  tout 
où  fauray  moyen  de  vans  prvir ,  é 
de  vous  faire  connoiflre  par  effet  qm 
je  fuù , 

Monsieur  , 
Le    DecJSoftre  tres-affeBlonné  fer- 
1  *»î  J"«  viteur 

lh  Card.  df.  Rich,  lieu 

Df  Une  copie  de  cette  Lettre  fut  leui 
dans  l'Académie  ;  &  parce  que  lt 

,SjI'  procureur  General  avoît  témoi 
gué  le  délirer  ainfi  ,  ou  obtin 
encore  rrois  lettres  de  cachet  di 
.  l' une  pour  tuy ,  &  pour  le 

derniet  Advocats  Généraux  :  l'autre  pou 

^tera.  le  païlement  :  &latroifiéme3  pou 
le  Premier  Prêtaient  lejay.  L 
Procureur  General  d'alors ,  eftoi 
ce  grand  homme,  ù  cjuij'ayd 
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très-grandes  obligations  ,  Mon- 
ôéiSr  Mo!é ,  maintenant  Garde  des 
Seaux  de  France.  Ces  Lettres 
eftoicnt  toutes  écrites  au  mcfme 
fais ,  &  il  fufKt  de  vous  en  rappor- 
ter une  ,  pour  vous  faire  connoi- 
tre  les  autres. 


DE  PAR  LE  ROY. 
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Os    A  M  E  2     ET  FEAUX, 

Nous  avons  cy-devant  par  Lettres 
patentes  en  forme  d'Edilï  du  mois 
de  Janvier  dernirr  ,  voulu  &  or~ 
donné  eftre  fait  établiffemem  d'i:ne 
Académie  Françoise ,  en  notre 
bonne  ville  de  Paris,  laquelle  ne- 
tant  compofee  que  de  perfonnrs  de 
grand  merite  &  favoir  ,  ne  pmt 
eflre  que  beaucoup  avant  ageufe  au 
publie  „  &  à  la  réputation  er  ac- 
croijfement  du  nom  François.  A 
ces  cAUsis  i  Nom  voulons  , 
V7tu  mandons  que  vous  ayez,  a  pro- 
céder à  l'enreçiftrcment  des  fuf-U- 
te s  Lettres,  félon  leur  forme  é'  ie- 
C  iij 
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neur,  &  faire  joïùr  cette  Corrpagnit 
des  privilèges  defquds  nous  l'avons 
voulu  avantager,  fans  y  apporter  au- 
cune longueur,  reftriEhion,  ni  difficul- 
té :  fi  n'y  faites  faute  .-Car  tei 
e(i  noflre  plaifir.  Donn  »'  a  Sain 
Germain  en  Laye  le  ^ciottr  de  De- 
cswbre  i6ff.  Signe',  LQVÏS.  S 
plus  bas  ,  Delomïnie  ■" Et  ai 
de  fus  :  A  nos  amez.  &  féaux  Cort 
[ciller s  les  q^ens  tenant  nofire  Cou 
de  Parlement  a-  Paris, 

Outre  tout  cela  le  Cardinal  té 
Ittôigna  au  Procureur  General  qr 
Tcftoitallé  voir  à  Conflans,  qu: 
dduoit  abfohiment  cette  verinca 
tion  ,  &  qu'ayant  donné  fon  fein 
aux  Sratuts  de  l'Académie ,  il  l'a 
voit  jugée  digne  des  privilèges  qi 
hiy  eftoient  accordez.  Il  fit  auf 
entendre  au  Premier  Prefidcnt 
que  pour  peu  qu'on  apportait  en  ce 
re  de  longueurs  ou  d'obftaelcs 
cerre  affaire  ,  il  feroit  prefeuter  l 
vérifier  les  Lettres  au  grand  Cor 
feil.  On  continua  les  follkitarioi 
en  fon  nom  ,  Se  ceux  qui  les  fo 
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foient  j  difoient  de  fa  part  qtffl^*'*' 
avoit  de  fendu  à  V  Académie  de,6Ss. 
s'en  mêler,  voulant  quelle  ne  t*e- 
ceuft  cette geacé  que  deluy.  Enfin 
le  Procureur  General  donna  les 
conclulions  favorables  ,  &  Mon-  jj*n" 1 
fieur  Savarre   Confeiller   en  la  >»*'■ 
grand' Chambre  ,  entre  les  mains 
duquel  ks  Lettres  avoient  pafle, 
témoigna  auffi  qu'il  eftoit  très- 
bien  difpofé  ,  adjouftant  mefme  s 
Qdil  ne  croyait  pas  avoir  reeeu  un  [U 
tins  grand  honneur  depuis  qu'il  eftoit 
à, iris  le  Parlement ,  coviri- 
biter  quelque  chofe  a  Fétablijf  ment 
AeV  Académie.    Il  n'eut  pourtant 
pas  cette  fatisfattion  ;  car  il  devint 
malade  peu  de  jours  après  ,  &  Toit 
qu'il  y  euft  encore  d'autres  empe- 
chemens ,  ioit  que  fa  maladie  qui 
fut  longue,  &  dont  il  mourut  à 
la  fin ,  en  fuft  la  caufe  ;  tant  y  a 
que  les  Lettres  retournèrent  encre 
les  mains  de  Monfieur  deBernay, 
SC  ne  furent  ve:î!îé;s  qu'un  an 
après  ou  davantage,  le  io.J  dllet 
1657.  avec  cette  claufe  ,  A  la 


td      dï  l' Académie 
charge  que  ceux  de  ladite  A^.rn- 
blée  &  Académie ,  ne  connoiflront 
que  de  l'ornement ,  embelliffement  & 
augmentation  de  la  Langue  Fran- 
çoife ,  &  des  livres  qm  feront  par 
eux  faits  ,  &  par  autres  perfinnéi 
qui  le  d  efireroni  &  voudront. 
p  ; ,  , , ,     L1  A  cademie  a  (rcmbl  ce  trois  jour; 
iu ïirt    après ,  voulait  députer  àti  Cardi- 
lS}7'     nal  pour  le  remercier  :  mais  il  lu} 
fit  dire  par  Moniteur  de  Boifiober 
qu'il  ne  le  defîroit  pas  ,  &  qu'il; 
alkiTcnt  feulement  remercier  Mon 
fieur  de  Bernay  rapporteur ,  Mon 
fieur  le  Procureur  General  ,  8 
Monfîeur  le  Premier  Prefident 
ce  qui  fut  fût  par  les  trois  O  fficiers 
Enfuire  Monfîeur  du  Tillet  Grct 
fier  du  Parlement ,  envoya  I'Ar 
Rf  -ici  re^  ^e  vcl'ificati°n  *  l'Academii 
niîr'ja'i-  lors  aiïemblée  le  dernier  de  juille 
Icti6j7-  jcia  meime  année  :  fon  Sécrétai 
re  qu'il  en  avo't  chargé  fut  intre 
duit  dans  l'Aflèrablée ,  &  remei 
c:éde  lapait  du  Corps  par  le  D 
recVur. 

Ainfi  1' Académie  F  r  a  > 
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ç  o  i  s  e  bien  qu'elle  s'aiï'emblaft 
cependant  ,  &  fi  11  les  mefmes 
conférences  qu'au,  om  et3  h  uy  ,  ne 
fut  toutefois  entièrement  établie 
que  trois  ans ,  Si.  quelques  mois 
après  qu'on  eut  commencé  d'y  tra- 
vailler $  car  on  employa  depuis  le 
mois  de  Février  de  l'année  1634. 
jufqu'à  celuy  de  Tannée  fui  vante 
lÉjf.  à  luy donner  la  forme  qu'el- 
le devoit  avoir ,  à  dreffer  fes  Sta- 
tuts ,  &  à  faire  feeller  l'Edict  de 
fou  éreétion  :  &  depuis  ce  mois  de 
Février  163 j.  iniques  à  celuy  de 
Juillet  1637.  à  faire  vérifier  cet  E- 
dicT:  au  Parlement. 

C^U  and  vous  lirez  cet  ou- 
vrage, ie  ne  doute  point  que  vous 
ne  cherchiez  avec  quelque  étonne- 
ment  par  quelh  raifon  ,  ou  par 
quel  caprice  ,  un  Corps  fi  judi- 
cieux que  le  Parlement  de  Paris , 
Confentoic  avec  tant  de  peine 
àundeffein  ,  je  ne  diray  pas  fi  in- 
nocent, je  diray  mefme  fi  loua- 
ble. Mais  pour  mieux  compten- 
C  v 
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dre  quelle  eftoit  la  diipofcion  à» 
Parlement ,  il  faut  fe  reprefenter 
quelle  eftoit  alors  celle  de  toute  la 
France,  où  le  Cardinal  de  Richelieu 
ayant  porté  l'autorité  Royale  beau- 
coup plus  haut  que  perfonne  nJa- 
voit  fait  encore,  eftoit -aimé  &  ado- 
ré des  uns,  envié  des  autres  ,hay  & 
dttefté  de phifieurs, craint  &  redou- 
té prefquede  tous.  Outre  donc  que 
l' A  cademieétoit  une  inftitution  non. 
vellc  ,  qui  neuft  pas  manqué  d'elle- 
mefme  de  partager  les  efprits  ,  Se 
d'avoir  des  approbateurs ,  &;  des  en* 
jicmis  tout  enlembtc  -,  on  la  regar- 
doit  comme  l'ouvrage  de  ce  Mini- 
ftre,  &  on  en  jugeoit  ou  bien  ou 
malfùivantla  pauton  dont  on  eftoit 
prévenu  pour  luy.   Ceux  qui  luy 
eftoient  attachez,  parloient  de  c( 
deflun  avec  des  louanges  cxccmves 
jamais  à  leur  dire  les  fiecles  partis 
n'avoient  eu  tant  d'éloquence  qui 
le  r.oftre  en  devoit  avoir.  Nom 
allions  fucpàflèr  tous  ceux  quinou: 
avoicr.t  précédé  ,  Si  tous  ceux  qa 
nous  fuivroienr  à  l'avenir,  &  la  plu 
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grande  partie  de' cette  gloire  eftoic 
deué  àl' Académie  &  au  Cardinal  ; 
Au  contraire  Tes  envieux  &  fes  en- 
nemis traittoient  ce  dcileiu  de  ri- 
dicule ;   Accufoient  l'Académie 
d'inventer  des  mots  nouveaux  ;  de 
vouloir  impofer  des  loix  à  des  cho- 
ies qui  n'en  pou  voient  recevoir  ,  Se 
ne  ceifoknt  de  la  décrier  par  des 
railleries  &  par  des  fatyres.  Le  peu- 
ple aufïi  &  les  perfonnes ,  ou  moins 
éclairées ,  ou  pins  défiances ,  à  qui 
tout  ce  qui  venoit  de  ce  Mini  fixe 
cftoit  fufpeft ,  ne  fa  voient  fi  fous  ces 
fleuri  il  n'y  avoit  point  de  ferpent 
caché,  &  apprehendoient  pour  le 
moins  que  cet  étabUlIement  ne  ftflfc 
un  nouvel  appuy  de  fa  domination, 
queccnefiiilèntd::s  gens  à  fes  pa- 
ges, payez  pour  fondera r  tout  ce 
qu'il  feroit ,  &  pour  cbferver  les 
actions  &lcs  fentimens  'des  antres. 
On  difoit  mefrae  qu'il  rctrandioit 
cjjaatre-vingt  mille  livres  deFargenc 
des  boucs  de  Paris ,  poutlew  ionv 
ncr  deux  mille  livres  de  penfiori  à 
fhnam ,  &  cent  autres  chofes  leni- 
blables.  C  vj  ; 
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Et  fur  ce  fajet  fi  vous  me  pamet- 
ecz  de  mêler  les  chofes  pkifantes 
.tus  ferieufes,  &  d'oublier  pour  un 
peu  de  temps  le  Parlement  de  Paris  , 
auquel  je  ne  manqueray  pas  de  re- 
venir :  Je  puis  vous  faire  deux  con- 
tes qui  ferviront  non  feulement  a 
vous  divertir ,  mais  encore  à  vous 
confirmer  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  fur  l'opinion  que  le  vulgaire 
avoir  de  l'  Académie.  Le  premier  eft 
d'un  certain  marchand  de  Paris, qui 
avoir,  dit-on  fait  déjà  le  prix  d'une 
maifonalfez  commodepour  luy  dans 
la  ruë  des  Cinq-Diamans,ori  logeoit 
M  on  fi  eu  r  Chapelain  ,   chez  qui 
l'Académie  s'auembloit  alors.  Il 
prît  garde  qu'à  certains  jours  il  y 
avoit  grand  abord  de  car  rode  s  ;  il 
en  demanda  la  caufe  &  l'apprit , 
&  en  mefme  temps  rompit  fon 
marché    fans    en   rendre  autre 
raifon  ,  fin  on  qu'il  ne  vouloir 
point  fe loger  dans  une  rue  où  il  fè 
fa  il  oit  toutes  les  fe  m  ai  ne  s  une  Ca- 
demie  de  Manopoleurs. 

L'autre  conte  n'eft  pçut-eftre  pas 
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moins  plaifant.  Pendant  que  nous 
eftrons  aucollege  mon  frère  &  moy, 
on  nous  eërmettoit  d'aller  palier 
tout  le  temps  des  vacations  à  la 
campagne  ,  chez  quelques-uns  de 
nos  parens  ,  tantoft  a  Ondes ,  ce 
fejour aimable ,  dont  je  noubliray 
jamais  nile  nom,  ni  les  douceurs  : 
tantoft  eu  Gafcogne   auprès  de 
Monûeur  Dubourg  dans  fir  belle 
tnaifoti  de  Clermont.   Ce  Gentil- 
homme ,  comme  vous  (avez  fans 
doute,  avec  une  grande  connoif- 
fancedes  beîleslettres,cx:  avec  beau- 
coup d'eiprit ,  poffede  une  humeur 
fi  gaye  &c  fi  entoilée  ,  qu'elle  luy 
fait  trouver  prefque  en  toutes  cho- 
fes  quelque  matière  de  raillerie  ; 
mais  d'une  raillerie  (tablé  &  galan- 
te, quifent  fou  bien,  tfc  fa  perfon- 
ne  de  condition ,  comme  il  l'eft  en 
effet,  ayant  l'honneur  de  conter 
parmy  fes  aiiceftreslc  fameux  An- 
ne Dubourg  Confciller  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  &  Antoine  Du- 
bourg Chancelier  de  France  ,  f01^ 
le  re:me  de  François  I.  Nous  é- 
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tions  donc  chez  hiy,  &  Monfîeur 
de  Fontrailles  ibn  proche  voifin, 
celuy-lamefme  que  vous  connoif- 
fez,  &  qui  depuis  a  eutant  de  part 
à  une  des  plus  importantes  affai- 
res de  noftre  temps ,  y  eftoit  auflî. 
Il  y  vint  un  jeune  Gentil  -homme 
nouvellement  arrivé  de  la  Cour  ; 
on  lu  y  demanda  (  comme  c/eil  la 
cou  ft urne  )  ce  qui  s'y  patïoit  de 
nouveau  ;  il  répondit  qu'il  n'y 
a  voit  rien  de  plus  remarquable  qu'- 
une Académie  établie  depuis  quel- 
ques années  par  Mon  fient  le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  pour  la  refor- 
mation do  foie.  Vous  verrez ,  dit 
Monfîeur  Puhourg  ,  qui  ne  dé- 
nia n doit  qu'a  rire ,  que  cet  hom- 
me aura  inventé  quelque  nouveau 
party  contre  les  Procureurs  ,  & 
autres  gens  du  Palais  ,  pour  les 
obliger  ou  à  reformer  leur  foie  ou 
à  financer.  Le  jeune  Gentil-hom- 
me qui  cftoie  pent-eftre  informé 
des  mauvais  bruits  qu'on  faifoic 
courir  dans  Paris  de  l'Académie, 
crût  bonnement  que  fon  hofte  poti- 
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voiteftre  dans  quelque  erreur  fem- 
tilaHc,  &  pour  le  defabufer  s'ef- 
força de  luy  monftrcr  par  vives 
tîdfonî ,  que  cette  rcformation  du 
£Hle  neres;ardoit  que  les  Portes  & 
les  Orateurs.   Monfîenr  Dubourg 
voyant  la  pkifante  pen  fée  qu'il 
avôit ,  ponrfuivit  fa  pointe ,  répond 
que  le  Cardinal  cft  oit  plus  fin  qu'on 
necroyoie ,  que  depuis  dix  anstous 
les  partis  qu'on  avoitveus  avoicut 
eû  aittiï  de  beaux  commaKemcns 
fi  des  prétextes  lio  incites  ;  mais 
qu'on  viendvoit  infailliblement  des 
Orateurs  aux  Procureurs ,  qu'on 
les  condamneront  à  l'amende  pour 
chaque  faute  qu'us  feroienr  ,  ou 
que  pour  s'en  racheter  ,  on  les  con- 
traindroit  à  payer  degroliês  taxes  ; 
qu'un  nommé  qui  eOoitle 

Jlen  au  Parlement  de  Tholoie , 
eftoit  ruiné:  Car,  adjouftoit-il , 
le  moyen  qu'il  fe  reforme  mainte- 
nant i  d  y  a  trente  ou  quarante 
ans  qu'il  cft  au  Palais  ,  &lorsmef- 
çie  qu'il  veut  faire  un  compliment 
il  luy  échape  toû,ours  quelque 
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terme  de  chicane.  Sur  tout  cela  il 
prenoic  Moniteur  de  Fontrailies 
pour  juge,  qui  ne  manquait  pas 
d'approuver  tout,  &  de  confen- 
tira  tout,  ni  ce  jeuneGentil-hom- 
me  non  plus  de  s'obftinet  au  con- 
traire ,  ce  qu'il  fit  durant  une  après 
fouppêe  entière ,  avec  tant  de  zele 
pour  la  défenfe  de  la  vérité ,  &  utx 
tel  dépit  de  voir  de  fi  hoofiefteé 
gens  dans  une  opinion  fi  étrange , 
que  ce  conte  qui  vous  ferabîera 
peut-eftre  froid  en  le  lifant,  ne  me 
repaiFe  jamais  dans  lefprit  enco- 
re au;ourd*hïiy  ,  fans  me  donner 
envie  de  rire. 

Or  pour  revenir  maintenant  au 
Parlement  de  Paris,  &  à  la  diffi- 
culté qu'il  faifoit  de  vérifier  l'Edié 
de  l'Académie  ;  Vous  ne  croirez 
pas ,  &  perfonne  ne  s'imaginera  fans 
doute  qu'il  apprehendaft  pour  le 
ftile  des  Procureurs.  Quant  à 
moyvoicy  ce  que  j'en  penfe  :  Ce 
grand  corps  où  il  y  a  toûiours 
quelques  perfonnes  extraordinai- 
res ,  paimy  beaucoup  d'autres  qui 
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ne-  le  font  pas ,  cftoit  divife ,  fi  |é 
ne  me  trompe,  furie  fujet  de  l'A- 
cadémie, &  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  par  les  mefmcs  paflSons  ,  & 
par  les  mefmes  opinions  qui  divi- 
fôient  tout  le  refte  delà  France ,  ex- 
cepté peut-eftre  qu'il  y  avoit  en 
cette  Compagnie  moins  d' affection 
pourluy  que  par  tout  ailleurs ,  & 
que  lapluipaït  le  confideroient  en 
eux-mcfmes  comme  l'ennemy  àê 
leurliberté  ,  &  l'infraékeur de  leurs 
privilèges.  J'eftime  donc  qu'il  y 
pouvoit  avoir  trois  partis  dans  le 
Parlement  fur  ce  fujet.  Le  premier, 
&  le  moindre ,  de  ceux  qui  jugeant 
fairiement  des  chofes,  ne  voyoient 
rien  ni   à  blâmer ,  ni  à  ineprifer 
dans  ce  delfein.  Le  fécond,  de  ceux 
qui  pour  cftre  ou  animez  con- 
tre le  Cardinal ,  ou  trop  attachez 
&  la  feule  étude  du  Palais ,  &  des 
affaires  civiles ,  fe  mocq  noient  de 
cette  in  ftitution ,  comme  d'une  cho- 
fe  puérile  ;  &  de  ceux-là  il  y  en 
eut  un  (  à  ce  que  fay  appris  )  qui 
opinant  fur  la  vérification  des 
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très  dit,  Qi*;  cette  rencontre  luy  re- 
mettait en  instruire  ce  quaVoit  foi* 
antre  fois  un  Empereur  ,  qui  après 
Avoir  oflé  ait  Sénat  la  connoiff>mct 
des    œff  -ires    Publiants  ,  l'avril 
c  on  fuite  farta  witffh  qu'il  devait  fai- 
re à  un  v^ani  Turbot  qu'on  luy  a- 
volt  apporte  de  bien  loin.   Je  croy 
enfin  qu'il  y  avoit  un  troifiéme 
&  dernier  paity  ,  quipeut-eftre  n'é- 
toit  pas  le  moins  puiiEint  3  de ceux 
qui  tenant  tout  pour  fufpeâ ,  np- 
prehendoient  ,  suffi  bien  que  le 
vulgaire,  quelque dangereufe  con- 
feqncnce  de  cette  înltitution.  J'en 
ay  deux  preuves  prefque  convain- 
quantes ;  la  première  ,  cette  let- 
tre du  Cardinal  où  vous  voyez  qu'il 
allure  le  Premier  Prefident.,  Qui 
les   Académiciens  ont  un  dejfein 
tout  autre  que  ce  luy  qu'on  avait  pif 
luy  faire  croire.    La  féconde, cette 
claufe  de  l'Arreft  de  vérification , 
Q*e  V  Académie  ne  pourra  connaî- 
tre que  de  la  Langue  Françoif'e  ,  <fr 
des  livres  quelle  aura  faits ,  ou  qu'on 
expo/ira  à  fen  jugement  :  comme 
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llycuft  cû  quelque  danger  quel- 
le satttibuaft  d'autres  fonctions, 
&  qu'elle  «îtrcprift  de  plus  grandes 
doits.  Et  c'eft  là  ,  comme  je 
penfe,  la  caufe  des  ©bftaclës  qu'on 
apporta  durant  deux  ans  à  la  véri- 
fication de  ces  Lettres. 

Te  finiroïs  en  ce  lieu  cette  pre- 
mière partie  de  mon  travail ,  tou- 
chant la  naiflance  &  la  fondation  de 
l'Académie  :  Mais  il  me  Convient 
que  j'ay  parlé  en  panant  des  fatyres 
qu'on  fit  d'abord  contre  elle  ,  8C 
que  pour  ne  rien  obmettre ,  il  eft  à 
propos  de  vous  en  dire  icy  quelque 
chofe  ,  comme  d'autant  de  circon- 
ftances  de  fon  établi  ffement. 

Le  premier  qui  écrivit  contre 
l'Académie  ,  fut  l'Abbé  de  faine 
Germain ,  qui  eftoit  alors  à  BroHeî- 
les  ,  accompagnant  la  Reine  Mere 
Marie  de  Mcdicis  dans  fon  exil. 
Comme  il  déchirent  fans  celle  par 
fes  écrits ,  &  avec  une  animofité  é- 
tïànge,  toutes  les  actions  du  Car- 
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dinal  de  Richelieu,  il  ne  manqua 
pas  de  parler  fort  injurieufement  de 
l'A  cademif.  François  ' ,  qu'il  con- 
fondent mcfme  avec  cette  autre  A- 
cademie  que  le  Gazeticc  RenaudcS 
avoit  établie  au  Bureau  d'Adrcffe  ; 
foit  qu'il  vouluftainfi  fe  méprendre, 
foit  qu'en  effet  il  ne  fulf  pas  bien  in- 
formé de  ce  qui  fe  paifoit  à  Paris, 
L'Académie  ne  voulut  point  y  ré- 
pondre par   un  ouvrage  exprès  ; 
mais  Moniteur  du  Chaftellet  qui  eu 
eftoit ,  &qui  répondoit  alors  pour 
le  Cardinal  à  la  plufpart  de  ces  li- 
belles de  Brufîèlles,  fut  prié  après 
la  proportion  qu'il  en  fit  luy-mef- 
me  dans  l'Alfemblée,  d'adjoufter 
fur  çe  fu jet  quelques  lignes ,  qui  fu- 
rent en  fuite  leucs  &  approuvées 
Sr»''  Par^a  Compagnie.    Les  pièces  de 
juife    l'Abbé  de  S.  Germain  ,  contre  le 
,5W'     Cardinal  de  Richelieu ,  ont  efté  im- 
primées depuis  à  Paris  en  deux  vo- 
lumes après  la  mort  du  feu  Roy 
Louis  XIII.  les  réponfesde  Mon- 
fieur  du  Chaftelleteftoient  dans  une 
pièce  qu'il  n'acheva  point  ,  cftant 
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prévenu  par  la  mort  ,  &  qui  n'a 
point  elle  imprimée. 

De  toutes  les  autres  chofes  qui 
oivtefté  faites  contre  cette  Compa- 
gnie ,  je  n'en  ay  veu  que  trois  qui 
méritent  qu'on  eu  parle.    La  pre- 
mière eft  cette  Comédie  (le  V  Aca- 
'4*m« ,  qui  après  avoir  couru  long- 
temps manuferite  ,  a  elle  enfin  im- 
primée en  l'année  1650.  mais  avec 
beaucoup  de  fautes  ,  &  fans  nom, 
ni  de  l'Auteur  ni  de  l'Imprimeur. 
Quelques-uns,  ont  voulu  l'attribuer 
a  un  des  Académiciens  mefme,  par- 
ce que  cet  ouvrage  ne  le  rapporte 
peut-eftre  pas  mal  àfon  ftile ,  à  Ion 
efpnt ,  &  à  fon  humeur ,  &  qu'il 
yeft  parlé  de  luy  corn  me  d'un  hom- 
me qui  ne  But  guère  d'eftat  de  ces 
conférences  :  mais  quelques  autres 
m'ont  allure  qu'elle  efloit  d'un 
Gentilhomme  Normand  nommé 
Monlïcur  de  Saint  Euermond  :  & 
véritablement  Ci  l'Auteur  de  cet  é- 
crit  eftoii  de  l'Académie ,  je  dirois 
qu'il  y  auroit  mis  pluficurs  cho- 
ses àdeOcin ,  pour  faire  croire  qu'il 
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n'eu  cftoit  pas  ;  comme  quand  il 
faitMonfieur  Triftan  Académicien, 
qui  ne  l'étroit  point  encore ,  &  ne 
Ta  efté  que  plus  de  dix  ans  après  -,  & 
quand  auffiil  introduit  le  Marquisde 
Breval ,  délibérant  s'il  doit  alle  r  à  la 
guerre,  ou  demeurer  à  l'Académie. 
Le  Marquis  de  Breval ,  dis- je ,  qui 
n'en  a  jamais  efté,  &  duquel  j  e  ne 
trouve  aucune  mention  petite  ni 
grande  dans  les  regiftres ,  ni  dans 
les  mémoires  qui  m'ont  efté  com- 
muniquez. Cette  pièce ,  quoy  que 
fans  art  &  fans  règles ,  Se  pluftoft 
digne  du  nom  de  Farce,  que  dece- 
luy  de  Comédie ,  n'eft  pas  fans  ef- 
prit  }  &  a  des  endroits  fort  plai- 
fans. 

La  féconde  dont  j'ay  à  vous  par- 
ler,  &  qui  a  efté  moins  veuc  que 
les  autres ,  eft  intitulée  Rooltc  des 
prsfïnra.-ians  Faites  aux  grands 
fêtth  de  V  Eloquence  Franfoift. 
C'efl:  comme  un  regiftre  de  quel- 
ques requefles  ridicules  pour  lacon- 
ferv.ition  ,  ou  bien  pour  la  fup- 
prelïlon  de  certains  mots,  fuivies 
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d'autant  de  réponfe  imaginaires  de 
l'Académie  :  comme  par  exemple, 
S  ■  font  pn fente    les  Secrétaires  de 
S  .int  Innocent  ,  reqnerans ,  qu'il 
fin déclare que  le  mot  de  Secrétaire 
ne  peu'  flgnifier  en  bon  François  le 
clerc  d'un  Confeiller.  Réponfe,  Se- 
ront fur  ce  faites  remontrances  at* 
R->y  ie  la  "Baiocke.S^fl  prefenté  H, 
$krbm  ,  cadet  G  ifcon  ,  fe  faisant 
fore  de  tous  ceux  de  fort  pais ,  &  re- 
quérant ejif'o/tn'oft.ift  pas  le  point  d 
iettr  honneur  ,  ni  l '  éclairciffsment 
k  leur  t'pc'e.  Réponfe.  Pour  ce  qui 
efi  du  point,  fait  communique'  aux 
Profeffws  des  Mathématiques  i  & 
'iU)ir  Vîclairciffsmmt ,  renvoyé  aux 
F o»  b':jf:urs .   Quelqu'un  m'a  dit 
que  ce    Roolie   des  pnÇentations 
eftoit  de  l'Auteur  du  Francion,  & 
du  Berger  Extravagant  :  on  l'im- 
prima d'abord ,  &  U  s»  efté  reim- 
primé depuis  en  mcfme  volume 
mie  la  Comédie  ;  mais  fort^  tron- 
a«é  ,  &  changé  en  diverfes  for- 
tes. 

La  dernière  de  ces  trois  pièces  eft 
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cette  ingenieufc  Requefie  des  Di- 
ctionnaires ,  qu'un  Imprimeur  a 
auflî  publiée  nagueres  en  petit,  avec 
beaucoup  de  fautes ,  &  qui  depuis 
a  cité  imprimée  plus  correctement 
in  quart  o .  T  out  le  monde  tait  qu'elle 
acftécompofce  par  Monfieur  Mé- 
nage, homme  non  feulement  fort  fa- 
■vaiitj  &  fort  poly  ;  mais  encore  plein 
d'honneur,  Se  d'une  folide  vertu,  j 
Uatoûiours  beaucoup  eftime  luy- 
mefme  l'Académie,  &  en  a  parlé 
honorablement  en  plufieurs  de  fes 
ouvrages  ;  il  eftoit  auffi  amy  par- 
ticulier &  intime  ,  comme  il  l'eft 
encore  aujourd'huy  ,  de  plufieurs 
des  Académiciens,  dont  ileft  parlé 
dans  cette  Requefte  ,  &  ne  l'en- 
treprit ,  comme  il  le  protefte  luy- 
mefme  ,  par  aucun  mouvement  de 
haine  ou  d'envie  j  mais  feulement 
pour  Ce  divertir  &  pour  ne  point 
perdre  les  bons  mots  quiluy  eftoient 
venus  dans  l'efprit  fur  ce  fujet.  Auf- 
fi 1  a  fûpprirna-t-il  après  l'avoir  fai- 
te ,  &  elle  cft  demeurée  plus  de 
dix  ans  cachée  panny  fes  papiers , 

jufqu'l 
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jjHqu  a  ce  qu'une  perfoime  qui  Ils 
avait  tous  en  garde  le  laiiTa  dérobes 
celuy-la  par  quelqu'un ,  que  nous 
connoiflons  ,  qui  en  donna  bien- 
toft  après  planeurs  copies. 

Ces  trois  Ecrits,  <k  tons  les  au- 
tres qu'on  a  faits  contre  l'Acado 
mie  ,  prennent  pour  fondement 
nue  chofe  qui  n'eft  pas ,  &:  dépei- 
gnent les  Académiciens  comme  des 
gens  qui  ne  travaillent  nuit  &  jour 
qu'à  forger  bizarrement  des  mots , 
ou  bien  à  en  fupprimer  d'autres , 
phiftoft  par  caprice  ,  que  par  rai- 
ion;  Cependant  ,  ils  ne  penfent  à 
l  ien  moins  ,  &  dés  qu'une  queftion 
fjlt  la  Langue  fc  prefente ,  ils  ne 
tout  que  chercher  l'ufage,  qui  eft 
le  grand  Maiftre  en  femblables  ma- 
tières, Se  conclure  en  fa  faveur. 
Pour  moy  ,  qui  ay  veû  fort  exa- 
ctement tons  leurs  Régi  (1res ,  je 
puis  leur .  rendre  ce  témoignage  \ 
que  j'y  ay  bien  rencontré  plufieurs 
belles  &  raifonnables  décidons, 
dont  Monficur  de  Vaugelas  a  tiré 
une  partie  de  fes  Remarques  j  mais 
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que  («n'y  ay  point  trouvé  de  tracé 
d'unfeul'de.  ces  gtotefques  Arreds 
qui  leur  font  attribuez  dans  ces  Sa- 
tyres. Onlcurfaifoit  donc  accroi- 
re toutes  ceschofes  :  &  comme  vous 
(àvez  que  chaque  particulier  a  quel- 
quefois des  averfions ,  defquclles  il 
ne  fa  moi  t  rendre  raifon,  pour  cer- 
tains mots,  Se  certaines  phrafes, 
dont  il  n'aime  pas  à  fe  fervir  ;  fi 
quelqu'un  de  ce  Corps  témoignoit 
une  de  ces  averfions ,  en  riant,  ou, 
autrement,  1  envie  &  la  médiiance 
faifoienc  d'abord  palier  cela  pour 
une  décifion  Académique.   Il  fe 
trouva  ,  par  exemple ,  que  Mon- 
fieurde  Gomberville  n'aymoit  pas 
àfe  fervir  du  mot,  CAR,  qui  à 
la  vérité eft ennuyeux  s'il  elt  (ou- 
vent  répété ,  &  qui  eft  bien  plus  ne- 
ceflkiredans  les  difeours  de  raifon* 
nement  que  dans  les  Romans,  Se 
dans  les  Poëfies.  Il  fe  vanta  uii 
jour  de  n'avoir  jamais  employé  ce 
mot  dans  les  cinq  volumes  de  Pôle* 
sandre  ,  où  l'en  m'a  die ,  ncant- 
rooins,  qu'il  fe  trouve  trois  fois; 
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on  conclud  arrfli-tott  de  fon  dif- 
cours',  que  l'Acide  mie  v  ou!  oit 
bannir  leCslR;  Se  bien  quelle 
n'en  air  iamais  eu  la  moindre  pen- 
fée ,  on  en  fir  mille  railleries  ;  &  ce 
fut  le  fujet  de  cette  agréable  lettre 
de  Voiture,  qui  commence,  Ma- 
demoiftile  j  CAR  e fiant  d'une  fi 
grande  confideraùon  en  noftre  Lun- 
gut,  &c. 

L'Académie  témoigna  fon  juge- 
gement,  en  ce  que  le  mettant  au 
iffffitt  de  là  calomnie  ,  elle  ne  dai- 
gna pas  s'émouvoir  de  rous  les 
Ecrits  qu'on  fit  contre  elle  ;  dés 
le  commencement  mefme ,  &  avant 
qu'on  en  euft  encore  veû  aucun  „ 
elle  avoit  comme  refolu  de  ne  point 
répondre  à  rous  ceux  qu'on  pour- 
roit  faire  fur  ce  fujet  ;  &c  de  peur 
que  quelque  particulier  ne  l'entre- 
prit!: de  fon  chef,  elle  avoit  mis  un 
articleexprésdans  fes  Statuts,  qui 
défendoit  à  tous  ceux  du  corps  de 
s'en  mêler,  fans  en  avoir  obtenu  la 
permiffion ,  &  fans  une  délibération 
publique. 

D  ij 
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Les  Acadeiïàes  d'Italie  femblcnt 
mwx  pane  plus  avant  ,  &  avoir 
voulu  non   feulement  mépriferj 
mais  encore  prévenir  ,  &  (_pour 
amfi  dire  )  braver  la  médifance, 
s  eflant  données  elles-mefmcs  des 
noms  trjés-inuneux.  Ainfi  l'Aca^ 
demie  de  çlilnt  ramti ,  fi  vous  re- 
cherchez l'origine  de  ce  mot,  veut 
dire  l'Académie  des  hébétez >  ou 
de  ftupides  j  car  Intronato  fignifie 
proprementun  homme  que  le  bruit; 
du  tonnerre  a  étourdy ,  &C  a  qui  il 
a  fait  perdre  le  jugement  :  &  phi- 
fieurs  Autres  de  ces  Académies,  qui 
font  venues  depuis  j  à  l'imitation  de 
cplte-la.,  n'ont  pas  pris  des  noms, 
plus  honorables. 

s,rn«.  ISA.  Aïs  il  eft  temps  de  venir 
******  â  ma  féconde  Partie  »  qui  fera' 
**lE.î  'fi  beaucoup  plus  courte  que  la  pre- 
f  triées  m[cxs  &  où  je  dois  vous  entretenir 
des  Statuts  de  1  Académie  1-ran- 
SlT««*  çoise,  &  en  meime  temps  des 
/"?f  *  jours  ,  des  lieux  ,  &  de  la  forme 
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de  Tes  Auemblées»  « 

j'ay  Icû  autrefois  avec  plaifir,  ^Pt* 
que  cette  nuTnu- Académie  ^f/?;-  du 
tromtti  de  Sienne,  dont  je  viens  !?*f-y 
déparier,  Te  contenta  d'établir  Ml  f,rmt  it 
faiKtifïance  tîx  loix  fondamentales  /r?/""' 
fort  courtes. 


1     Ont».  1  Prier. 

1     Stu.lere.  i  fftuJJçf. 

;^     Gtàcttre.  j  fi-  r.'joiiir. 

4  Ntniiiitm  U-         4  Ne  friie  toit  à 
rf'w.  pei  fntinc 

Mo»  ttmere  j  Ne     croire  p.ii 

tridert.  légèrement. 

5  De   mundo  non      5  Ne     fe     faut  ici 
ittiïitt,  point  du  J!>o:)l!<. 

Peut -eftre  que  depuis ,  &  avec  le 
temps/»!!  ndjoufta  de  nouvelles  loix 
à  ces  premières  ;  Mais  qnoy  qu'il 
en  foit ,  il  eft  bien  certain  qu'à  me- 
fure  qu'une  Compagnie  grofïïtj  & 
qu'elle  fe  compote  d'un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  qui  n'ont 
pas  toutes  un  mefme  génie  j  ni  un 
tttefmçefprit,  Se  qui  en  mourant 
doivent  fai !  f  place  à  d'autres  :  elfe 
a  btfofai  de  qtieîque  pins  graijd 
nombre  de  Statuts  pour  éviter  % 
D  iij 
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confufion  &  le  defordre. 

Ceux  de  1' Académie  Françoi- 
se contiennent  cinquante  articles, 
écrits  d'un  ftile  tel  que  doit  eftre 
ce'uy  desloix ,  clair  ,  brief,  &fim- 
pie  ,  la  11  s  aucune  a ffc dtation  de 
raifbnnement. 

J'en  rapportera  y  feulement  quel- 
ques-uns des  principaux ,  pa  liant 
par  dciïiis  les  autres ,  dont  il  y  en 
a  plufîeurs  qui  ontefté  on  changez 
exprelfément  par  une  délibération 
de  tout  le  Corps  ,  ou  abrogez  taci- 
tement parl'ufage,  comme  il  eft 
arrivé  de  tout  temps ,  &  comme 
il  arrivera  fans  celle ,  &  en  tou- 
tes les  locietez  humaines. 

Par  ces  Statuts ,  Y  Académie  doit 
avoir  un  feau  ,  pour  feeller  en  cire 
bleue  tous  les  adles  expédiez  par 
Ion  ordre.  En  ce  feau  doit  eftre 
gravée  l'image  de  fon  Infti  tuteur, 
avec  ces  mots;  Armand  Cardi- 
nal DUC  DE  RlCHlLIEU,  PRO- 
TECTEUR de  l'Académie  Fran- 
ÇOISE  ,    ESTABLIE   E'N  l'an 


Elle  doit  avoir  atiffi  un  contre- 
fcau  ,  où  doit  eftre  reprefentée  une 
couronne  de  laurier  ,  avec  ces 
niotSj  A  Vhnmortdiit.  Elle  doit 
avoir  trois  Officiers ,  un  Directeur, 
un  Chancelier  ,  un  Secrétaire  ;  8c 
outre  cela ,  un  Libraire. 

La  fonction  du  Directeur  eft ,  de 
prefideraux  A  Semblées,  d'y  faire 
garder  le  bon  ordre ,  le  plus  exacte- 
ment &  le  plus  civilement  qu'il 
peut,  &  comme  il  fe  doit  entre 
perfonnes  égales;  ce  qui  cil:  ainfî 
exprimé  dans  les  Status. 

Il  doit  recueillir  les  avis ,  fui  van  t 
le  rang  oùles  Académiciens  fe  trou- 
vent fortuitement  afiïs ,  commen- 
çant par  celuy  qui  eft  à  fa  main 
droite,  &  opinant  luy-mffme  le 
dernier apré/ les  deux  auras  Offi- 
ciers ,  comme  ceux-là  après  tout 
le  refte  de  l'Aflèmblée. 

La  fonction  du  Chancelier,  eft, 
de  garder  les  féaux ,  &  de  feeller 
tous  les  actes  expédiez  par  l'ordre 
de  l'Académie. 
La  fonction  du  Secrétaire  ,  eftj 
D  iiij 
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d'écrire  les  itfdHitions,  &  d'en  tenir 
regiftre  -,  figncr  tous  les  aàts ,  gaé. 
dertous  les  titres  &  tous  les  papiers 
de  l'Académie  ,  &  expédier  des 
certifiai  ts  s.  ceux  du  Corps  qui  ont 
befoîn  de  iuftifier  qu'ils  en  font. 
Il  doit  auflî  écrire  les  lettres  de 
l'Académie  ;  &  fur  ce  fujet  il  faut 
remarquer  ,  en  panant ,  que  l'A- 
cadémie en  fait  de  deux  fortes. 
Tan  toit  toute  la  Compagnie  parte 
dans  la  lettre ,  &  alors  oiUïgne  ain- 
fi  ,  par  exemple  5  Vos  trcs-humblet 
firvhears  ,  Conr. AR.T  ,  Secma^ 
re  de  /'  Académie  Vrançoife.  Tan- 
toit  il  n'y  a  que  le  Secrétaire  qui 
parle  de  la  part  du  Corps  en  cette' 
forme  ,  ou  quclqu'autre  fernbla- 
We.j  VA  cademie  ma  ordonné  de 
vom  écrire  ,  &  alors ,  il  figne  de 
mefme  que  fi  c'eftoit  pour  fc"  affai- 
res particulières ,  excepté  que  com- 
me il  écrit  pour  un  Corps ,  il  eft 
fil  us  réfervé  aux  termes  de  la  fou- 
icription  des  lettres. 

En  l'abfence  du  Dircfteur,  le 
Chancelier  prefide    aux  Ailèm- 
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bléçs,&en  l'abknce  de  tous  les 
deux  ,  le  Secrétaire. 

Le  Secrétaire  ctt  perpétuel ,  &  a 
vie  ,  mais  le  Directeur  ,    &  le 
Chancelier  le  doivent  changer  de 
deux  mois  en  deux  mois  ;  ou  a  pro- 
longé pourtant  quelques  fois  ce 
tenue  d'un  commun  contentement, 
en  diverfes  occa lions.  Meffieurs- 
de  Serifay  ,  &  Defmarefts ,  qui 
furent  les  premiers  dans  ces  deux 
Charges  ,  au  commencement  de 
l'Académie,  les  exercèrent  julques  à 
ion  entière  éubliilanent,  e'efl  à 
dire  prés  de  quatre  ans  ;  depuis  le 
ij.  Mars  1634,.  jufques  à  l'u.  Jan- 
vier 163S.  quoy  qu'ils  cuilent ,  du- 
rant tout  ce  temps  là,  prié  fort 
fou  vent  la  Compagnie  de  leur  don- 
ner des  fucceOèiiLS,  On  ne  rrouve  R  s_ 
plus  clans  les  regiftres  de  prolonga-  janvier 
j(ions  fi  grandes  -,  mais  il  y  élï  $  -^w, 
p'ufieurs  autres  moindres ,  com- 
me de  quatre  mois  -,  de  iix  mois ,  & 
■d'un  an  entier. 

Le  Libraire  de  l'Académie  eft 
3Ulïïperpemél,quoy  qu'il  loitrcce» 
Dv 
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avec  cette  condition  ,  tant  qu'il 
flaira  à  la  Compagnie,  qui  ligni- 
fie feulement  qu'elle  feroit  en  liber- 
té d'en  prendre  un  autre,  fi  bon 
luy  fembloit.  Sa  charge  eft  de  fe 
trouver  aux  Aitmhlées  de  l'Aca- 
démie ,  le  plus  Peuvent  qu'il  peut, 
pour  recevoir  fes  ordres  ;  &  d'im- 
primée fes  ouvrages  ,  &  ceux  des 
particuliers  Académiciens  ,  qui  au- 
ront cité  examinez  par  elle  ,  &  a 
qui  elle  aura  donné  un  certificat  de 
fou  approbation.  Le  Statut  (  dont 
on  commence  pourtant  à  fedifpen- 
fer  depuis  peu  )  porte  que  c'eft  à  ces 
ouvrages  feulement  qu'il  eft  permis 
de  mettre   Par  un  tel  de  /'  Acadé- 
mie franf  rife  ,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent eftre  imprimez  par  antre  Li- 
braire que  celuy-là  ,  qui  eft  obligé 
de  n'y  rien  changer  après  l'appro- 
battoa  de  l'Académie  ,  à  laquelle 
pour  cet  effet  il  prefte  ferment , 
lors  qu'il  eft  receu  en  cette  charge. 

Le  Directeur ,  &  le  Chancelier 
doivent  eftre  éleûs  par  fort  en  cet- 
te forme  :  On  prend  autant  de 
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ballottts  blanches  qu'il  y  a  d'Aca- 
démiciens à  Paris,  entre  lefquelles 
il  y  en  a  deux  ,  dont  l'une  eft  mar- 
quée de  deux  points  noirs ,  &  l'au- 
tre d'un  feul  -,  toutes  ces  ballottes 
enfemblefont  mues  dans  une  boî- 
te :  chacun  des  Académiciens  pre- 
fens  en  prend  une  :  on  en  prend  au£- 
fi  pour  tous  les  autres  qui  font  à 
Paris ,  encore  qu'ils  ne  loient  pas 
alors  dan  s   l'Ailemblée  :  Celuy 
qui  trouve  la  ballotte  marquée  du 
point  noir  eft  Directeur  :  celuy  qui 
trouve  la  ballotte  marquée  de  deux 
points  noirs  eft  Chancelier.  Que 
Ci  le  fort  tombe  fur  le  Secrétaire 
pour  l'une  de  ces  charges  ,  il  peut 
la  remplir,  comme  je  le  trouve  dans  fc 
les  regiftres  ,  &  elle  n'eft  pas  in-  juillet  ' 
compatible  avec  la  fierme.   On  a  Jgg** 
remarqué  comme  un  caprice  de  la  t»re  41. 
fortune  ,  que  depuis  le  commen-  j£uft 
cernent  de  l'Académie  jufques  à  44- 
maintenant  Monfieur  Chapelain , 
qui  eft  fans  doute  des  plus  confide- 
rables  de  la  Compagnie ,  ne  s'eft 
jamais  trouvé  Directeur  ny  Chan- 
celier. D  vj 
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Quant  à  la  charge  de  Secrétaire  ; 
On  n'y  peut  parvenir  que  par  îesfuf- 
frages  des  Académiciens  ailem- 
blcz  an  nombre  de  vingt  pour  le 
moins. 

Lemefme  nombre  de  vingt,  eft 
necellaire  pour  élire  ,  ou  pour  desti- 
tuer un  Académicien.  Ces  éle- 
ctions &  dénaturions  fe  font  par 
ballottes  blanches  &  noires  ;  pour 
élire  il  fa  ut  que  le  nombre  des  blan- 
chesparte  de  quatre  celuy  des  noi- 
res :  pour  deftirucr  il  faut  que  celuy 
des  noires  pafle  de  quatre  celuy  des 
blanches.  Il  y  a  un  article ,  par  le- 
quel perfonne  ne  peut  eflre  éleô. 
q  v.  '  i  1  ne  i o  i  t  ag  reable  au  P  ro  te  £te  u  r , 
Voila  pourquoy  quand  il  y  a  une 
place  vacante  dans  l'Académie  ,  on 
y  procède  en  cette  forte.  Le  Di- 
recteur d'ordinaire ,  ou  quelq  n'a  li- 
tre des  Académiciens  propofe  ce- 
luy qui  fe  prefente  pour  la  remplir , 
pu  s'il  y  en  a  phi  (leur  s  on  les  propo- 
fe tous  eniemble  :  En  fuite  on  char- 
ge quelqu'un  de  la  Compagnie  ,  de 
{avoir  fi  le  Prore&eur  agrée  qu'on 
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éàibtïe  fur  h  réception  de  cette 
perfosne  ,  ou  de  ces  perionnes ,  & 
aptes  qu'il  a  donné  ion  confente- 
ment ,  on  fait  l  '  élection  parles  M* 
lottes  ,  à  la  première  Aflïmblée. 
je  trouve  dans  le  regiitre ,  que  les 
Académiciens  qui  font  dans  Paris , 
Se  qui  font  malades ,  peuvent  en- 
voyer  leur  fufflage  par  écrit  à  la  M*yi 
Compagnie. 

Quand  un  Académicien  eft  ce* 
tku ,  on  doit  luy  fin  e  levure  des 
Statuts ,  qu'il  eft  efefior&ê  de  gar- 
der ;  3c  luy  faire  ligner  fur  le  re- 
giitre  I?iâ»de  fa  réception. 

Hors  de  ces  élections  ,  &  en 
toutes  les  autres  choies ,  les  avis  fe  ' 
doivent  dire  tout  liant  ,  &  il  eft 
porté-  que  ce  doit  eftre  (ans  inter- 
ruption, ni  jalon  fie ,  fans  reprendre 
avec  chaleur ,  ou  mépris  }  les  avis 
de  perfonne  ,  fans  rien  dire  que  de 
necellaire ,  &  fans  repeter  ce  qui 
a  eux  dit. .  Les  partages  font  ren- 
voyez à  d'autres  A  Semblées  fui- 
vantes,  je  rrouve  dans  les  regillxes, 
que  quelques  fois  la  décifion  en  a 
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eftc  renvoyée  au  Protecteur  :  com- 
me par  exemple ,  s'agiflant  de  la- 
voir fi  on  fcroit  loraifon  funthre 
du  Cardinal  de  Richelieu  en  pu- 
blic ou  en  particulier ,  &  la  Com- 
pagnie n'ayant  pû  en  demeurer 
d'accord  ,  on  s'en  remit  à  Mon- 

b,e      fieur  le  Chancelier. 

"V'        Ces  mefmes  Statuts,  contien- 
nent beaucoup  de  chofes  touchant 
l'occupation  de  l'Académie  ;  de© 
quclles  j'aoctf  occafion  de  parler 
ailleurs  :  feulement  je  remarque 
icy  i  Que  les  matières  de  Religion 
en  font  bannies  ,  &  que  fi  elle  exa- 
mine des  pièces  de  Théologie,  ce  ne 
doit  eftreqnc  pourles  termes  &  pour 
la  forme  des  ouvrages .  Que- pour  les 
matières  Politiques     Moral  es  ,il  eft 
dit  qu'elles  n'y  feront  traitées  que 
conformément  à  l'autorité  du  Prin- 
ce ,  à  l'état  du  Gouvernement ,  Se 
aux  lok  du  Royaume.  Ceux  qui 
ne  font  pas  de  l'Académie  ne  peu- 
vent eftre  admis  dans  les  A  Sem- 
blées ordinaires  ,  ou  extraordinai- 
res ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
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fois,  &  quand  il  s'eft  trouvé  quel- 
qu'un qui  a  voulu  prcfenter  un  li- 
vre à  la  Compagnie ,  ou  luy  faire 
quelqu  autre  compliment  ,  tout 
l'avantage  qu'il  a  eu,  a  efté  d'eftre 
introduit  dans  lelieude  P  Afiemblee 
pour  eftre  ouy ,  &  pour  recevoir 
le  remerciaient,  qu'on  luy  faifoit , 
faps  aflîftet  en  fuite  à  la  Co«% 
renée  de  cejout-là.  Les  Académi- 
ciens qui  ne  peuvent  affilier  aux 
AHèmblccs  font  obligez  d'envoyer 
s'exeufer ,  &  cela  fut  obfervé  exa- 
ûement  durant  quelque  temps  ; 
Maintenant  fi  quelqu'un  néglige 
aMblument  de  s'y  trouver ,  il  a  elle 
receu  par  l'ufage,  qu'en  cas  qu'il  ms 
ait  befoin  d'un  certificat,  pour  fai- 
revoir  qu'il  eft  de  l'Académie  ;  ou 
de  quelqu'autre  ade  lemblable  , 
il  peut  luy  eftre  refufé. 

Si  un  Académicien  fait  quelque 
faute  indigne  d'un  homme  d'hon- 
neur, il  peut  eftre  ou  deftitué ,  com- 
me jel'ay  déjà  remarqué,  ou  inter- 
dit pour  quelque  temps ,  fuivant 
l'importance  de  fa  faute. 
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Cette ioy  vous  icmblera  d'abord 
de  mauvais  augure,  &  vous  direz 
peut- élire  qu'il  n'en  falloir  point 
dans  l'Académie  fur  cefujet ,  non 
plus  que  dans  la  Republique  d'A- 
thènes fur  le  parricide  ;  mais  ce  qui 
eft  arrivé  depuis5&que;e  vous  diray 
ailleurs ,  vous  fera  voir  que  cette 
prévoyance  n'eftoit  pas  entière- 
ment inutile. 

Pour  délibérer  fur  la  publication 
d'un  ouvrage  de  l'Académie ,  il  faut 
eftre  vingt  pour  le  moins  ,  qui 
eft  le  nombre  que  les  Statuts  de- 
mandent prelque  en  toutes  les  af- 
faires de  la  plus  grande  confequen- 
ce.  Mais  pour  donner  l'approba- 
tion à  un  ouvrage  de  quelque  par- 
ticulier ,  il  fufiît  d' eftre  au  nombre 
de  douze.  Au  délions  de  ce  nombre 
on  ne  peut  rien  retond  re ,  ni  en  cela, 
ni  en  autre  chute.  Cette  approbation 
-de  l'Académie  doit  eftre  expédiée 
€n  parchemin  ,  fignée  du  Secrétaire, 
&  feeilée  du  feau  de  l'Académie; 
elle  doit  eftre  fimple  Se  ians  éloge, 
fui  vaut  un  formulaire  toujours  £em» 
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blable.  Ii  eft  défendu  de  la  faite 
imprimer  au  devant  du  livre  $.  mais 
on  peut  feulement  mettre  au  livre  , 
somme  j'ay  dé;a  dit,  P*r  w*  tel  de 
l'Jcademie  Franfoift.  Il  y  ajnu- 
fîcurs  beaux  règlement  fur  ce  lniet  -y 
mais  les  difficulté*  &  les  longueurs 
qu'on  trouvoit  à  obtenir  cette  lotte 
d'approbations  ,  ont  fait  que  les 
Académiciens  ne  les  ont  point  re- 
cherchées. 

Pont  finir  j'adjonfteray  feule- 
ment deux  articles  d;s  Statuts. 
Le  premier,  par  lequel  l'Académie 
s'impofe  cette  loy ,  de  ne  juger  que 
des  ouvrages  de  ceux  dentelle  fera 
COHipofêe.  Avec  cette  claufe,  Que 
fi  par  quelque  raifon importante  el- 
le fe  trouve  obligée  d'en  examiner 
d'autres ,  elle  en' dira  amplement 
fan  avis  >  fans  en  faire  aucune  cen- 
fure  ,  &  fans  en  donner  auffi  fon  ap- 
probation. 

L'autre  article  ,  eft  celuy  dont 
je  vous  ay  parlé  ailleurs ,  &  qui  me 
jferuble  Ci  (ykieux  :  par  lequel  il 
cft  défendu  aux  particuliers  de  ueii 
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écrire  de  leur  chef  pour  la  défenfc 
de  l'Académie  ,  finis  en  avoir  obte- 
nu la  permiflïon  de  la  Compagnie 
alfemblce  au  nombre  de  vingt  pour 
le  moins. 
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E  l  s  sont  les  Statuts  de 
PAcademie  Françoise,  adjou- 
tons  maintenant  un  mot  des'ours , 
des  lieux ,  &  de  la  forme  de  fes  Ai- 
femblées. 

Les  jours  de  ces  AfTcmblécs  ont 
changé  fort  fouvent ,  elles  fe  fai- 
saient au  commencement  tous  les 
Lundis  apiés  difner,  comme  il  efl: 
Art.  i7.  mefmc  porté  par  un  des  articles  des 
peB',"'  Statuts.    Depuis,  fans  que  j'en 
fcre       voyela  caufe ,  on  prit  le  Mardy  au 
lieu  du  Lundy,  auquel  neanmioins 
on  revint  quelque  temps  après, 
Etg_     Depuis  encore,  lors  que  Mondent 
Mati     Je  Chancelier  fut  fait  Protecteur  de 
l'Académie  ;  fur  la  demande  qui 
*'«*  '4-  en  fut  faite  de  fa  part  ,  Se  afin 
b'e'"1  qu"il  pûft     trouver  plus  fouvent 
<f4j.    aux  A  Semblées ,  on  les  transféra  au 
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Sainedy  ,  6c  incontinent  aptes  au 
Mardy .  il  y  a  eu  divers  autres  chan- 
gemens  de  jour,  qu'il  n'importe  ,<f}. 
pas  de  remarquer;  il  vous  fufht  de 
favoir  que  l'Académie  fe  doit  aU 
fembler  régulièrement  une  après - 
difnée  de  chaque  femaine  -,  Que  » 
le  jour  ordinaire  fe  trouve  eftreun 
jour  de  fefte ,  on  en  prend  un  autre, 
&  le  plus  fouvent  ecluy  qui  précè- 
de ,  ou  celuy  qui-fuk  ;  Que  lors 
qu^  s'eft  agy  de  quelque  choie 
d'extraordinaire  ,  on  s'eft  aflemble 
extraordmairement  :  comme  quand 
il  a  cfté  queftion  de  travailler  au 
plan  ,  ou  aux  Statuts  de  l'A»*- 
mie,  &  aux  Sentimens  fur  leCid. 
Lors  mtfme qu'on  a  voulu  preffer 
le  travail  du  Dictionnaire ,  on  s  elt 
alfemblé  à  divers  jours  ,  &  en  di- 
vers bureaux  ,  comme  vous  verrez 
en  fon  lieu.  Maintenant  que  j  ê- 
cris  cecy  on  s'aOemble  deux  fois  la 
femaine ,  le  Mecredy ,  6c  le  Same- 
dy ,  pour  lefeul  deiïHn  d'avancer 
céc  ouvrage ,  &  de  reparer  le  temps 
perdu.  L'Académie  prend  d  ordi- 
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JTttft5"  m~x?  dés  vacations  fur  la  fin  $B 
4%.  m°is  d'Aouft,  qui  durent  jufqnes 
*«É«  fa  à  k  faite  Ma  rein  ;  mais  cela  n'a 
is.  &  r^'11  de  rrgïé,  &il  n'y  en  a  point  tVar. 
•Uleori.  ticle  dans  les  Sratuts . 

I-v  E  lieu  des  Àiïen  blées  a chan- 
gé encore  pîus  fou  vent  que  le  jour. 
Car  fans  parler  de  celles  qui  fe 
faifo.'ent  au  commencement  cRéa 
Mor.ficiu  Connut ,  encre  ce  petit 
non  bre  d'amis  ,  je  trouve  qu'elles 
fe  font  tenues  depuis  en  divers 
ij.'Miti  temps.  Chez  Monfieur  des  Ma- 
rS3*     refts  ,  à  k  rue  Clocheperce  ,  à 
,o.  o-  l'Hoîtel  dcPelué  :  chez  Monfieur 
f°^IC    Chapelain  ,  à  la  rue  des  Cinq  Dia- 
mans  :  chez  Monfieur  de  Mont- 
Betn;cr  mor)  £  J^j^g  fainte  Aveye  ,  après 
quoy  elles  revinrent  chez  Mou- 
la J(is.  f*1<-'lir  Chapelain  ,  &  en  fuite  chez 
Monfieur  des  M  a  refis  :  puis  elles 
ttu'*     tiïîrciit  chez  Monfieur  de  Gom- 
14  Dec.  bervillc,  proche ITi'lifefaint  Ccr- 
if!j«J»  va's  :  c^L,2;  Monfieur  Courait ,  à  la 
rue  faim  Martin  :  chez  Monfieur 
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k  Ccrify  -,  à  L'Hoftcl  Si'guier  :  chez  »•  «V 
Moniteur  l'Abbé  de  Boifrobert  ,  |+,  inm 
i'H.oftel  de  Melhifme,  'sfi*- 

Ces  divers  changemeiis  de  lieu 
venoient  tantoft  d'vne  maladie ,  ou 
d'une  abfencc  ;  tantoft  des  affaires 
des  particuliers  qui  avoient  donné 
Ifur  maifon.  M  ais  enfiu  en  l'année 
1643,  le  16  Février,  après  la  mort 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  Mon- 
ficur  le  Chancelier  fît  dite  à  la  1^43. 
C om  pa  g  n  i  e ,  q  n  illi  e  fi  ro  i  c  qu  '  à  l'a- 
venir clic  s'afiemblaft  chezlny  ;  ce 
qu'elle  a  fait  toujours  depuis.  Et 
certes  quand  je  confidere  les  dif- 
férentes   retraittes  qu'eut  cette 
Compagnie  ,  durant  prés  de  dix 
ans ,  tantoft  à  une  extrémité  de  la 
ville  ,  tantoft  à  l'autre ,  jufqitcs  au 
temps  de  ce  nouveau  Proceclerir  *. 
Il  me  femhleque  je  voy  cette  ifle 
de  Delos  des  Poètes  errantes ,  & 
flouante ,  jufques  à  la.  naiiïance  de 
de  Ton  Apollon.    H  y  a  véritable- 
ment dequoy  s'étonner  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  qui  l'avoit  fo#» 
mè&i  nepiift  un  pai  P^115  éit&âsi 
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de  lalogcr.  S'il  cft  vray  ce  que  di- 
fcnt  le&JuwTconfultes,  quelesTcm» 
pies ,  les  Places ,  les  Théâtres ,  les 
Stades  ,  &CO  un  mot  tous  les  lieux 
publics  font  comme  autant  de  puif- 
iàns  liens  de  la  focieté  civile  qui 
nous  joignent ,  &  nous  unifient 
étroitement  tous  enfemble  ;  il  «e 
pouvoitpas  douter  qu'un  lieu  cer- 
tain afïigné  à  l'Académie ,  Se  com- 
mun à  tous  ceux  qui  la  compo- 
foient,  nétreignift  <ai  quelque  for- 
te cette  douce  focieté ,  &  ne  pûft 
contribuer  beaucoup  à  fa  durée  : 
Et  Ci  d'ailleurs  ,  il  cher  choit  en 
toutes  chofes  la  grandeur  &  l'im- 
mortalité de  fon  nom  ,  le  feul  ter- 
me d' 'Académie }  fembloit  l'aver- 
tir, qu'unedepenfe  mediocre,en  une 
occafion  de  cette  nature  feroit  plus 
parler  de  luy  àl'avenir  que  mille  au- 
tres plus  fuperbes  Edifices.  Car  s'il 
m'en  permis  de  faire  cette  digref- 
fion  avec  vous  ,  combien  penfez- 
vousqu'ilyaeû  de  Grands ,  &  de 
Rois ,  dont  nous  ne  favons  pas  mef- 
me  s'ils  ont  efté ,  qui  ont  pour- 
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tant  bafty  des  Temples  ,  &  des  Pa- 
lus magnifiques  ;    Academus  au 
contraire  n'eftoit  qu'un  petit  bour- 
geois d'Athènes  ;  mais  il  s'avifa  de 
donner  aux  Philofophes  de  fon 
temps  uni  ardiu  de  quelques  arpens 
deteïre  au  faux  bourg  de  cette  fa- 
meule  ville  ;  Ce  lieu  fut  appelle 
l'Académie ,  delà  cft  venu  ce  moe 
fi  connu  aujourd'huy  par  toute  la 
terre  ,  qui  fera  vivre  à  jamais  le 
•nom  &  la  mémoire  de  ce  Héros  ; 
Ainfi  l'appelle  pôfitivement  l'Hi- 
ftoire  Grecque  ,  quoy  que  nous 
11e  voyions  point  qu'il  ait  rien  fait 
d'ailleurs  qui  foit  remarquable. 

Tov.t;s  ces  choies  qui  n'ettoient 
pas  ignorées  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu peuvent  faire  croire  ce  que  pla- 
neurs ont  dit,  qu'ayant  projette  de- 
puis long-temps,  de  faire  dans  le 
Marché  aux  chevaux,prochc  la  porte 
S.  Honoré,  une  grande  place  qu'il 
eûftappellée  Ducale,  à  l'imitation 
de  la  Royale ,  qui  eft  à  l'autre  extré- 
mité delà  ville  ,  il  y  vouloir  marquer 
quelque  logeront  commode  pour 
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l'Ac:,demie  ,  &  qu'il  luy  ancoit 
racfme  eftably  quelque  ce  venu} 
mais  que  ce  deffein  ,  &  piufieurs 
autres  qu'il  rcferv ou  pour  un  temps 
plus  calme  ,  &  plus  tranquille, 
furent  interrompus  par  fa  mort. 


VOUANT  à  la  forme  des  af- 
fermées de  l'Académie  ,  elle  efl 
telle.  Elles  fe  font  en  hiver  dans  la 
faite" hante,  en  Efté  dans  la  faite 
baffe  de  l'Hoftel  Seguier  ,  &  Huis 
beaucoup  de  cérémonie.  On  s'afc 
imà  au  tour  d'une  table;  le  Dire- 
deut  eft  du  cofté  delà  cheminée  : 
le  Chancelier ,  &  le  Secrétaire  font 
h  fes  boftez  ,  &  tous  les  autres 
comme  la  fortune,  ou  la fmiple ci- 
vilité les  range.  Le  Dire&cur  pre- 
fide.  Le  Secrétaire  tient  k  régi ftre. 
Ce  regiftre  fe  tenoit  autrefois  fort 
exactement  jour  par  jour  ;  mais 
aujourd'huy  que  le  travail  du  Di- 
ctionnaire eft  la  feule  occupation 
de  l'Académie,  on  n'en  tient  point 
que  des  Ailemblées  où  il  arrive 

quel- 
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«unique   choie   d'ex.trard;naire  , 
&  d'important.  Quand  le  Prote- 
cteur s'y  trouve  ii  ie  met  à  la  place 
du  Dkc&euï  ,  lequel ,  avec  les  deux 
autres  Officiers ,  cftà  fa  main  gau- 
che. Il  recueille  les  voix  &  pronon- 
ce les  délibérations  ,  comme  ferait 
le  Directeur  1  uy-nrcfine .  Le  Cardi- 
nal n'y  entra  ïamais  -,  mais  Mou- 
lu oi  le  Chancelier  y  afiîftefouvent, 
&  fait  tout  ce  que  je  viens  dédire. 
Ce  qui  cft  de  plus  remarquable  . 
c'tft  qu'il  a  honoré  cette  Compa- 
gnie de  fa  prefence ,  non  pas  durant 
ïonloifir ,  &  lors  qu'ila  efté  éloigné 
des  affaires  ;  comme  beauconpd'au- 
tres  ,  qui  font  de  l'étude  des  belles 
lettres  leur  pis  aller  ;  mais  au  milieu 
mefme  de  fa  faveur ,  &  de  tes  plus 
grandes  occupations.    Je  trouve 
particulièrement  dans  les  regiirres , 
qu'il  y  afïiftalei?.  Décembre  1645. 
après  qu'on  l'eut  fait  Protecteur ,  &  bt^ 
le  ilk  Avril  165 1.  vu  peu  après  HAii  , 
qu'on  ïuy  cutrendulcs  Seaux,  qui 
avoient  efté  donnez  à  Mctniicurde  ,(ft. 
Chafteauucuf  :  Qu'alors  mefme  ce 
E 
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fut  luy  qni  propofa  de  s'allembliét 
deux  t'ois  la'iViTiaine ,  pour  avancer 
h  tiUVâil  âa  Di&ionnàirc  ,  comme 
•je  vous  ay  dit  ,  qu'o  1  fait  encore 
aujôurd'huy.Onluy  rend  auffi  ce  té- 
atôignai^qu'efi  ces  rencotres,  il  eft 
wttpoffîble  d'en  uferplus  civilement 
qu'il  fait  avec  tous  les  Académi- 
ciens -,  &  qu'il  prefuie  ttvec  la  mef- 
rae  familiarité  que  pourrait  faire 
tm  d'entre  eux  ,  .niques  à  prend» 
plaide  qu'on  l'arrête  ,  &  qu'on 
l'interrompe  ,  &  à  ne  vouloir  point 
eirre  traicté  de  M  tmfei$nenr  ,  pat 
ceux-là  mefmc  de  ces  Meilleurs  , 
qui  font  fus  domeiliques. 

Te  V1FNS'  maintenant  aux 
ïT?mi  occupations  de  1" Académie  depuis 
f»f  |  on  i  ti  ftitutio  n:  Vous  avez  veû  dans 
*;  fon  pro  et  quelle  fé  propofoit  de 
s« donner, non  feulement  des rcgles^ 
If^Z-  mais  encore  des  exemples  ,  &d'e- 
fm*A*  xaminer  tres-feverement  ies  pro- 
tmT   près  ouvrages  ,  pour  parvenir  la 

première  à  la  perfection  ,  où  elle 
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vouloir  amener  les  autre;.  Ainli 
après  le  delTcfo  du  Dictionnaire , 
de  ta  Grammaire  ,  de  la  Rhctori-  _ 
que  ,  &  de  la  Poétique; dés  le  fé- 
cond jour  du  mois  de  Janvier  1635. 
avant  rnetroe  que  les  lettres  aci  e- 
tablifll-ment  fu  lient  fccllées ,  on  lit  -3i- 
par  (oi  t  avec  des  billets  un  tableau 
des  Académiciens  ,  on  ordonna  que 
chacun  ferait  obbgé  de  taire  à  Ton 
ïoul-  un  dit  cours  fur  telle  matière,  Se 
de  telle  longueur  qu'il  luy  plairoit  ; 
qu'il  y  en  aurait  un  pour  chaque  ie- 
maiué ,  comm'.i'i;  tut  par  !a premiè- 
re du  mois  de  Février  fui  vaut  ;quc 
cl'lik  qui  fe  défieroientde  leur  me- 
mou-e,  pourroient  lire  ce  qu'ils  au- 
roient  compofé  ;  qu'on  clcriroit 
aux  abfens ,  afin  que  s'ilsfciepou- 
vo'ent  venir  prononcer  leur  dif- 
cemrs ,  ils  les  envoyaient .  Mais  la 
bizarrerie  du  fort  ayant  mis  aux 
premiers  rangs  quelques  pe donnes 
abfcnr.es ,  ou  qui  n'elroiotu  pas  eu 
cftat  de  s'attacher  à  ces  exercices, 
ou  changea  l'ordre  du  tableau  en 
cela,  &  on  put  en  leur  place  d'au- 
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très  Académiciens  prefens  , de  ceux 
qui  y  témoi^noient  le  plus  d'incli- 
nation. Aillé  au  lieu  de  Monficur 
Mâynàwl  qui  cftoit  le  premier  dans 
le  Catalogue,  on  mit  Moniteur  du 
Ch  M'tclkt:au  lieu  de  Monfieurde 
1T  iloiHe.  qui  eftoit  le  fécond,  Mon- 
fieut  de  Bottrzey  :  au  lieu  de  Mon- 
fi<  M  WmÊ&i  qui  ftfiott  le  troifiéme, 
M  Gbdeau  mainten  a  ta  Evcfque  de 
Grade  :  &  au  lieu  de  Moniteur  de 
Colomby,  qui  eftoit  le  fixiéme, 
Monfieur  de  Gornbaud.  Il  y  eue 
vingt  de  ces  difeour s  prononcez  de 
fuitte  dans  l'Académie, 

Le  premier  de  Moniteur  du  Cha- 
ftellet  fur  VHloejiirnct  Fnwçoifi. 

Le  fécond  de  Moniteur  de  Bour- 
zey fpPle  deffkin,  de  i: 'vtctdcmid , 
&  fur  le  différent  génie  des  Langues. 
C'cft  celuy-là  mefme  dont  n  offre 
commun  amy  Monfieur  de  Saint 
Albv  ,  qui  nous  promet  depuis  fi 
long-temps  une  relation  de  ce  qu'il 
a  vèû  dans  l'Académie  délia  CruÇc<t% 
n  gardé  durant  pluficurs  années 
une  copie  fans  en favoir l'Auteur, 
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îc  qui  à  mon  avis  n'eft  pas  un  des 

moindres.  fe. 
LrjttoiilcmceftdcMonfieur  Go-  ^ 

deau  ctfjxfr*  l'Eloquence.  i«)f 

Le  quatrième  eft  de  Monfieur 

de  Boifrobcrt,        ^  àefenct  du  ™£ 

Thïatre. 

Le  cinquième  de  Monfieur  de  Mm* 
Moutmor  Maiftro  des  Requeft«  1 
de  futilité  des  eonfttenees. 

Le  fixiéme  eft  de  Monfieur  de 
Gombaud  /»r  /f  ;«  ne 

Le  Centième  de  Monfieur  delà  t,.ma 
Chambre, les  François  font  h  s  '*»■• 
fins  capables  de  tous  les  peuples ,  de 
h  peAtïton  de  V Eloquence. 

Le  huiaiéme  de  Moniteur  Pot- 
chères  Laugier  ,  à      /«""S*  de  ,«n. 
(Académie,  de  fon  ffoteOmt ,  CT 
1°  ceux  qui  la  compoj "oient. 

I  e  neufiéme  de  Monfieur  de  -  M* 
GomberviUe  ,  2* Jors  <f>ïwfit*hl 
produit Htt  exc-Menl  Héros  .tU  W 
trtttvé  ies  yerfonnes  capables  de  te  % 

dixième  eft  de  Monfieur  de  |***r 
l'Eftoilky/f  l'excellence  de  Li  P QëJttA 
E  iij 
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f&  ii  la  rareté  de<  parfaits  Pn'étes, 
où  entre  autres  chofes  il  déclarai 
fer  asi-cablcmmt  contre  la  fervità- 
de  de  ta  rime ,  &  le  vange  de  tout 
le  mal  qu'elle  luy  a  jamais  fait 
foufrïir. 

11  May  L'onzième  eft  de  Monfîeur  lilr- 
din  ,  Du  ftile  Phihfèphiftee  ,  où  il 
prétend  monftrer  que  la  Philoio- 
phie ,  fuivant  les  divers  fûjets  ,  eft 
capable  de  toutes  les  fortes  à'Aai 
queuce  -,  que  fur  tout  elle  n'a  pas 
befoin  des' termes  barbares  ,  dont 
on  l'embaralTe  dans  les  efcoles  -,  & 
pour  en  donner  un  exemple,  il  ex- 
plique en  un  langage,  fort  pur ,  & 
fort  naturel  ,àévd  r-ropo(îtions  fort 
fubtiles  de  Metaphytique  :  Qifiiji 
a  cfucU'te  ehofe  qui  :(t  plus  que  tout , 
ctr  que!  une  cborc  qui  ejl  moins  que 
rien.  Far  la  première  il  entend  Dieu: 
Et  par  la  féconde  Lt  Péché.  Il  pro- 
nonça ce  difeours,  qui  cft  fort  beau, 

f         hridi  ;ours  avant  là  mort. 

,  .      Le  douzième  cft  de  Mon/leur  de 

Icti63f.  Racâû  ,  eontfe  ><•'  Sciences ,  qui  a 
efté  imprimé  depuis  peu  ,  avec 
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«telques-unes  de  les  poeftes  :  eft  mt 
ifenc  il  l'eiwoyi  de  chcz-luy  à 
F Acad-mie.  La kxture  en  fat  faite 
|ï  Monficur  de  Serizay;. 

Le  treizième  cft  de  Matifieur  de  ■■  |  (- 
Pareil  '.tcs  Laurier  ,  D  s  d'pren-^ 
ces,  &  les  cwformteïi  qui  font  en- 
tre l'A  noitr  &  1'  Amitié. 

Le  quatorzième  de  Monfieur  s  a 
Çbapelaiti  centre  I  A  mut  ,  où  par  '<» 
des  raîfons  m^emeufes  ,  dont  le 
fonds  n'eft  pas  fans  foîiditc  ,  il  ify 
che  d'ofter  à  cette  paffijoH  la  divi- 
nité que  les  Poètes  luy  ont  attri- 
buée. 

Le  quinz;cme  de  Monficur  des  1Jp/ 
Éarefts  ,  Ds  l'Amour  des  Sfprits,  ,«» 
où  il  entreprend  de  faire  voir  que 
fi  l'amour  dont  Monficur  Chape- 
lain a  parlé  doit  eftre  bîafrrté  & 
méprifé  ,  celuy-cy  eft  non  feule- 
ment eflim.ible  ,  mais  encore  a 
quelque  chofe  de  divin. 

Le  feiziéme  eft.  de  Monfiîur.de  ». 
Boiflat,  Ds  f  Amour  dts  Cerfs*  \ss 
où  par  des  raifons  phyfiqties  prifes 
des  fvmpathies ,  &  des  antipathies, 
'  E  uij 
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ik  delà  conduite  du  monde ,  il  vent 
faire  voie  que  l'Amour  des  Corps 
n'eft  pas  moins  divin  que  ecluy 
des  élu  ;  itSi 
ICi  Le  dix^feptiéme  fut  envoyé  par 
tttabu  feu  Monfieur  de  Mczitiac ,  <k  leû 
1£JÎ'  dans  l'Aiïemblée  par  Monfieur  de 
VâUgelas  :  il  cft  intitulé  i3e  /* 
T 'raittiïion.  En  ce  difeours  l'Au- 
teur qui  eftoit  eftimé  trés-favant 
aux  belles  lettres  ,  Se  fur  tout  en 
la  Langue  Grecque  „  après  avoir 
lolic  Pefyrit ,  le  travail  ,  &  leftilc 
X  A  mi  ot  ta  laver  fion  de  Plutat  que, 
&  comme  il  lemble  avec  aiTcz  d'in- 
génuité ,  prétend  monftrer  qu'en 
divers  partages  qu'il  a  remarquez  \ 
jufcjuesau  nombre  de  deux  mille, 
ce  grand  Traducteur  a  fait  des  fau- 
tes trés-groiîieres ,  dediverfes  for- 
tes ,  dont  il  donne  plufieurs  exem- 
ples. J*ay  appris  que  tout  le  refte 
de  fes  remarques  avec  fa  nouvelle 
traduction  de  P'utarque ,  font  en, 
treles  mains  de  Madame  de  Mczi- 
riac fa  verrfvej  &  en  eftat  d  eftre 
bien-tofe  publiées  -}  alors  on  juger  a 
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mieux  lîce  qu'il  prétend  eftvray4on 
non  :  mais  quai;  d  il  le  feroit  rnei  me  , 
je  ne  fayfi  eet  exemple  doit  plus  re- 
bmer ,  qu'encourager  ceux  qui  s'a* 
donnent  à  traduire  :  car  Ci  d'un  colle 
c'eft  une  choie  déplorable,  qu'un 
auffi  excellent  homme  qu'A  mi  ot  , 
après  tout  Le  temps ,  &  toute  la  pei- 
ne, que  chacun  lait  qu'il  employa 
à  cet  ouvrage  ,  n'ait  pù  s'empêcher 
de  faillir  en  deux  mille  endroits  ; 
c'eft  de  l'autre  une  grande  confo- 
lation,  que  malgré  ces  deux  mille 
fuites  ,  par  un  plus  grand  nombre 
de  lieux ,  où  il  a  hemeufement  ven- 
contré  ,  il  n'ait  pas  lailïc  de  s  ac- 
quérir une  réputation  immortelle. 
Mais  je  reviens  aux  difeours  pro- 
noncez dans  l'Académie  :  Les  trois 
derniers  pour  aller  jufqu'au  nom- 
bre de  vingt ,  font 
Ceîuv  de  Moniîeur   Colleter ,  7-  ï»n- 

De  lumtanondes  Anciens,  ^g, 
Celuy  de  Monfitur  l'Abbé  d«  ,anï 

Cerizy  Contre  la  pluralité  des  Lan-  l6;S. 

^  Et  celuy  de  Moniteur  Porchères  '«'j""* 

E  v 
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d'Aibaudj  D't V Anutwr  des  Scien- 
ces. 

Ces  eifeours  eftoient  pionon- 
ccztle  huit  jours  en  huit  jours,  fî 
ce  n'eftoit  quand  ceux  qui  les  dé- 
voient faire av oient  une  exeufe  lé- 
gitime, ou  qu'il  furvenoit  quelque 
autre  loite  d'empêchement.  On 
les  donnoit  à  examine  r  en  fuite  à 
deux  ou  trois  Académiciens ,  com- 
mis par  l'Aflemblée,  qui  luy  en  fai- 
i oient  un  rapport  exact.  Mais  par- 
ce que  cet  examen  occupoit  trop  de 
temps  ,  &  cmpoitoit  tout  celuy 
des  Conférences  ;  il  fut  refolu 
ci  ne  ces  CommiCiires  pourroient 
pafe  outre  aux  chofes  dont  ils  fe- 
roiem  d'accord ,  {ans  rapporter  à 
la  Compagnie  ,  que  les  plus  impor- 
tantes ,  &  celles  où  ils  auroient 
cfté  partagez, 

J'j  trouve  que  trois  Académiciens 
fe  diipenferent  de  faire  de  cette  forte 
tlediJcotus  à  leur  tour  ,  quoy qu'ils 
enfuilent  très- capables. 
r«  fa-     Premièrement  Monfienr  de  Seri- 
nû\i,s'.  %"s  qui  pna  la  Compagnie  d'à- 
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ÉE&rque  Monfieur  de  Porchères 
laugier  hatangoaft  en  fa  place,  Se 
voila  pou,  quoy  vous  trouvere  z  dans 
le  catalogue  que  je  vifit»  de  faire, 
daixdifcours  de  cet  Académicien: 
Le  premier  au  rang  de  Monfieur  de 
Sbrifay  ,  Se  le  fécond  au  lien  pro- 
me. 

Monfieur  de  Balzac,  comme  on  Ceft  en 
le  peut  voir  par  une  de  les  lettres  £  « 
imprimées  ,  le  contenta  d'envoyer  lfiuie, 
à  Monfieur  du  Challellet  quelques  £ 
ouvrages  de  fa  façon  ,  le  priant  de 
les  lire  à  l'Académie  ,  &  de  les 
accompagnïr    de  quelques-unes 
de  fes  paroles ,  qui  fuiiir oient  (  % 
foit-il  )  pou  t  le  tenir  quitte  envers 
elle ,  non  feulement  du  remerci- 
ment,  mais  encore  de  la  harangue 
qu'il  hiv  devoir. 

Monfieur  de  Saint  Amant  suffi ,  R(g.  t4 
demanda  ,  &  obtint  d'en  _  cftrc  Dot 
exempt ,  a  ta  charge  qu'il  feroit , 
comme  il  s'y  eftoit  offert  luy-mef- 
me,la  partie  comique  du  Dictionnai- 
re,'&  qu'il  tecucïlUroit  les  termes 
GmefitM  ,   c'eiVà-dire  comme 
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nous  parlerions  aajowrd'hay  Sur- 
îejfues  ;  mais  ee  mot  de  Bitrhfqm 
qui  eftoit  depuis  long-temps  en  Ita- 
lie ,  n'a  voit  pas  encore  patte  les 
monts,  &  Monfieur  Ménage  re- 
marque fort  bien  en  les  Origines, 
qu'il  fut  premièrement  employé  par 
Monfieur  Sarrazin  long- temps  a- 
i>réi.  Alors  on  peut  dire  ,  non  leu- 
lement  qu'il  pattà  en  France,  mais 
encore  qu'il  s'y  déborda  ,  &  qu'u 
y  fit  d'étranges  ravages.  Ne  fem- 
bloit-il  pas  toutes  ces  années  derniè- 
res que  nous  joinffions  à  ce  jeu  où 
qui  gagne  perd  1  &  la  plufpart  ne 
pen!oicnt-ils  pas  que  pour  écrire 
raifoim.iblement  en  ce  genre  ,  il 
fumfoit  de  dire  des  ebeies  contre 
le  bon  fêns  &  la  rai  ton  î  Chacun 
s'en  croyoit  capable ,  en  l'un  Se  en 
l'autre  fexe,  depuis  les  Daines  ,  & 
les  Seigneurs  de  la  Cour ,  jufques 
aux  femmes  de  chambre  &  aux 
valets.  Cette  "fureur  de  Burlefytte 
dont  à  la  fin  nous  commençons  à 
guérir ,  eftoit  venue  li  avant ,  que 
les  Libraires  ne  vouloientrien.  qui 
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ne  portait  ce  nom  ;  que  par  igno- 
rance ,  ou  pour  mieux  débiter  leuï 
raarchantme  ,  ils  le  donnoienr  aux 
choies  les  plus  ferietïfes  du  monde , 
pourveu  feulement  qu'elles  fûffeï 
en  petits  vers^d'où  vient  que  durant 
la  guerre  de  Paris  en  1649.  on  im- 
pfima  une  pièce  affez  mauvaife  , 
miis  fericitfe  pourtant ,  avec  ce  El-  ' 
tre,  qui  fit  ;ui  tcmentliorreur  à  tous 
ceux  qui  n'en  leurenrpas  davanta- 
ge, La  P-zffian  de  nojlre  Seigneur 
en  vtrs  BtMe  faites  ,  &  le  lavant 
MonfieurNaudé  ,qvû  fut  fans  dou- 
te de  ce  nombre ,  l'a  contée  dans 
fon  Dialogue  entre  les  ouvrages 
Burlefques  de  ce  temps. 

Je  vous  demande  pardon  de  cet- 
te digrefiion  ,  qu'un  jufte  dépit  con- 
tre cet  abus  infupportable  m'a  ar- 
rachée. Pour  rentrer  dans  monfu- 
jet;  l'Académie  confumoit  tout  le 
temps  de  fes  Conférences  à  écou- 
ter, ou  à  examiner  ces  difeours. 
Cette  occupation  eftoit  bien  du 
gouft  de  quelques-uns  des  Acadé- 
miciens 5  Mais  la  plufpatt  s'en- 
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nuyoient  d'vn  exercice  ,  qui  après 
touttcnoit  un  peu  des  déclamations 
de  la  Jeune  (le  :  &  le  Cardinal  ré*! 
moignojt  âuffi  qu'il  attendoit  de  CQ 
Corps,  que!  q  ne  chol  e  de  plus  s^ra  n  i 
5c  de  plus  folide.  On  commençait 
donc  à  parler  du  Dictionnaire  & 
de  la  Grammaire  }quand  la  Fortune 
fulcita  à  l'Académie ,  un  autre  tra- 
vail qu'on  u'attendoit  pas. 

C 

V_-  Omme  il  ne  faut  bien  Couvent 
pour  donner  le  bran  fie  à  tout  un 
Royaume  ,  qu'un  feul  'homine, 
quand  il  cfl  tflevé  aux  premiers 
rangs  ;  la  paillon  que  le  Cardinal 
avoir,  pour  la  Poëfic  Dramatique  , 
l'avoir  mis  en  ce  temps-là  paimy  les 
François  ,  au  plus  haut  point  où 
cflé  e  u  ft  encore  efté.  Tous  ce  u  x  qui 
fe  fentoient  quelque  génie ,  ne  mmj 
quoient  pas  de  travailler  pour  lé 
Theatre,c'efroit  le  moyen  d'appro- 
cher des  Grands ,  &  d  eftre  Favo* 
rifé  du  premier  Miniftre  ;  qui  de 
tous  les  diverciflemens  de  la  Cour  j 
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ne  Kouftotc  prefque  que  celuy- 
la.  Il  importe  avant   que  de  pàf« 
fev  outte  que  vous  compreniez 
épnbiea  ils'y.attachoit.  Nonfea- 
ÏÇBisnt  ilaffiftoitavec  plaifir  à  tou- 
tes les  Comédies  nouvelles  -,  mais 
encore  il  cftoit  bien-aife  d'en  con- 
férer avec  les  Poètes ,  de  voirkur 
d.flèin  en  fa  tuiilànce,  &  de  leur 
fournir  luy-mefmedes  fujets..  Qgé 
pconnoi'flbkuubclefprit,  qui  ne 
fe  portail  pas  par  fa  propreiiiclina- 
tion  à  travailler  en  ce  genre ,  il  l'y 
■Égageoitinfcnublcment ,  partan- 
te forte  de  foins  ,  5c  de  caillés, 
pnfi  voyant  que  Moniteur  des 
Mareib  en  eftoit  très  -  éloigné  , 
il  le  pria  d'inventer ,  du  moins ,  un 
fujude  Comcdie,qu'il  vonloit  don- 
ner, diibir-il  ,  à  quelque  autre, 
pour  le  mettre  en  vers.  Monlieur 
des  Marefts  luy  en  porta  quatre 
bien- tort  après.'  Celuy  d'Ajpâfté 
qui  en  eftoit  l'un*  luy  plût  infini- 
ment priais  après  luy  avoir  donné 
mille  loiianges  ,  il  adjoufta ,  Que 
çtlayVd  fettl  qui  aveit  (fié  capabh  de 
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Vinvtnter,  ferait  capable  de  le  trait' 
ter  dignement ,  Se  obligea  Mo» 
ficur  des  Matefts  à  ï'entreprenéi 
liiy-mefme  ,  quelque  choie  qu'il 
pût  alléguer.  Enfuies  ayantfaitre- 
prefenter  foleimellement  cette  Co- 
médie devant  le  Duc  de  Parme  ^  Il 
pria  encore  Monfieur  des  Marefts 
de  îuy  en  faire  cous  les  ans  une  fem- 
blablc.  Et  lors  qu'il  penfoit  s'en 
exctifer  fur  le  travail  de  ion  Poème 
héroïque  de  Clovis ,  dont  ilavoit 
dtjn  hiit  deux  livres,  &quircgar- 
doit  la  gloire  1«  la  France,  &  cel- 
le clu  Cardinal  mefme  ;  le  Cardi- 
nal répondoit  qu'il  amioit  mieux 
'jouir  des  fruits  de  (a  Poe  fie  ;  autant 
qu'il  feroit  pofïïble  ,  Se  que  ne 
croyant  pas  vivre  allez  loug-remps 
pour  voir  la  fin  d'un  fi  long  ouvra- 
ge ,  il  le  conjuroitde  s'occuper  pour 
l'amour  de  luy  à  des  pièces  de 
Théâtre,  dans  lefquelles  il  piift  le 
délaiîer  agréablement  de  la  fatigue 
des  grandes  affaires.  De  cette  for- 
te ,  il  luy  fit  compofer  l'inimitable 
Comédie  des  Vihonaires.,  la  Tragi- 
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comcJie  de  Scipton  ,  celle  de  Ro- 
salie, Mirame,  &  l'Europe.  lîéffi 
certain  mefrnfi  qu'une  partie  <tii fa- 
Jet  SccVes  penfées  de  Mirameétoierit 
m  luy ,  &  delà  vint:  qu'il  témoigna 
des  tend  relies  de  pere  pour  cette 
Pièce  ,  dont  la  reprefentation  luy 
confia  deux  ou  trois  cens  mille 
efeus ,  Se  pour  laquelle  il  fit  battit 
cette  grande  fate  de  fou  Palais ,  qui 
fert  encore  aujourd'huy  à  ces  lpe- 
éhcles.  Perlonne  ne  doute  aufiï 
qu'il  n'euft  luy-mefme  fourny  le  fu- 
jet  de  trois  autres  Comédies  s  qui 
font  Les  T w&tries  ,  V  AvtU0è 
de  S  mime ,  &  La  G  ronde  Paftorde. 
Das  cette  dernière  il  y  avoit  jufques 
à  cinq  cens  vers  de  fa  façon  ;  mais 
elle  n'a  point  efté  imprimée  com- 
me les  deux  autres ,  &en  voicy  la 
raifon.  Lors  qu'il  fut  dans  le  deflèin 
de  la  publier ,  il  voulut  que  Mon- 
iteur Chapelain  lareveît ,  &  qu'il 
y  fift  des  obfervations  exactes.  Ces 
obfervations  luy  furent  rapportées 
par  Monfieur  de  Boifrobert  ,  Si 
bien  qu'elles  f»ûenc  écrites  avec 
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beaucoup  de  di  faction  &  de  ref- 
pe4fc  ,  elles  le  choquèrent  &  le pi- 
quèrent tellement  ,  ou  par  leur 
nombre  ,  ou  par  la  connoiffance 
qu'elles  \vy  donnoîènt  de  Icsf  .u- 
tes,que  fans  achever  de  les  lire,U  les 
mit  en  pièces  :  Mais  la  nuit  Lnvan- 
tevcomme  il  eftoitau  lit,&  qu<  tout 
dormoit chez luy  ,  avant  penfé  a  la 
colère  qu'il  avoir  témoignée  ,  il  fit 
une  chofe  (lui s  comparai  fon  plus 
eftimable  que  la  meilleure  Comé- 
die du  monde,  c'efl  qu'il  fe rendit 
à  la  raifon  :  car  il  commanda  que 
l'on  ramaflift  ,  &  que  l'on  collait 
enfemble  les  pièces dece  papier  dé- 
chiré ,  Bc  après  l'avoir  leûd'un  bout 
à  autre,  &:  y  avoir  fait  grande  réfle- 
xion ,  il  envoya  éveiller  Monfieuj 
de  Boifrobert  ,  pour  luy  dire  qu'il 
voyoit  bien  que  Meilleurs  de  l'A- 
cadémie s'en  tend  oient  mieux  que 
luy  en  ces  matières ,  &  qu'il  ne  fal- 
loir plus  parler  de  cette  impreffiorn 
Il  faifoit  compofer  les  vers  de  ces 
pièces  ,  qu'on  nommoit  alors  les 
pièces  des  cinq  A  util  eu  rs ,  par  cinq 
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pfrfonnes  différentes  , diftr ibmant à 
d,  tain  vn  A  de ,  &  achevait  parce 
moyen  vue  Comédie  en  un  mois. 
Ces  cinq  perfonnes  eftoient  M.f- 
lîenrs  de  Boifrobert  ,  Corneille, 
Colletée ,  de  l'Bftoille  5c  Rotron  , 
âtffqttels  outre  la  penfiott  ordinaire 
qu'il  leur  donnoit ,  il  faifoit  quel- 
ques  liberalkez   considérables  * 
quand  ils  avoient  rdafli  à  fort  gré. 
Ainfi  Moniteur  Colletée  m'â  af- 
falé, que  luy  ayant  porté  le  M o* 
Bologne  des  Tuilleries ,  il  s'arrefta 
particulièrement:  fut  deux  vers  de 
la  defeription  du  Quarté  d'eau  en 
cet  endroit. 
La  cane  s'kUmiBw  de  la  h  onde 

de  l'eau  , 
D'une   voix  etiri'ùi$)  &  d'un 

hit:tm?nt  d'aijle, 
^Anvm'T  le  canard  qtù  languît 

aupre's  d'elle. 
Et  qu'après  avoT  écouté  tout  le 
refte,  il  luy  donna  de  fa  propre 
m. tin  cinquante  pitlolcs  avec  ces 
paroles  obligeantes  ,  Que  cep.nt 
feulement  pour  ces  deux  vers  qu'il 


Il6        I)  E    L'A  CADtMIE 

avait  troitviz.fi  be*ux  ,  &  que  le 
Roy  n'ejfok  ptt  ajftz.  rirhe  pour 
y.iyer  tout  le  refit.  Moniteur  Col- 
letet  adjou  (te  enco  ce  un  c  t  hofe  afc 
fez  pkifante.  Dans  ce  partage  que 
je  viens  de  rapporter ,  au  lieu  de 
Lactmie  s'burmBcr  de  laboa^be  de 
l'ean,  le  Cardinal  voulut  luy  per- 
fuader  de  mettre,  barbmer  '(ans la 
bourbe  de  Veau.  II  s'en  défendit, 
comme  trouvant  ce  mot  trop  bas  ; 
&  non  content  de  ce  qu'il  luy  en 
dit  fur  l'heure  ,  eftaht  de  retour  à 
ion  len;is  il  luy  écrivit  une  lettre 
fur  cemjet,  pour  luy  en  parler  peut* 
cftre  avec  plus  de  liberté.  Le  Car- 
dinal athe  voir  de  la  lire,  lors  qu'il 
fur  vint  quelques-uns  de  fes  Cour- 
tifans ,  qui  luy  firent  compliment 
fur)c  ne  iay  quel  heureux  fue ces 
des  armes  du  Roy,  &  luy  dirent. 
Que  rien  ne  f  ov.voit  refiler  à  ron 
Eminence.    V fias  vous   trompez.  > 
leur  répondit-il  en  riant ,  &  je  trou- 
ve d.ans  Paris  me (itie  ,  des  verfonneï 
qui  me  refirent.  Et  comme  on  luy 
eût  demandé  quelles  d  Voient  donc 
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c«  performes  il  audaeieu&s ,  Col- 
leter, dit-il ,  car  après  giiotf  ç'ombaiu 
hier  avec  moy  fur  un  mot, il  ne  fs  rend 
tas  encore ,  &  voila  une  grande  let- 
tre qtïil  vient  de  m'en  écrire.  Il 
Érifoit  au  refte  reprefenter  ces  Co- 
médies des  cinq  Authcurs,  devant 
le  Roy  ,  &  devant  toute  la  Cour, 
avec  de  très-magnifiques  décora- 
tions de  théâtre.  Ces  Meilleurs 
a  voient  un  banc  à  part ,  en  un  des 
plus  commodes  endroits  :  on  les 
îiommok  mefme  quelquefois  avec 
éloge ,  comme  on  fit  à  la  repre  Ten- 
tation des  Tniî'leries  ,  dans  un  Pro- 
logue fait  en  ptofe,  où  entre  au- 
tres chofes  l'invention  du  fujet  fut 
attribuée  à  Monfieut  Chapelain  , 
qui  pourtant  n'avoir  fait  que.  le  re- 
former en  quelques  endroits;  maiï 
le  Cardinal  le  fitprier  deluy  prefter 
fon  nom  en  cette  occafion  ,  adjoû- 
tant , Qu'en reeomptnfi  il  luy  prie- 
rait fa  fowfe  en  ejuelqu' autre.  Or- 
ce  fut  environ  ce  temps-la  que 
Monfieut  Corneille  ,  qu'on  avoit 
conlîderé  jufques  alors  ,  comme 
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un  des  piemiers  en  ce  genre  d'écrit 
re  ,  ayant  Lait  repLcfcnteriou  Cid, 
fut  mis ,  du  moins  par  l'opinion 
commune ,  infiniment  au  defllis  de 
tous  les  autres.  Il  eft  malaifé  de 
s'imaginer  avec  quelle  approba- 
tion cette  pièce  hit  teceue  de  h 
Cour  &  du  public.  On  nefe  pou- 
voir lallcr  delà  voir,  on  n'enten- 
doit  autre  chofe  dans  les  campa* 
gçjes  ,  chacun  en  favoit  quelque 
partie  par  cœur ,  on  la  faifoit  ap- 
prendre aux  encans  ,  &  en  plu- 
lieurs  endroits  de  la  France ,  il  eftojt 
palfé  en  proverbe,  de  dire  ,  C  la 
eft  b"tM  çoftime  le  Cil.  Il  ne  huit 
pas  demander ,  (î  ta  gloire  de  cet 
A  ut-heur  donna  delà  jalouiie  à  les 
concurrens  -,  plufteurs  ont  voulu 
croire  que  le  Cardinal  luy-mefme 
n'en  a  voit  pas  efté  exempt  ,  ëc 
qu'encore  qu'il  eftiraaft  fort  Mon» 
lîevir  Corneille ,  &  qu'il  luv  don- 
nait peu  lion  ,  il  veît  avec  déplaiiic 
le  rc-fte  des  travaux  de  cette  nature, 
Se  fur  tout  ceux  où  il  a^ct  quelque 
part ,  entièrement  cffiicez  par  ce- 
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!tiy-li.  Pour  moy  fans  examinée 
fio.tto.imj,  toute  grande  qu'el- 
le cftoit ,  n'a  point  cfté  capable  de 
cette  foiblefle ,  je  rapportera^  fî- 
bêlement  ce  qui  s'en:  paflê  fur  ce 
fu;et  ,  laiftant  à  chacun  la  liberté 
d'en  croire  ce  qu'il  voudra  ,  îk  de 
fuivre  fes  propres  conjectures. 

Entre  ceux  qui  ne  purent  fouf- 
frir  l'approbation  qu'on  donnoit 
an  Cid ,  &  qui  Crurent  qu'il  ne 
l'avoit  pas  méritée,  Monheur  de 
Scudery  parut  le  premier  ,  en  pu- 
bliant les  Obfetvations  contre  cet 
ouvrage,  ou  pour  le  fatisfaireluy- 
ïnefme ,  ou  comme  quelques-uns 
difent  ,  pour  pi  lire  au  Cardinal , 
m  pour  tous  les  deux  enfenible. 
Qtfpy  qu'il  en  foît,  il  eft  bien  cer- 
tain qu'en  ce  diffèrent  qui  partagea 
tonte  la  Cour ,  le  Cardinal  lèmbk 
pancher  du  collé  de  M   de  Scu- 
dery ,  &  fut  bien  aife  qu'il  écrivit , 
comme  il  fit,àl'AcADE\m  Fran- 
çoise ,  pour  s'en  remettre  à  ion 
jugement.  On  voyoit  afllz  le  défit 
du  Cardinal ,  qui  cftoit  qu'elle  pro- 
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nonçafthir  cette  matière  ;mais  les 
pins  judicieux  de  ce  Corps  témoi- 
gnoian  beaucoup  de  répugnance 
pour  ce  deflein.  Ik  difoient  s  Qu* 
r  Académie  qui  ne  faifoit  que  de  naî- 
tre ,  ne  devait  point  fe  rendre  odieu- 
fe  par  un  jugement ,  qui  pcut-'firt^ 
déplairait  aux  deux  partis*  &  qm 
ne  pouvait  manquer  d'en  defobligef 
pour  le  moins  m  ,  c'rfl  à  dire  um 
grande  partie  de  la  France.  Qu'a 
peine  la  foWViit-otl  foufrir  fur  la 
fimple   imagination  qu'on  avait  , 
qu'elle  prétendait  quelque  empire  en 
noflrc  Langue  -,  que  feroit-ce  fi  elle 
témoignait  itVaffetter ,  &fieilecn~ 
tr  prenait   de  l'exercer  fur  un  ou- 
vrage qui  avait  cent  enté  le  grand 
nombre ,  &  gagné  l'approbation  du 
peuple  t  Que  ce  ferait  d'ailleurs  m 
retardement  a  fon  principal  deffein , 
dont  l'exécution  ne  devoit  rflre  que 
trop  longue  d'clle-mefme.  QJcnfin 
Monfieur  Corneille  ne  demandait 
point  ce  jugement  ,  &  que  par  les 
Statuts  de  l'Académie  ,  &  par  let 
Lettres  de  fon  éreÛion ,  elle  ne  pou- 
vait 
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voit  juver  d'un  oitvrage  que  du  cw 
fentemcnt  &à!a  prière  de  l'Auteur. 
Mais  le  Cardinal  avoir  ce  deflein 
aueftey&  ces  raifons  luy  paroif- 
foient  peu  importantes ,  fi  vous  en 
exceptez  la  dernière  ,  qu'on  pou- 
voir détruire ,  en  obtenant  le  con- 
fenremenr  de  Monfieur  Corneille. 
Pour  cet  effcÛ.  Monfieur  deBoif- 
robert ,  qui  eftoit  de  les  meilleurs 
amis ,  luy  écrivit  diverfes  lettres , 
luy  faifant  favoît  la  proposition  de 
Monfieur  de  Scudcry  àl1  Académie. 
Luy  qui  voyoit  bien  qu'après  la 
gloire  qu'il  s'eftoit  acquile  ,  il  y 
avoit  vray-femblablement  en  cette 
difpure  beaucoup  plus  à  perdre 
qu'à  gagnée  pour  luy  5  fc  tenoit  toû- 
jeurs  furie  compliment ,  &  répon- 
doit ,  Qtté cette  occupation nefioit  pas 
di^ne  de  l'Académie.  Qu'un  libelle, 
qui  ne  méritait  point  de  réponfc  ,ne 
méritait  paint  fm  jugement,  Qke 
la  cwfcejHtncc  en  ferait  danger  eitfe* 
parcs  qu'elle  autbariferoit  l'envie  ai 
imparnwerces  Meffieurs ,  &qitauf- 
fottft  qu'il  aurait  paru  quelque  chofe. 
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<f«       /ïWe  Théâtre  ,  /fj  moindres 
Poètes  fe  croiraient  bien  fondez,  a 
faire  un  procez  à  fon  Autbeurparde* 
vant  leur  Compagnie.   Mais  enfin 
comme  il  étoitprelle  parM;"  .dcBoif- 
robert,  qui  luy  donnok  allez  à  en- 
tendre le  defir  de  fou  Maiftre;  Après 
avoir  dit  dans  une  lettre  du  13.  juin 
1657.  les  mefmes  paroles  que  je 
viens  de  rapporter  ,  il  luy  échapa 
dadjoufter  celles^cy.,  Mefliettrs  de 
l' Académie  peuvent  faire  ce  qu'il 
leur  plaira;  put '/que  vous  m'écrivez, 
que  M "onfeigneur  feroit  bien  aife 
d'en  voir  leur  jugement ,  &  que  ce~ 
la  doit  divertir  fon  Eminence  je 
n'ay  rien  k  dire.  Il  n'en  faloit  pas 
davantage  ,  an  moins  fuivant  l'o- 
pinion du  Cardinal  ,  pour  fon- 
der la  jurifdiction   de  l'Acadé- 
mie, qui  pourtant  fe  défend  oit  tou- 
jours d'entreprendre  ce  travail  : 
mais  enfin  il  s'en  expliqua  ouverte- 
ment ,  difant  à  un  de  fes  domefti- 
que  s  :  Faites  [avoir  aces  Afejfieurs 
que  je  le  defre  s  &  que  je  les  aimeray, 
comme  ils  niA.meront.   Alors  011 
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crut  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
reculer;  &  l' Académie  s'étantaf- 
jÉèrablée  le  1 6 .Juin  1 6 57. après  qu'on 
ait  leû  la  lettre  de  Monfieur  de 
Scudery  pour  la  Compagnie,  cel-  rce. \s. 
les  qu'il  a  voie  écrites  fut  le  mefme 
fuiet  à  MonCeur  Chapelain  ,  & 
celles  que  MonfîeûÇ  de  Boifrobcrt 
avoit  receu.es  de  Moniteur  Cor- 
neille j  après  aufïî  que  le  mefme 
Monfieur  de  Boifrobetteûc  ailuré 
l*AÛemblée,  que  Monlieur  le  Car- 
dinal avoit  agréable  ce  dclFein  :  il 
fut  ordonné  que  trois  CommilFii- 
res  feroient  nommez  pour  exami- 
ner le  Cid  ,  &  les  Obfer  varions 
contre  le  Cid  ;  que  cette  nomina- 
tion le  feroit  à  la  pluralité d?s  voix 
par  billets  ,  qui  ne  feroient  veus 
que  du  Secrétaire  ;  cela  fe  fitainh*  s 
&  les  trois  Commiflhires  furent 
Monfieur  de  Bourzey,  Monfieuc 
Chapelain ,  &  Monfieur  des  Ma- 
refo,  La  tafche  de  ces  trois  Mef- 
fiears  n'eftoit  que  pour  l'examen 
du  corps  de  l'ouvrage  en  gros  ;  car 
pour  celuy  des  vers ,  il  fut  refolti 
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qu'on  le  feroit  dans  la  Compagnie, 
i<j7.     Meilleurs  de  Cerify,  de  G  ombauldj, 
Baro  &  l'Eftoîle ,  furent  feulement 
charges  de  les  voir  en  particulier  j 
&  de  rapporterleursobfervations, 
fur  Icfquelles  l'Académie  ayant  de- 
libéré  en  diverfes  conférences  ,  or- 
dinaires ,  5c  extraordinaires  ,  Mr 
des  Màrefts  eut  ordre  d'y  mettre 
la  dernière  main.  Mais  pour  l'exa- 
men de  L'ouvrage  en  s:ros ,  la  choie 
fur  un  peu  plus  difficile.  Moniteur 
Chapelain  prefenta  premièrement 
fes  mémoires  -,  il  fut  ordonné  que 
Mefïïeurs  de  Bourzey  Se  des  Ma- 
refts y  joindroient  les  leurs ,  &  foit 
que  cela  fut  exécuté  ,  ou  non,de- 
quoy  je  ne  voy  rien  danslcs  regi- 
stres ,  tant  v  a  que  Monfieur  Cha- 
pelain fit  un  corps ,  qui  fut  prefen- 
té  au  Cardinal  ,  écrit  à  la  main. 
J'ay  veû  avec  beaucoup  de  plat- 
fir  cemanuferit  apoftillé  par  le  Car- 
dinal ,  en  fept  endroits ,  de  la  main 
de  Monfieur  Citois  ,  fou  premier 
Médecin.  Il  y  a  mefme  une  de  ces 
tuolUlles,  dont  ie  premier  mot  eft; 
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de  fa  main  propre  ,  il  y  en  a  une 
miïx  qui  marque  aura  quelle  opi- 
nion il  avait  du  Cid .  C'eft  eu  un  en- 
fant,oà  il  eft  dit  que  la  Poclie  feroit 
aujourd'huy  bien  moins  parfaite 
quelle  n'eft  ,  fans  les  contefh  rions 
qui  fefont  formées  fur  les  ouvrages 
des  plus  célèbres  Authcurs  du  der- 
nier temps ,  kjerufalferg  ,  le  Paftor 
Fido  ,  en  cet  endroit  il  mit  à  la 
imrçe  >  l'applau  iijfement  &  le  blaf- 
,  me  du  Cid  ,  n'eft  qu'entre  les  dattes 
é"  les  tfrîbrans ,  an  lie»  que  îei  con- 
tefimons  far  h  s  atitrès  deux  pièces , 
mit  efié  ent  re  les        d'efprit.  Ce 
qui  témoigne  quileftoil  perhuu'é 
de  ce  qu'on  reprochoiï  .À  Moniieur 
Corneille ,  quefon  ouvrage  peehoit 
contre  les  règles.  Le  relie  de  ces 
apoftilles  li'eft  pas  cnnfiderablc  ; 
car  ce  ne  font  que  de  petites  no- 
tes ,  comm  ?  celle-cy , où  le  premier 
mot  cil  de  fa  main ,  Bon  ,  mm  fe 
Wmrrëh  mieux  exprimer ,  &  cette 
autre,  Faut  adoucir  ch  exemple, 
d'où  on  recueille  pourtant  qu'il 
examina  cet  écrit  avec  beaucoup 
F  iij 
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âë  foin  Se  d'attention.  Son  ingé- 
nient fur  enfin  ,  que  la  fubftance 
en  cftojt  bonne  3  Mais  qu'il  faloit 
(  car  il  s'exprima  en  ces  termes  } 
y  jetter  quelques  poignées  de  fleurs. 
Aufïï  n'eftoit-ce  que  comme  un 
premier  crayon  qu'on  avoit  voulu 
luy  prefenter ,  pourfàvoir  en  gros 
s'il  en  approuveroit  les  fentirnens. 
L'ouvrage  fur  clone  donné  à  polir, 
fui  vaut  fon  intention ,  &  par  déli- 
bération de  l'Académie ,  à  Mef- 
fieurs  de  Serizay  ,  de  Ccrizy,  de 
RfB- 17-  Gombauld  Se  Sirmond.  Monfîeuc 
Uj7,  dcC.enzy,  comme)  ay  appris ,  le 
coucha  par  écrit ,  &  Mon  fleur  de 
Gombauld  fut  nommé  par  les  trois 
autres ,  &  confirmé  par  l'Académie, 
pour  la  dernière  revifion  du  ftile. 
Tout  fut  leâ  &  examiné  par  la 
Compagnie  en  diverfes  aflemblées, 
ordinaires ,  &  extraordinaires  ,  & 
donné  enfin  à  l'Imprimeur.  Le 
Rpg.tlm  Cardinal  eftoît  alors  à  Cliaron- 
nidjmi  !ie }  qU  on  [Uy  envoya  les  pre- 
*  1  ,;*  mieres  feiiillcs  ;  mais  elles  ne 
le  contentèrent  nullement  ;  Ôc  foie 
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qu'il  en  ïugeafl  bien  ;  ioit  qu'on  le 
pïift  en  mauvaife  humeur  ;  foie 
qu'il  fût  préoccupé  contre  Mon- 
fieur  deCerify;iltiouva  qu'on  avoir, 
paffé  d'une  extrémité  a  l'autre , 
qu'on  y  avoir  apporté  trop  d'orne- 
mens  &  de  fleurs  ,  &  renvoya  à. 
l'heure  mefme  en  diligence  ,  dire 
qu'on  atreftaft  l'imprcfiion.  Il 
voulut  enfin  que  Meilleurs  de  Serî- 
zzy ,  Chapelain  &  Sirmondlc  vinf- 
fent  trouver  ;  afin  qu'il  p  û!t  leur  ex- 
pliquer mieux  fonintentîon.  Mon- 
fieur  de  Serifay  s'en  exeufa }  fur  ce 
qu'il  eftoit  preft  à  monter  à  che- 
val ,  pour  s'en  aller  en  Poiétou. 
Les  deux  antres  y  furent.  Pour  les 
écouter  il  voulut  eftre  feuldansfa 
chambre  ,  excepté  Meilleurs  de 
Bautru  ,  &  de  Boifrobert  ,  qu'il 
appella  ,  comme  cltans  de  l'Aca- 
iernie.ll  leur  parla  fort  long-temps 
tres-civilcment  ,  debout ,  &  fans 
chapeau.  Monfieur  Chapelain  vou- 
lut ,  à  ce  qu'il  m'a  dit ,  exeufer 
Monfieur  deCerify  le  plus  douce- 
ment qu'il  pût  ;  Mais  il  reconnut 
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d'abdrd  que  céc  homme  ne  vouloic 
pas  eftre  contredit.  Car  il  le  veît 
s'échauffer  &  fe  mettre  en  action , 
julques-la  ques'adreuant  àluy ,  il 
le  prit  &  le  retint  tout  un  temps 
par  Tes  glands ,  comme  on  fait  fans 
y  penfer ,  quand  on  veut  parler  for- 
tement à  quelqu'un ,  &  le  convain- 
cre de  quelque  chofe.  La  conclu- 
jfion  fut  qu'après  leur  avoir  expli- 
qué de  quelle  façon  il  croyoit  qu'il 
falloit  écrire  cét  ouvrage  ,  H  en 
donna  ht  chatte  à  M1".  Sirmond, 
qui  avoit  en  effèct  le  ftile  fort 
bon ,  &  fort  éloigné  de  toute  affe- 
ctation. Mais  Monfieur  Sirmond 
ne  le  fatisfit  point  encore ,  il  fallut 
enfin  que  Monfieur  Chapelain  re- 
prît tout  ce  qui  avoit  efté  fait  ^ 
tant  par  luv ,  que  pat  les  autres , 
dequoy  il  conipofa  l'ouvrage  tel 
qu'il  eft  aujourd'huy  ,  qui  ayant 
pleû  à  la  Compagnie ,  &  au  Cardi- 
nal ,  fut  publié  bien-toft  après  , 
fort  peu  diffèrent  de  ce  qu'il  efloit 
dés  la  première  fois  qu'il  luy  avoit 
efté  prefente  écrit  à  la  main  >  linon 
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que  la  matière  y  eft  un  peu  plus 
étendue,  &  qu'il  y  a  quelques  or- 
gjEiXiens  ad  jouirez. 

Àinfi  furent  mis  au  jour  ,  après 
environ  cinq  mois  de  travail ,  Lfs 
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Françoise   sim  ie  C  id  , 
fans  quednranr  ce  temps-là  ce  Mi- 
niitre  qui  avoit  tontes  les  affaires  *eS; •* 
$u  Royaume  furies  bras, Se  toutes  ,QCobte 
celles  de  l'Europe  dans  la  telle ,  fe 
iaffaft  de  ce  deflèiti  ,  &  velàchatl 
rien  de  fes  foins  pour  cet  ouvrage. 
11  fut  receu  diverfement  de  Mon- 
iîeur  de  Scudery  ,  de  Mon&êtfjt 
Corneille  ,  &  du  Public.  Pour 
Moulîeur  de  Scudery  ,  quoy  que 
fon  adverfaire  n'ciïft  pas  elle  con- 
damné en  toutes  chofes  ,  &c  cuit 
receu  de  très-grands  éloges  en  plu- 
iîetirs ,  il  crût  avoir  gagné  la  eau- 
fe,  &  écrivit  une  lettre  de  remer- 
ciaient à  la  Compagnie  ,  avec  ce  ^ 
titre  ,  A  Meffienrs  de  rillaftrâ  Dtân. 
Jcademic,  où  illeurrendoit  gra-  iw.Kj7 
ces  avec  beaucoup  de  fbumimo% 
$  des  chofes  fn'i»  avaient approU- 
?  V 
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vées  dans  fes  écrits  ,  &  de  ailes 
qu'ils  luy  avaient  enfeignées  en  le 
corrigeant,  gctémoignoit  en  fi  n,  d'ê- 
tre entièrement  fatisfait  tic  la  ju- 
flice  qu'on  luy  a  voit  tendue.  Le 
Secrétaire  fut  charge  de  luy  faire 
une  réponfe.  Le  fens  en  étoit  qu'il 
l'affuroit  ,  Que  l' Académie  avait 
en   pour  principale  intention  de 
tenir  la  balance  droite ,  &  de  ne 
pas  faire  d'une  ebofi  [erieufe  un 
compliment  j  ni  une  civilité.  Mais 
qu  après  cette  intention,  elle  n'avait 
point  eu  de  plus  grand  foin  que  de 
s* exprimer  avec  modération  ,  &  de 
dire  fes  raifons  ,  fans  lie  fer  person- 
ne ;  qu'elle  fe  réjomjfoit  de  U  jufiiet 
qu'il  luy  f ai  fit ,  en  la  reconnoifant 
jufie,  qu'elle  fe  revaneberoh  a  l'a- 
venir de  fon  équité ,  &  qu'aux  occa- 
sions ok  il  luy  ferait  permis  d'efirt 
obligeante ,  il  n'aurait  rien  a  dejirtf 
d'eïlî.    Quant  à  M  Corneille  » 
bien  qu'en  eftet  il  ne  fe  fi.fl  point 
fournis  à  ce  jtigementyï'étarit  pour- 
tant refolu  de  les  biffer  faire  pour 
complaire  au  Cardinal,  il  témoigna 
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au  commencement  d'en  attendre  le 
fuceez  ,  avec  beaucoup  de  déféren- 
ce. En  ce  Cens  il  écrivit  a  Monfieur 
de  Boifrobert  dans  une  lettre  du  15. 
Novembre   1657.    fattens  avec 
beaucoup  d'impatience  j  les  fient  t- 
mens  de  l'Académie  ,  afin  d'ap- 
prendre ce  ejue  dorejenavantje  dois 
fu'svre  ,  jattes-laie  ne  puis  travail- 
ler qu'avec  défiance  ,  &  no  fis  em- 
ployer un  mot  en  feureti.  &  en  une 
autre  du  3.  Décembre,  Je  me  pré- 
pare k  n 'avoir,  rien  a  répondre  a 
l'Académie  ,  que  par  des  rtmerci- 
mns,  &e.  Mais  lors  quelesSen- 
timens  fur  le  Cid  effoflPE  pîe%*B 
achevez  d'imprimer  ,ayant  fei  par- 
quelque  moyen  ,  que  ce  jugement 
nË  by  feioit  pas  att$i  mm 
qu'il  euft  efpére  ,  il  nepûc«*-erap£ 
fher  d'en  témoigne:  quelque  ret- 
ftariment ,  écrivant  paï  un    t  ,  re 
lettre ,  dont  j  '  n'ay  veû  qu'une  co- 
pie fans  d^tte   &lans  fulcripuon. 
Je  me  refiom .,  fm  -,  V  vuu  le  vou- 
lez., à  meUifercon  Uimnir par  vo- 
nt Illttlire  Académie  ,  fi  elle  rte 
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touche  qu'a  une  moitié  du  Cid ,  l  au- 
tre me  demeurera  toute  entière. 
Maïs  je  vous  fupplie  de  confident 
qu'elle  procède  contre  moy  avectaM 
de  violence  ,  &  qu'elle  employé  une 
autorité 'fi fouveraine ,  pour  me  fer- 
mer là  bouche  t  que  ceux  qui  [auront 
fin  procédé ,  auront  fuj et  d'ejfhntr 
que  je  ne  frais  point  coupable  fi  l'on 
m'avait  permis  de  me  monflrer  in- 
nocent. U  fe  plaignait  en  fuice  , 
comme  fi  on  entt  refufé  d'écouter 
la  fuftifkarion  qu'il  vouloit  faire 
tic  fa  pièce,  de  vive  voix,  &  en  pre- 
iencede  les  jiigcs.dcquoy  pourtant 
je  n  ay  trouvé  aucune  trace,  ni  dans 
les  regiftres  ,  ni  dans  la  mémoire 
des  Académiciens  quej'ay  coniuU 
teî.ïîacTjoafttïit  à  cela  :  Apres  tout, 
voïcy  quelle  ejl  ma  fatisf attisa  ;  Je 
me  promets  que  ce  fameux  ouvrage  s 
auquel  tant  de  beaux  efprits  tra- 
vaillent depuis fix  mois ,  pourra  bien 
eflre  efiimèle  /intiment  de  l'A  c  X- 
demie  Françoise  ,  mats 
peut' élire  que  ce  ne  fera  point  le  fen- 
timent  dit  refis  de  Paria  m  moins 


Françoise,  ■  ïff 

fay  mon  conte  devant  elle ,  &  je  ne 
f.'.y  fi  elle  peut  attendre  le  fit*.  J'ay 
fait  le  C'td  four  me  divertir,  & 
fmr  le  divertiffement  dés  honrteftes 
rem  >  qui  fe  plaifent  a  la  Comédie. 
J'ay  remporté  le  témoignage  ài  l  ex- 
cellence de  ma  Pièce  ,  far  le  grand 
nombre  de  fes  reprefentations ,  par 
la  foule  extraordinaire  des  perfra- 
nts  qui  y <fontv;iuïés ,  &  parles  ac- 
clamations générales  qu'on  luya  fai- 
tes. Toute  la  faveur  que  pat'  efpe- 
rer  le  [animent  de  1"  Académie  ,  efl 
d'aller  auffi  loin  >  je  ne  crains  pas 
pli  me  furpajfe.  &c.  ^  &  »«  pefl 
après  :  Le  Cid  fera  toujours  beau, , 
$  mrdtm  fa  réputation  d\  fre  la 
plus  belle  pièce ,  qui  ait  faru  furie 
Théâtre ,  jaques  a  et  qu'il  en  vienne 
une  autre  qui  ne  laffe  pointlesfpe- 
fl.tieu.rs  a  la  trentième  fois  ,  &C. 
Cette  lettre  a  efté  defavouée  par 
Moufieur  Corneille,  qui  a  toûiours 
piotcftc  qu'il  ne  l'avoicjamais  écri- 
te :  Ainfi  il  faut  que  quelque  autre 
fe  fou  diverty  àluy  prefter  fa  plu- 
me &  l'écrire  eu  fou  nom.  Mais 


154-      D  E  cademii 
enfin  lors  qu'il  eut  veû  les  Senti- 
mens  de  l'Académie  ,  je  trouve 
qu'il  écrivit  une  lettre  à  Monfieur 
de  Boifrobert  du  13,  Décembre 
1637.  dans  laquelle  après  l'avoir  re- 
mercié du  foin  qu'il  a  voit  pris  de 
luy  faire  toucher  leslibemlirez.de 
Monfeivnmr ,  c'eft  à  dire  de  le  fai- 
re payer  de  fa  penfion  ,  Se  après 
luy  avoir  donne  quelques  ordres 
pour  luy  faire  tenir  cet  arpenta 
Rouen,  il  difoit  :  Au  refis  je  vont 
prie  de  croire  que  je  ne  me  Çcanddi* 
fe  point  du  tour  de  ce  qnt  vous  avtt, 
monftré ,  &  mefme  donné malettrt 
&  Mclfimrs  de  V  Académie.  Si  je 
vous  en  avois  prié,  je  ne  puis  m'en 
prendre  qu'a  moy  ,  neantmo:ns  fi 
j'ay  bonne  mémoire  ,  je  penfe  vous 
avoir  prié  feulemenr  par  cette  lettrt 
de  les  affurer  de  mon  tres-bumble 
fervice ,  comme  je  vous  en  prie  enco~ 
re,  nonobft'ant  leurs  fèntirnens.ToHt 
ce  qui  m'a  fafchc,  cefl  que  Mejfieim 
de  V  Académie  s'efiant  rejoins  de 
juger  de  ce  différent  3  avant  qu'ils 
fotffent,Jt  j'y  confentois  oh  mn>  Û, 
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leurs  fentimttis  e flans  déjà  fons  la 
frefe,  a  ce  que  vous  m  avez,  écrit , 
tuant  que  vous  enfliez,  recelé  ce  té- 
moignage de  moy  ,  ils  ont  voulu 
fonder  la  deffus  leur  jugement ,  & 
donner  a  croire  que  ce  qu  'ils  en  ont 
fait  n'a  eflé  que  pour  rn  obliger ,  & 
mefme  k  ma  Prière,  &c.  ScunpeO 
après Je  méfiais  refait*  d'y  répon- 
dre ,  parce  que  d'ordinaire  le  filcn- 
ce  d'un  Autbeur  qu'on  attaque ,  efi 
fris  pour  une  marque  du  mépris  qu'il 
fait  de  [es  cenfcurs  :  j'en  avais 
«in fi  ufé  envers  M  onjteur  de  Scttde- 
rj  -,  mais  je  ne  croyais  pas  qu'il  me 
fit-fl  bien  feant  d'en  faire  de  me^rne 
envers  Mejfieurs  de  V  Académie , 
$  je  m  états  perfuadé  qu'un  fi  illtt- 
jlre  Corps  méritait  bien  que  je  luy 
rtndijfe  conte  des  raifons  fur  lefquel- 
les  j'avais  fondé  la  conduite  &  le 
choix  de  mon  dejfein  ,  &  pour  cela 
jt  forçats  extrêmement  mon  humeur, 
qui  n'ejl  pas  d'écrire  en  ce  genre ,  & 
d 'éventer  les  fecrets  de  plaire  ,  que 
jt  fuis  avoir  trouvez  dans  mon  art. 
Je  m'étais  confirmé  en  cette  refeln- 
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tion  3  par  l'ajfurance  que  vom 
m'aviez,  donnée,  que  Monfei^neur 
en  ferait  bien  aifi  ,  &  me  prcpofoii 
d'adreffer  l'Epijire  de  die  Moire  à 
fon  Eminence  ,  après  hty  en  avoir 
demandé  la  permiffion.  Mais  main- 
tenant que  vous  me  confeillez.  de  n'y 
répondre  point  ,  veu  les  perfbnnes 
qiti  s'en  font  mêlées ,  il  ne  me  faut 
point  d'interprète  pour  entendre 
cela  ,  je  fuis  an  peu  plus  de  ce  mon- 
de qu  Heliodorc  ,  qui  aima  mieux 
perdre  fon  Evefchs  que  fon  livre, 
& /aime  mieux  les  bonnes  grâces  dt 
mon  Afaiftre ,  que  toutes  les  réputa- 
tions de  la  terre  :  Je  me  taira  y  donct 
non  point  par  mépris,  mais  par  ref- 
peil ,  &c.  Cette  lettre  contenoît 
encore  beaucoup  d'autre  s  chofes 
fut*  la  mefme  matière  ,  &  au  bas  il 
avoir  adjoufté  parapoftillc  :  Je  vous 
conjure  de  ne  montrer  point  ma  let- 
tre a  M  onfeignetir  ,  fi  vous  jugez, 
qu'il  me  fait  e'chapé  quelque  mot  qui 
puijfe  eftre  mal  receu  de  fon  Sminen- 
ce. 

Or  quant  à  ce  quieft  porté  pat 
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cette  lettre,  que  l'Académie avoit 
flBjnmeucé  de  travailler  à  fes  Sena- 
mens,&  même  à  les  fane  imprimer 
avantle  cordeiitement  de  Monfieur 
Corneille  ,  comme  Monfieur  de 
Boifrobert  luy  avoir  écrit  ;  je  ne 
fay  pas  ce  qui  s'était  parlé  entre 
eux  ,  ny  ce  que  Monfieur  de  Boif- 
toberr  pouvoir  luy  avoir  mande  , 
pomTobl  iger  pear-erreavec  moins 
de  peine  de  confcntir  a  ce  juge- 
ment 5  comme  à  une  choie  déjà 
refoluë ,  &  commencée  ,  que  fa  rc- 
fiftancc  ne  pouvoir  plus  empêcher. 
Mas  je  fay  bien  par  les  régi  (1res 
de  l' Académie  ,  oui  font  fort  fidè- 
les, &  fort  exadtsen  ce  temps-là, 
qu'on  ne  commença  d'y  parler  du 
Cid,  que  le  16.  Juin  1637.  Que  ce 
fut  après  qu'on  y  eut  leû  une  lettre 
de  Monfieur  Corneille.  Que  cet- 
te première  dont  je  vous  ay  parlé  , 
&  où  il  difoit ,  Mejfieurs  de  l'Aca- 
démie peuvent  faire  ce  qu'il  leur 
flaira,  £.:c.  eft  datée  de  Rouen  du 
15.  du  mcfme  mois.  Qu'a  in  fi  elle 
pouvoir  eftre  arrivée  à  Paris  3  ôc 
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monftréc  à  l'Académie  le  \6.  Se 
qu'enfin  on  ne  donna  cét  ouvrage 
à  l'Imprimeur  qu'environ  cinq 
mois  après.  Mon  fleur  Corneille , 
qui  depuis  a  cfté receu  dans  r  A ca- 
demie  ,  aufii  bien  que  Moniîeur 
de  Scudcry,  avec  lequel  ilefttout 
à  fait  reconcilié  ,  a  toû,ours  crû  que 
le  Cardinal ,  &  une  autre  perfonne 
de  grande  qualité  avoient  fui  cité 
cette  perfecution  contre  leCid,  té- 
moin ces  paroles  qu'il  écrivit  à  un 
de  Tes  amis ,  &  des  miens  ,  lors  qu'- 
ayantpublié  l'Horace,  il  courut  un 
bruit  qu'on  feroit  encore  des  obfer- 
vations  ,  &  un  nouveau  jugement 
fur  cette  Pièce  ;  H or  ace,  dit-il ,  fut 
condamné  parles  Duumvirs;  mais  il 
fut  abfous  par  le  peuple:  Témoin  en- 
core ces  quatre  vers  qu'il  fit  après  La 
mort  du  Cardinal,  qu'il  confïderoit 
d'un  côté  comme  Ton  bien-raideur, 
&  de  l'antre  comme  ion  ennemy. 
Qh'  o  n  parle  bien  on  mal  du  fameux 

Cardinal , 
Afst  profe  ny  mes  vers  n'en  dit  ont 
jamais  riîu  : 
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//  m'a  fût  trop  de  bien  pour  en 

dire  du  mal 
Et  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en 
dire  du  bien. 
Tels  eftoient  les  *fenriniens  des 
parties  tes  plus  interelïees  ,  tou- 
chant ce  travail del'Ac  ademie 
Franço  t s e  ;  le  Public  le  re- 
mit avec  beaucoup  d'approbation, 
&  de  ftime.  Ceux  la  mefrne  qui  n'é- 
toient  pas  de  Ton  avis  ,  ne  taillè- 
rent pas  de  la  louer ,  &  l'envie  qui 
attendent  depuis  fi  long -temps 
quelque  ouvrage  de  cette  Compa- 
gnie ,  pour  le  mettre  en  pièces ,  ne 
toucha  point  à  celuy-cy.  Pour  moy 
je  neiay  h  les  plus  fameufes  Acadé- 
mies d'Italie  ont  rien  produit  de 
meilleur  3  ou  d'aufïl  bon ,  en  de  pa- 
reilles rencontres .  Je  conte  en  pre- 
mier lieu  pour  beaucoup  ,  que  fans 
fort ir  des  bornes  delà  juftice,ces 
Meilleurs pâ-flènt  fatisfaire  un  pre- 
mier Miniftrc  ,  tout-puiiïant  en 
France ,  &  leur  Prorecteur  ,  qui 
eeirainement ,  quelle  qu'en  fuir  la 
canfe  ,  eftoiï  animé  contre  leCid. 
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Car  je  fay  fore  bien  qu'il  cuit  fou- 
haitté  qu'on  le  traitait  plus  rude- 
ment, À  on  ne  Invertit  fait  en  ten- 
dte  avec  adreife  ,  qu'un  juge  ne 
devoir  pas  parler  comme  une  par- 
tie ,  &  qu'autant  qu'on  témoigner 
roiede  paiïîon  ,  autant  perdroit-ort 
d'awhorité.  Que  fi  en  fui  te  vous  ex- 
aminez celivredeplus  prés  >  vous  y 
trouverez  un  jugement  fort  (olide, 
auquel  il  eft  vray-fembh blc  que  la 
p  o  lie  r  i  t  é  s 'a  r  r  é  tera,  b  ea  u  e  o  n  p  de  fa- 
voir ,  Se  beaucoup  d'efprit,  fans  au- 
cune afFe&ation  del'un  ,nidel'au- 
tre,& depuis  le  commencement  juf- 
ques  à  la  fin  une  liberté  ,&  une  mo- 
dération tout  enfemble ,  qui  ne  fê 
peuvent  allez  louer.  Au  refteceuï 
qui  fe  font  figurez  que  l'Académie 
n'eftoit  qu'une    troupe  d'efprics 
bourrus  ,  qui  ne  faifoient  autre 
chofe  que  combattre  fur  les  fylla- 
beSjintroduiredes  mots  nouveaux, 
en  proferire  d'autres  ,  pour  tout 
dire,  gafter  &c  affoiblirlaLan^u: 
Françoife,  en  voulant  la  reformer 
&  la  polir  ;  Ceux-là ,  dis-je ,  pout 
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fc  defabuier,  n'ont  qu'à  lire  cette 
pïëoe,  ils  y  verront  un  ftile  mafle  & 
vigoureux  ,dotitl* élégance  n'a  rien 
de  gcfné  ni  de  contraint ,  des  ter- 
mes choi/is ,  mais  fans  fcrupule , 
&  fàns  enflure ,  le  Car  &  pluûeurs 
autres  de  ces  mots  ,  qu'on  aceufoie 
l'Académie  de  vouloir.banhir ,  fort 
ion  vent   employez.  Ils  verront 
Roême  que  bien  loin  d'en  introduire 
de  non  veaux,  elle  en  a  gardé  quel- 
ques-uns qui  fcmbl  oient  vieillir,  & 
donc  peut-eftre  plufieurs  perfonnes 
aillent  fait  -  difficulté.  d&  Ce  fervir. 
Âinfi  elle  a  employé  le  mot  dautant 
pour  A\xc  parce  aue  ,  &  celuy  d'au- 
cunement, pour  dire  en  quelque  forte, 
qui  11e  le  difent  que  rarement  au- 
jourd'huy  en  ce  ïens  là.  pag,  i8j. 
Damant  que  les  unes  ont  efie'  faites 
devant  les  règles.  &c.  p.  14.  par- 
lant de  l'Académie ,  ejr  s'efl  aucune- 
ment  cnnfoU'e.Sccp.  89. nous  ferions 
■aucunement  fat  i  s  faits,  p.  113.  Ro- 
drigue retourne  chez.  Chimene  non 
fini  de  nui  II ,  que  les  ténèbres  fa- 
vori f  vient  aucunement  fa  témérité , 
&c. 
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A  Près  que  l'Académie  eât 
ceflc  de  travailler  furje  Cid  ,  ou 
délibéra  de  nouveau  quelle  occupa* 
tion  elle  auroic  -,  on  ordonna  que 
les  difcours  feroieut  continuez ,  Se 
que  MonfieurSirmond,  qui  ertoit 
le  premier  en  ordre,  feroit  prié  d'ap- 
porter le  tien ,  ce  qu'il  ne  fi  t  pout- 
R'g-7-  tant  que  (îx  mois  après.  Je  n'ay 
°j"'n'  point  veû  ce  difcours,  &  n'en  ay 
pû  favoir  le  fujet  ,  qui  n'eft  pas 
uïy     exprimé  dans  le  regiftre.  Mais  lg 
ujs.     principale  penfée  de  l'Académie 
Rcg.  I+.  en  ce  temps-là  fut  le  delfein  du 
D£c«n.  Diétionnake,  auquel  on  fe  propola 
lS}?     de  travailler  ferieufement.  Mon- 
sieur de  Vatigelas  ,  qui  avoir  fait 
depuis  long-temps  plufieurs  belles, 
&  curieui.es  obfervations  fur  la 
Langue ,  les  offrit  à  la  Compagnie, 
qui  les  accepta ,  &  ordonna  qu'il 
1U5.  h-  en  confereroit  avec  Monfîeur  Chaij 
?*j"m  Pelam  s  &q116  tous  deux  cnfemble, 
ils  donneroienr  des  mémoires  pont 
le  plan  &  pour  la  conduite  de  ce 
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travail.  Monlïeur  de  Vaugelas  Rxg.  is. 
donna  les  fiais  ,  qui  eftoient  fout  ^"J'" 
courts,  &  netouchoient  que  le  gros 
de  ce  deflèiti',  auquel  il  offrait  de  • 
nouveau  de  contribuer  les  Remar- 
ques ;  Se  il  divifoit  ces  Remarques 
en  trois  efpeces.  La  première qui 
appartenait  proprement  an  Diction- 
naire, ne  regardant  que  les  mots  (im- 
pies :  La  féconde  pour  la  conftru- 
Qian  ,  qui  appartenait  à  la  Gram- 
maire .-  La  troifiéme  confiant  en 
certaines  règles, qui  n  é\  oient  pas  pro- 
prement dur  effort  du  Dictionnaire  , 
ny  de  la  Grammaire ,  parce qu 'elle i 
wt  regardaient  ny  le  barbarifme ,  ny 
le  Colecifme,  les  deux  matières  fur 
Itfqiullei  la  Grammaire  &  le  Di- 
Eltommire  employé nt  toute  l'efien- 
daé  de  leurjurifdiilion ,  qui  néant* 
moins  (  difoit-il  )  eftoient  tres-riecej- 
fuiret ,  pour  la  netteté ,  l'ornement , 
la  grâce ,  l' élégance ,  &  la  politejfe 
du  file  ,  é1  d'amant  plus  neceffai- 
res ,  qu'il  y  avoit  moins  deperfonnes 
qui  les  feujfent ,  que  de  ceux  quifa- 
vent  écrire  fans  barbarifme,  &  fans 
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folccifme ,  dtfquelsm  fille  peutefire 
affrancky ,  &  ne  laijjer  pas  d'cftre 
extrêmement  imparfait. 

Quant  à  Monfieut  Chapelain , 
dé*  le  premier  établi dément  de 
l'Académie  ,  il  avoir  fait  un  am- 
ple projet  du  Dictionnaire  ,  qui 
avoir  efté  vcû  par  la  Compagnie. 
Il  le  kry  prefenta  de  nouveau  ,  & 
parce  qu'il  defeend  fort  au  particu- 
lier,  6c  que  c'eft  fur  ce  mefmepkn, 
qu'on  travaille  encore  aujourd'lwy 
à  cet  ouvrage,peut-eftre  ne  fera-t-il 
pas  hors  de  propos  de  rapporter 
icy  à  peu  prés  ce  qu'il  contenoit , 
comme  je  l'ay  promis  en  un  autre 
endroit.  Ce  projet  donc  difoit , 

Que  le  deffein  de  V  Académie  étant 
de  rendre  la  Langue  capable  de  ta 
dernière  éloquence,  il  falloir  drejfer 
deux  amples  traitez. ,  l'un  de  Rhé- 
torique ,  l'autre  de  Poétique.  Mais 
que  four  fuivre  l'ordre  naturel  ils 
dévoient  cftre  précédez,  par  une 
(grammaire,  qui  fournir  oit:  le  corps 
de  la  Langue  ,  fur  lequel  font  fon- 
dez, les  ornemens  deTomlfon ,  &lh 
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figures  de  la  Puèfte.  Quela Grmt- 
maire  comprenait  ouïes  termes  ftin- 
p/ej ,  ou  les  phrafes  recettes  ,  ou  les 
confirmions  des  mm  s  les  uns  avec 
les  attires,  Qtiaittfi  avant  toutes'' 
cbofis  il  fallût  drtjferuii  Diction- 
naire j  qui  fttfi  comme  le  trefor ,  à" 
le  ma?AZ.in  des  termes  fimples  ,  & 
des  phrafes  receités,  après  lequel  il 
ne  rc fierait  peur  achever  la  Gram- 
maire ,  qu'un  traitté  exact  de  toutes 
les  parties  de  Forai  fon  ,  dr  de  ten- 
tes les  confiruBions  regtdieres  , 
irrerrulieres  .  avec  la  re  fol  ut  ion  des 
doutes  ,  qui  peuvent  naijere  fur  ce 
fujet.  Que  pour  le  d effet?:  du  Di- 
ctionnaire il  fallait  faire  m  choix 
de  tous  les  ji m  heurs  morts ,  qui 
av oient  écrit  le  plus  purement  en  nô- 
tre Langue ,  rj'  les  diflribusr  a  tous 
les  Académiciens  >  afin  que  chacun 
leût  attentivement  ceux  qui  Ut  y  fe- 
raient éshetts  en  partage ,  que  fur 
des  feuilles  différentes ,  il  remar- 
quât par  ordre  alphabétique ,  les  di- 
rions ,  é"  les  phrafes  qu'il  croirait 
Françoifts  3  cottata  le  paffage  d'vk 
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il  les  aurait  lirées.  Qite  ces  fi  mi- 
les fuffent  rapportées  à  la  Compa- 
gnie ,  qui  jugeant  de  ces  phrafes ,  & 
de  ces  dirions.,  recueillir  oit  renfeu 
de  temps  ,  tout  le  corps  de  la  Lan- 
gue ,  &  inférerait  dans  le  Diction' 
riaîre  les  pœffkçes  de  ces  Am  heurs , 
les    rcconnoijfant   pour  originaux 
dam  les  chofes  q&  feraient  alléguées 
d'eux,  fans  ncantmoins  les  reconnaî- 
tre four  tels  dans  les  autres  ,  les- 
quelles  elle  defaprouveroit  tacite- 
ment fi  le  DiCnonnaire  ne  les  con- 
tenait.   Et  parce  quil>y  pourrait 
avoir  des  phrafes  &  des  mots  en  ufa- 
ge ,  dont  on  ne  trouverait  point  d'e- 
xemple dans  les  bons  Authews , 
qu'en  cas  que  V Académie  les  ap- 
prouvafl  ,  on  les  manquerait  avec 
quelque  natte  qui  témoigner  oit  que 
Tufage  les  authorife.  Que  ce  Di- 
ctionnaire fe  ferait  en  un  mefme  corps 
tn  deux  manières  différentes  :  La 
première  ,  Çmvant  l'ordre  alpha- 
bétique desmots  fm-ples  ,  fok  Noms* 
fait  Verbes ,  fait  autres  A  qui  merU 
tint  le  mm  de  racines ,  qui  peuvent 
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étvoir  produit  des  compùftz.  ,  des 
Arrivez.  ,  de  diminutifs  »  &  gw* 
d'ailkir-s  ont  des  fhrafes  dont  ils 
font  le  f "uniment.  Qu'en  cette  ma- 
nière ,  après  avoir  mis  chaque  mot 
fmpk  avec  une  marque ,  pour  faire 
connoiflre  quelle  partie  d'oral] on 
il  feroit ,  on  mettrait  fout  de  fuite  les 
composez. ,  les  dérivez  >  les  diminu- 
tifs, &  les  phrafes  qui  en  défende  fît, 
avec  les  atithori-ez,  j  lefijuelles  on 
pourrait  néanmoins  obmtttrt  pour 
les  mots  ftmtyles  ,  comme  efiant  hors 
de  doute ,  ej?  affèz.  connus  de  tout  le 
mande.  Quon  y  pourrait  adjonffor 
l'interprétation  Latine  ,  en  faveur 
des  Ejïrantrers.  Qu'on  y  marquerait 
le  itnrc  Mafculin  ,  Féminin,  on 
Commun  de  chaque  mot ,  avec  des 
Hottes.  ^tt'U  y  en  aurait  d'autres 
pour  distinguer  les  t  ermes  des  Vers  -, 
d'avec  ceux  de  la  Profi  -,  d'autres 
pour  faire  corinoiftre  ceux  dmgenr» 
fsèlïme  ,  du  médiocre  &  du  plus  bits. 
Qu'on  y  obferveroit  les  de  cens  aux 
fjlL'bts  longues.  Quon  y  marqtteroit 
atift  la  différence  des  e  ouvert  s ,  & 

G  y 
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des  fermez,  pour  la  prononciaiioff, 
Qtioà  je  tiendrait  a  l'orthographe 
receuè  -pour  ne  pas  troubler  la  Ullurt 
communs  ,  &  n'empêcher  pas  que 
les  livres  déjà  imprimez,  ne  fujfent 
le  à  s  avec  facilite.  Qu'o  n  travaille- 
rait pourtant  à  ofler  toutes  les  fuper- 
jluitez.  qui  pour  raient  eflre  retran- 
chées (ans  can fiquen ce ,  Qu 'enlafe- 
c  0  n  de  m  -t  ni  ère ,  tous  tes  mat  s  fimp  les, 
m  autres  ,  feraient  mis  en  conf'ufim 
dans  l'ordre  alphabétique  ,  avec  le 
feul  renvoy  a  la  patte  du  grand  Di- 
Hionnaire  ,   oh  ils  feraient  expli- 
quez,.  Que  là  mefine  on  pourrait 
marquer  tous  les  mots  ,  &  toutes  les 
phrafes  hors  d'tifàge  3  avec  leur  ex- 
plicaiion  ,  pour  l'intelligence  des 
vieux  livres  ou  on  les  trouve  3  avec 
cet  avis ,  que  ces  mots  ou  phrafes  font 
de  la  Langue  ,  mais  qu'il  ne  faut 
plus  les  employer.   Qj( enfin  ,  pour 
la  commodité  des  Eflran^ers  on 
pourrait  encore  ,  fi  on  voulait, 
adjoufter   un  irai  fié  me  corps  des 
fiu's  mats  Latin;  fît» pie  s  ,  avec  li 
renvoy  a  la  page  du  grand  Diction- 
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mire,  ou  ils  expliqueraient  lesmots 
François,  Que  pour  éviter } 'a  Trof- 
fewdu  Volume  onexclurroit  du  Dt- 
B'ionnaire  toHs  les  noms  propres  des 
Mers  j  Fleuves,  Villes,  Monta- 
gnes ,  qui  fe  trouveraient  pareils  en 
toutes  les  Langues  ,  comme  auftitaus 
les  termes  propres  qui  n'entrent  point 
dans  le  commerce  commun  ,  &  ne 
font  inventez  que  pour  la  necejfitç 
des  arts  j  &  des  profejftons ,  lai  fi 
fant  0  qui  vnndriit  la  liberté  de  fai- 
re des  Dictionnaires  particuliers  , 
four  l"  utilité de  ceux  qui  s'adonnent 
a  ces  connoifances  spéciales. 

Tel  fut  le  projet  du  Dictionnai- 
re ,  que  M  on  fleur  Chapelain  dref- 
fà  i  &  qui  fut  approuvé  par  l'A- 
cadémie. Il  eft  vray  que  quelque 
temps  après  ,  Monfieur  Siîhon  , 
qtrife  trou  voie  DiredeurJ  propo- 
fa  s'il  neferok  pas  meilleur  pour  en 
venir  biéri-toft  à  bout ,  de  fuivre 
les  Diftionnaires  communs ,  en  y  ^ 
ndjoiiftant  feulement  ce  que  l'on  lejs 
jugeroit  à  propos.  Mais  jenevoy 
pas  que  cette  propofition  ,  qui  fut 
G  iij 
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alors  renvoyée  à  la  prochaine  Af- 
fembiée,  ait  efténireceuc  ,nimife 
mefnie  en  délibération  depuis .  Il  cft 
vray  auffi  qu'on  n'a  pas  fuîvy  pon? 
ifcuelkinent  tout  ce  qui  eft  dans  ce 
projet,  comme  oolepçiu  voir  en  ce 
qui  regarde  les  citations.  Il  fut  bien 
refolu  d'abord  qu'on  fuivroit  le 
projet  en  cela,  &  on  commença  un 
iug.  i.  catalogue  des  livres  les  plus  cele- 
*■  jl-  bres  en  noftrc  Langue.  On  y  mit 
à  diverfes  fois  ,  à  mefure  qu'on 
s'en  avifoit  :  Pour  la  Profe,  Amiot, 
Aïontaçne ,  du  F  air,  Déportes, 
Charron  ,  Beriand }  Mario»,  de 
U  Gutflt  ,  Pibrac  ,  d'Ejpeifes , 
jirnauld  ,  le  Catholicon  d  E(p<h 
çrnejes  Mémoires  de  la  Reine  M  or» 
guérite ,  Coijfeteau ,  du  Perron  ,  de 
Sales  Evefyw  de  Genève ,  d'Vrfi, 
de  Molieres  ,  Malherbe  ,  du  Plef- 
Jls  Morttay  ,  ce  qu'il  y  avait  en  lu- 
mitre  de  Monfteur  Bar  Ain  ,  rie 
Monfmvr  du  Chxfttller,  deux  Aca- 
démiciens qui  eft 'oient  deja  morts  ; 
le  Cardinal  d'Of.tt ,  delà  Nou'é , 
de  Dammarùn  ,  de  Refuge ,  &  An- 
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dtjrttirf ,  aiilquels  on  en  aurait  tans 
doute  adjoufté  d'autres  ,  comme 
par  exemple  B  0  Un  Se  Eftiertrt:  F  af- 
filer, qui  ne  meritoient  pas  d'eft  ce 
oubliez.  Pont  les  Vers  ,  on  mit 
dans  le  catalogue  Afxrot ,  S.  Ge- 
Uis  ■  Rvtijkm  ,  du  Bellay  ,  BtlltM, 
du  Bift.u  ,  D:(pmes  ,  Bertnui  , 
le  Cardinal  du  Perron,  G^rnier, 
fyfnier  ,  Àî.ilh:rbe  ,  D,'fl:t>a:n~ 
4ts ,  Matin  ,  TomJ.mt ,  Afiafn- 
ron ,  T-hntfiilt',  Pajferat ,  Ripht, 
S  tinte  Jldjtnke.   lie  Libraire 
[' Académie  Fut  aîiffi  chargé  de  rap- 
porter  defon  chef ,  un  mémoire  de 
tous  les  principaux  Autlaeurs delà 
Langue  ,  &  des  différentes  pièces 
qu'on  avoir  d'eux.   Mais  un  p.'u 
après  l4  Académie  commencïd'â^- 
yrehejidcr  le  travail  ,  &U  longue ilr 
des  citations  ,  &  ayant  délibéré 
plu  Heur  s  fois  fur  cette  matière, 
elle  refôlut  par  l'avis  mefms  de 
Monfisur  Chapelain  ,  qui  avoit  P 
donne  te  premier  cette  pénîee  , 
qu'on  ne  marquerait  point  tes  au- 
thontez  dans  le  KcVsoniîaire  :  ii  ce 
G  iiij 
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n'cft  qu'en  y  travaillant  on  trou- 
vai! bon  de  citer  fur  les  phrafes  qui 
feraient  doutenfes  ,  quelque  Au- 
tireur  célèbre,  qui  en  aurait  ufé. 
Ii  fut  auffi.  refolu  pour  avancer 
cet  ouvrage  ,  qu'on  ferait  enten- 
dre à  Monfîeur  le  Cardinal  qu'il 
ferait  fort  à  propos  dechoifirdans 
la  Compagnie ,  une  perfonne ,  ou 
deux  ,  qui  s'y  attachaflènt  parties- 
h  ereinent }  6c  qu  i  en  en  fien  t  la  p  ri  n- 
cipale  charge,  Monfîeur  de  Boif- 
rabert  fut  prié  de  luy  en  parler,  & 
de  luy  propofer  Meilleurs  de  Vau- 
gelas ,  &  Faret  comme  très- pro- 
pres a  cet  empîoy  ,  &  tres-capa- 
bles  de  s'en  acquiter  dignement , 
.  s'ils  fe  trouvaient  déchargez  des 
foins^  de  leur  fortune  ,  &  qu'ils 
pcuiïènt  y  donner  tout  leur  temps. 
Rrg,  1 1  Le  Cardinal ,  comme  je  le  voy  par 
î?t     *e  rapport  qu'en  fit  Monfieur  de 
J  '     Boifrobert  à  l'Académie,  ne  ré- 
pondit rien  à  cette  propofition  , 
foit  qu'il  ne  la  gonflait  pas  ,  fou 
qu'il  euft  l'cfpric  remply  de  quel- 
que autre  ebofe.  Cependant  il  ne 
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fc  trouvoit  perfonne dans  T  Acadé- 
mie qui  s'ofFrift  volontàiremertt  à 
prendre  fur  foy  h  conduite  de  ce 
travail  ;  chacun  avoir  fes  affaires  , 
&  fes  penfé's  particulières  }  dont 
il  ne  voulok  point  fe  détourner. 
Ainfi  ce  deiFein  ,  pour  lequel  on 
venoit  de  témoigner  tant  d'ardeur, 
commença  à  languir  ,  &  Fou  fut 
hnict  ou  dix  mois  fans  parler  du 
Dictionnaire  ,  l'Académie  s'amu- 
fmt  cependant  à  d'autres  chofes , 
dont  )e  vonsparleray  tantoft.  En- 
fin le  Cardinal  s'eftant.  fou  vent 
plaint  qu'elle  ne  fâifoït  rien  d'utile 
pont  le  public,  &  s'en'eft  ant  fafché , 
jufques  à  dire  qu'il  f  œ'j.tnionnervif^ 
ces  Menteurs  refolurent  qu'on  luy 
ferait  pour  une  féconde  fois  la 
mefme  proposition.  Monfiéjir  de 
BoTrobert  donc  exliorré  par  rous 
les  Académiciens ,  &  en  particu- 
lier  par  Monfieur  Chapelain,  de 
par  quelques  autres  de  fes  plus 
familiers  amis  }  témoigna  au  Car- 
dinal ,  que  l'unique  moyen  de  ve- 
nir bien-toit  à  bout  du  Didtionnai- 
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re  ,  efloit  d'en  donner  la  charge 

turincipale  à  Moniteur  de  Vauge- 
as  ,  &  de  lny  faire  rétablir  pour 
cet  effeâ  par  lé  Roy  ,  une  p  en  lion 
de  deux  mille  livres ,  donc  il  n'é- 
toit  plus  payé  ,  exagérant  là-delllis 
fa  capacité ,  pour  ce  qui  regardoit 
cette  entreprife ,  fa  naillancc  illu- 
ftre  ,  Se  fon  mérite  quieftoit  con- 
nu depuis  long- temps  de  toute  la 
Cour,  Le  Cardinal  récent  alors 
favorablement  cette  ouverture  ,  & 
répondit  qu'il  eltoit  pteft  de  don- 
ner mefroe  la  penfion  dufien  ,  s'il 
eitoit  befoin  ,  mais  qu'il  defiroit 
de  voir  comment  Moniteur  île 
Vaugelass'y  voudrait  prendre.  On 
luy  prefenta  les  deux  projecs^il  goû- 
ta fort  lepluslong  ,  quejevousay 
rapporté  prefque  tout  entier  :  la 
Rtg.  penfion  de  deux  mille  livres  fut  ré- 
dïviiier  tablieà  Monfieurde  Vaugelas;ilen 
k i-j .  fut  remercier  le  Cardinal ,  &  com- 
me il  a  voit  l'efprit  fort  prefent ,  Se 
fort  poli  j  avec  une  longue  prati- 
que de  la  Cout ,  &  des  belles  coii- 
Verfations  s  ce  fut  alors  qu'il  fit 
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cette  heureufe   repartie  ,  dont 
fans  doute  vous  avez  ouy  parler. 
Car  0:1  dit  que  le  Cardinal  le 
voyant  entrer  dans  fa  chambre  , 
s'avança  avec  cette  m  ijefté  douce 
&  riante ,  quii'accotïïpagtidit  pref- 
qne  toi!  ours ,  &  s  adrelïantà  Itiy, 
£.f  bien  ,  Monfîtur  ,  { lny  dit-il  ; 
vans  n  oubliiez,  pas  du  moins  dans 
U  DiEkionnaire  le  mit  dePenfisn: 
furquoy  Monfcur  de  Yaugelàs  , 
luy  faifknt  une  révérence  fo.  t  pro- 
fonde ,  répondit  ,  Non  Mmfd~ 
prieur ,  Çy'miitis  enevre  celny  dere- 
connoifance.  Deflors  Moufieurde 
Vangelas  commença  à  dreflcrles  flf^ 
cahiers  du  Dictionnaire ,  qu'il  rap-  im- 
portait en  fuite  à  la  Compagnie;  & 
il  fut  arreflé  qu'à  la  fin  de  chaque  ^ 
Àflemblée ,  ou  lirait  les  mots  qu'on  Wnier 
devoir  examiner  dans  la  fui  vante  , 
afin  qu'on  euft  leloiftrd'ypenfer. 
Onpropofa  de  nouveau  unediftn- 
buticm  des  meilleurs  Autheurs  à 
tous  les  Académiciens ,  pour  en  ti- 
rer les  ph  raies ,  &  les  élégances  de 
la  Langue  y  mais  on  ne  l'exécuta 
G  vj 
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pas.  On  commença  d'examiner  la 
lettre  A  ;  où  pour  le  remarquer  en 
partant  ,  il  arriva  une  chofe  afièz 

R^  (j  plailantc^'eftquelemotdV/^a'f-- 

a  mi  ;  "Wf'fiil  obmis  en  fa  place,  fànsqu'on 
-   J3.    y  prift  garde  que  quelque  temps  a- 
prés.  On  refolut  depuis,  qu'outre 
les  Adèmblécs  ordinaires,  il  s'en  fe* 

jj:iït":  roit  le  Mecredy  d'extraordinaires 
pour  ce  lu  jet  ,  en  deux  bureaux  , 
qui  fe  riendroienten  méfrae  temps, 
l'un  chez  Monfieur  le  Chancelier , 
l'autre  chez  Monfieur  d'Ablau- 
court  ,  en  l'abfence  duquel  on  le 
transfera  depuis  chez  Monfieur 
Sirmond.  Avectoutcclace  travail 
eftoit  extrêmement  long  ,  &  la 
lettre  A  commencée  le  7.  Février 
1^59.  ne  fut  achevée  que  le  17. 
d' Octobre  environ  9.  mois  après. 
On  crût  donc  qu'outre  ces  deux 

R  cff.  i  s.  bureaux  il  en  falloit  établir  deux 
'  »«7*.  au*ïéS,ruii le  Vendredy  chez  Mon- 
fieur de  Bourzey  ,  l'autre  le  Me- 
credy chez  Monfieur  Conrart,  & 
à  chacun  certains  Académiciens 
.ivoient  ordre  de  fe  trouver.  Mais 


Françoise,  içf 
ce  foin  a  efté  prcfque  inutile ,  ear 
comme  on  ne  cravai  Hoir  pas  en  ces 
quatre  lieux,  ni  avec  mefmeafîu 
duité  ,  ni  avec  met  me  génie ,  &: 
mefine  force ,  il  a  fallu  repaner  fiw 
pluiîeurs  choies ,  que  ces  bureaux  • 
particuliers  avoient  décidées  ;  à 
quoy  on  travailloit  encore  ,  lots 
que  j'écrivais  cette  Relation.  Deux 
morts  font  fui:  venues  depuis  ,  qui 
ont  apporté  beaucoup  de  retarde- 
ment au  defiein  du  Dictionnaire- 
La  première  cft  celle  du  Cardinal 
de  Richelieu ,  qui  malgré  les  loins, 
&  les  diligences  du  nouveau  Pro- 
tecteur ,  relâcha  beaucoup  de  cette 
ardeur ,  avec  laquelle  on  s'y  eftoit 
«ris  au  commencement.  L'autre 
eft  celle  de  Monfieur  de  Vaugelas , 
qui  avoir  comme  je  vous  ay  déjà 
dit  la  conduite  de  cécouvrage.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  n'ait  donné  lamef- 
me charge  à  Monfieur  de  M  ezeray, 
qui  s'en  acquite  très -dignement  : 
Mais  comme  Monfieur  de  Vauge- 
las avoir  eu  moins  de  fortune  ,  que 
de  mente ,  après  fa  mort  les  cahiers 
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du  Dictionnaire ,  avec  le  refte  d« 
fes  écrits ,  furent  faifis  panny  d'au- 
tres chofes  par  fes  créanciers ,  qui 
pretendoient  d'en  tirer  une  fournie 
confiderable  de  quelque  Impri- 
meur :  De  forte  que  f  Académie 
na  pu  retirer  ce  qui  luy  apparte- 
noit  qu'en  plaidant ,  &  après  une 
Sentence  du  Chafteletdti  17.  Mav 
i<>5 1  .Maintenant  tout  a  efté  mis  en- 
tre les  mains  du  Secrétaire  de  la 
Compagnie,  fur  la  demande  qu'il 
en  a  faite  :  mais  on  a  ordonné,  qu'il 
en  feroitf.iit  une  copie  qui  demeu- 
reroit  chez  Moniteur  le  Chance- 
lier. Ou  s  '  a  il  1*  m  h  le  de  ux  f o  is  là  I e- 
maiue ,  pour  avancer  ce  Diétion- 
naixe:  mais  fans  conter  qu'il  fatil 
repader  fur  une  partie  de  ce  quia 
elle  fait  dans  ces  petits  bureaux ,  il 
n'a  efté  conduit  jufques  icy  qu'en- 
viron là  lettre  I ,  &  cette  longueur 
avec  l'incertitude  de  la  fortune, 
que  l'Académie  doitavoir  à  l'ave- 
nir, peut  faire  douter  s'il  s'achè- 
vera jamais, 

Plulieurs  ne  peuvent  afll'z  s'é^ 
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tonner  quêtant  d'homni  3  îlluftrcs 
p.u  leur  mérite  ,  &  capables  des 
plus  grande!  chofes  j  comme  leurs 
ouvrages  particuliers  k:  font  allez 
voit  ,  s'amufeut  depuis  fi  long- 
temps après  un  travail ,  qui  fenible  - 
n'avoir  rien  de  noble  ,  &  dont  pas 
m  d'eux  peut-eftre  n'efpcre  de  voir 
la  fin.  Pour,  moy  je  ne  defendray 
point  l1  Académie  Françoise, 
par  1  exemple  .vulgaire  de  celle 
ddhi  Cmfiœ ,  qui  employa  prés  de 
quarante  ans  a  ion  Vocabulaire  , 
dont  à  la  fin  elle  a  tiré  beaucoup 
de  gloire ,  &  U  Langue  Italienne 
beaucoup  de  profit.  Mais  j'ofêray 
dite,  qu'à  confidererles  chofesde 
prés',  ce  delTein  &  la  confiance 
qu  on  apporte  à  l'exécuter ,  ne  mé- 
ritent que  des  louanges.  Je  fay 
bien  qu  en  cét  endroit  je  parte  les 
bornes  de  l'Hiftoire,  qui  Ce  con- 
tentant de  faire  un  rapport  fidèle , 
doit  laitier  le  jugement  au  Lecteur , 
&  demeurer  toujours  neutre  par- 
my  les  partis  contraires  ;  mais  fi  je 
manque  en  cela ,  vous  pardonne- 
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rez  cette  faute  j  je  m'aiïure ,  au  de- 
iîr  que  ]'ay  de  vous  expliquer  ce 
quej'ay  penfé  pi  odeurs  fois  fur  ce 
fujet ,  de  d'éclaircir  une  vérité  qui 
ne  me  lemble  pas  afféz  connue. 
Premièrement  donc  on  ne  me  nie- 
ra pas  à  mon  avis  que  le  projet 
d'une  Rhétorique ,  &  d'une  Poe- 
tique  ,  dont  je  vous  aydéja  purlé  I 
ne  fnft  très -digne  de  .cette  Com- 
pagnie. On  m'accordera  sttfli  ,  ce 
mefemble^quepour  en  venir  Ià,un 
Dictionnaire  &  une  Grammaire 
eftoientdeux  chofes  ,  oiïneceSâw 
res ,  ou  pour  le  moins  fort  utiles, 
fui  vaut  ce  que  j'ay  rapporté  cy- 
deiïïis.  Aiuiî,pofé  que  ces  quatre 
ouvrages,le  Diftionnaireja  Gram- 
maire, la  Rhétorique  &  la  Poéti- 
que eudèntefté  achevez,  je  ne  dis 
pas  dans  quatre  Iwis ,  je  dis-  mefme 
dans  vingt  ou  trente  ;  qui  cft-ce 
qui  n'en  parlerait  à  l'avantage  de 
l'Académie  ;  Maintenant  fi  vous 
voulez  louer  fon  defïcin ,  &  blâmer 
la  longueur  de  l'éxecution  ,  c'eft 
louer  ce  qui  hiy  appartient  propre- 
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ment  ,  &  blâmer  ce  qui  fembte 
n  élire  point  d'elle  ,  &:  ne  devoir 
pas  luy  eftreimrmté.  Car  fi  le  Car- 
dinal qui  l'avait  formée,  euft  eu 
plus  de  foin  de  l'entretenir  ,  &z  s'il 
euft  rendu  cette  occupation  la  plus 
importante  &  la  principale  affairé 
de  chaque  Académicien ,  ou  de  p'u- 
fieurs  ;  je  ne  doute  point  que  ces 
quatre  ouvrages   n'enflent  dé] a 
veû  le  jour ,  &Z  n'eu  fient  efté  mef- 
me  fnivis  de  beaucoup  d'autres. 
Qi;  s  fi  d'ailleurs,  comme  je  le  dis 
toujours  ,  la  véritable  gloire  con- 
flue à  bien  fervir  le  public  ,  en 
quelque  manière  qu'on  le  ferve  ; 
un  Dictionnaire  de  cette  forte  , 
foit  que  vous  le  regardiez  comme 
unuioyen  pour  parvenir  à  la  Rhe- 
tonque  ,  &  à  la  Poétique  ,  foie 
que  vous  le  regardiez  en  luy-mef- 
me  ,  ne  peut  que  foire  beaucoup 
d'honneur  à  fes  Autheurs.  Si  quvl- 
qu'un  plein  de  penfées  plus  hautes, 
prétend  icy  niperbement  mépriier 
toute  cette  eltude  des  mots ,  &  du 
langage,  je  n'en  difputeray  point 
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avccluy }  je  luy  permets  volontiers 
de  fuivre  foii  inclination ,  de  s 'at- 
tacher tout  entier,  ouauxaffures 
du  monde,  ou  aux  ici  en  ces  les  plus 
fublimes  ;  mais  qu'il  prenne  garde, 
que  pourfuivanc  de  feux 'biens 
peut-eftre  ,  ou  recevant  des  opi- 
nions pour  des  veritez,  &  des  con- 
jectures pour  des  demonftrations , 
îoriqiui  peufera  s'attacher  féal 
aus  chofes  foîides ,  il  n'cmr>raiïe 
du  v en  t  comme  les  antres.  J e  parle 
en  ce  heu ,  à  ceux  qui  joignant  à 
des  connoiif  inces  en  effeét  plus  im- 
portantes celle  des  belles  lettres, 
eu  font  un  de  leurs  plus  erasÉ 
plaints  ;  qui  s  ennuyer  oient  au 
monde  fans  cet  agréable  amuie- 
ment  ,  qui  y  trouvent  dequoy  fe 
confolerdans  la  mau  vaife  fortune , 
&  dequoy  fe  chatouiller  dans  k 
bonne  ,  dequoy  s 'entretenu-  avec 
leurs  amis ,  &  dequoy  fe  conten- 
ter dans  la  (olitude  ,  dequoy  m:f- 
me  fe  rendre  plus  propres  à  tout 
ce  que  le  public,  &  que  la  focieté 
civile  peut  exiger  deux.  Je  nedou* 
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te  point  que  ceux-là  ne  receufienc 
leDidionnairedel'Academieavee 
joye,  qu'ils  n'en  fi  fient  beaucoup 
Intimé  ^  &  n'y  trouvafilïit  une 
merveilleufe  commodité.  Quel 
Jbulagement  ne  feroit  -  ce  point 
pour  ceux  qui  écrivent ,  lors  que 
dans  la  fougue ,  &  dans  la  chaleur 
de  la  compofuion ,  ils  feroient  tra- 
vaillez de  quelqu'un  de  ces  impor- 
tuns &  fâcheux  fcrupules  fur  la 
langue  ,  de  ces  petites  remoues 
qui  arreftent  tout  court  les  plus 
grands  vailfeaux  en  haute  mer  , 
lors  mefmc  qu'ils  vont  à  pleines 
voiles:Quel  fouhgement,  dis-jeme 
leur  feroit- ce  point,  de  s'en  délivrer 
a  Invitant ,  pour  palier  à  d'autres 
choies  plus  importantes ,  &  d'avoir 
une  Compagnie  fi  célèbre  pour  ga- 
rant de  ce  qu'ils  auraient  écrit  :  Je 
faybien  que  les  ePprits  des  François 
rie  font  pas  nais  à  la  fervitude  ^  je 
ne  voudrais  pas  melme  défendre 
à  ceux  qui  fe  Tentent  quelque  gé- 
nie ,  de  ne  rien  donner  à  leur  gouft, 
quand  il  n'eft  pas  tout  à  fait  extra- 
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valant,  &  qu'il  ne  choque  pas  di- 
rectement celuy  du  public  ;  mais 
après  tout,  en  des  choies  indiffé- 
rentes, &  qui  dépendent  purement 
de  l'inftitution  ,  le  témoignage  de 
quarante  perfonnes  des  plus  intel- 
ligentes en  ces  matières  ,  a  beau- 
coup de  poids  &  d'authorité,&toiit 
ceux  qui  font  un  peu  raifonnables-, 
ne  fut-ce  que  pour  avoir  la  paix , 
aiment  beaucoup  mieux  céder  que 
combatte. Les  Remarques  de  Mon- 
fient  de  Vaugelas  nous  en  fourni f~ 
fent  un  exemple  ,  elles  ont  efté 
choquées  de  plufieurs,  il  n'y  a  pref- 
que  perioune  qui  n'y  trouve  quel- 
que chofe  contre  fou  fentiment  : 
Cependant  on  connoift  bien  que!* 
les  s 'efb  brident  peu  à  peu  dans  les 
efprits ,  &  y  acquièrent  de  jour  en 
jour  plus  de  crédit.  Ce  h*  eft  là  que 
l'ouvrage  d'un  Académicien  ■  fi 
ediry  de  l'Académie eftoit  publié, 
•non  feulement  il  nous  refondrait  , 
une  infinité  de  doutes ,  mais  enco-  [ 
re  il  eft  vray-femblable  qu'il  a  ffer-  | 
miroir  ^  ck  fixeroit  en  quelque  forte 
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le  corps  de  la  Langue ,  &  l'empé- 
chcL'oic  ,  non  pas  de  changer  du 
[que  ,  ce  qu'il  ne  faut  jamais  cfpe- 
rer  tics  Langues  vivantes-  ,  mais 
pour  le  moins  de  changer  fi  fou- 
vtn^&fi  promptcmenc qu'elle  fait. 
Toutes  les  autres  nations  rcpro- 
chint  cette inconftance  à  lanoftre  ; 
nos  Autheurs  les  plus  elegans  & 
les  plus  polis  deviennent  barbares 
en  peu  d'années  ;  on  fe  dégoutte  de 
la  (eâute  des  plus  fçtlides &  des 
meilleurs ,  dés  qu  ils  commencent 
à  vieillir  ;  &c  c'eft  un  mal  dont  fi 
nous  devons  jamais  guérir ,  ce  ne 
peut  eftre  à  mon  avis  que  par  ce 
remède.  Ne  conterons -nous  aufli 
pour  rien  l'avantage  que  ce  Di- 
ctionnaire nous  donnerait  ,  de 
trouve t  en  un  mefmc  lieu  les  four- 
ces  de  tous  les  mots  dérivez  ,  un 
avis  judicieux  s'ils  font  bas  ,  ou 
nobles  ,  propres  aux  Vers  ,  ou 
à  la  Profe ,  en  quel  genre  d  écrire 
ils  peuvent  eftre  employez  le  plus 
à  propos  ,  une  decifion  prefque 
indubitable  de  la  longueur ,  ou  de 
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la  bricfvité  des  iylîabes  ,  pour  la 
prononciation  ,  &  des  e  ouverts  , 
ou  fermez  ,  qui  font  les  eicueils 
où  choquent  fi  rudement  5  non 
feulement  tous  les  Eftrangers,  mais 
encore  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
Tlfle  de  France  |  Certes  qu'on  en 
die  aujourd'huy  ce  qu'on  voudra , 
la  pof  tenté  ,  fi  elle  void  ce  Diction, 
naire  \  ou  ne  s  informera  point  du 
temps  qu'on  aura  éré  à  le  compofer, 
ou  fi  elle  s'en  informe  ,  en  louera 
d'autant  plus  les  Autheurs  ,  Se 
s'en  croira  d  autant  plus  redeva- 
ble à  l'Académie.  Je  palle  plus  a- 
vant  j,  quand  ce  Dictionnaire  fil 
s'acheveroit  jamais  ,  puifqu'aprés 
tout  on  y  travaille  (ans  celle  >  qui 
peut  douter  que  cet  exercice  de 
confiderer  exactement  les  mots  en 
leur  fburc.e  ,  d'en  remarquer  les 
divers  ufages  ,  d'obferver  toutes 
les  phrafes  qu'on  en  peut  former , 
ne  fuft  tres-propre  à  un  Corps  ,  qui 
fe  propofe  pour  but  l' embelli  fil- 
ment de  la  Langue,  ne  fuft  tres- 
«tileaux  particuliers  Académiciens 
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pour  leur  inftruftion  ,  &  parcon- 
itq lient  très-avantageux  an  public  , 
à  qui  cous  les  \ ours  ils  font  part  de 
Itnts  ouvraees  ; 

l'A  y  pari  e  *  des  trois  princi- 
pales occupations  de  l'Académie 
(kpuis  Ton  m  Intuition  :  Les  Dif- 
cours ,  ou  Harangues  ,  les  Senti- 
mnis  furie  Cid  ,  &  le  Dictionnai- 
re: Mais  dorant  tout  ce  temps -là, 
k  à  divers  intervalles  ,  elle  s'eft 
fort  Suivent  occupée  à  examiner 
des  pièces  qu'on  luy  preientoit,  de 
ceux  de  la  Compagnie.  Je  trouve 
qu'on  y  a  lcn  en  divers  temps  -,  des 
Ppcfics  de  Me  fBeurs  de  Gombauklj  %e%<  "4. 
&  dèl'Eftoile  da  Préface  des  conje-  fcît,* 
dates  fur  ladigefnon  de  Monfieui-  Rrs.14. 
de  li Chambre-,  quelque chofe du  Ss*i.A- 
Prince  de  Moivfieur  dè  Balzac  ,  R^g* 
qu'il  novnmoit  alors ,  LeMinifirt  Avi'1 
d'Eflut  ■  un  diteortrs  politique  de  Lii&* 
M[.  Silhon  pour  la  j  unification  de 
l'adminiflracion  du  Cardinal  de  Ri-  T'  'S-  u 
chdieu  ;  un  autre  de  M' ,  Shmond ,  ^ s. 
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pour  la  iuftification  de  la  guerre 
Rtg.der.  contre  les  Efpagnolsje  Prologue  de 
nt«  ait-  |j£urope  ^e  ^l1.  £cs  Marefts  ;  des 

vers  de  Monficur  de  Racan,  &  plu- 
Reg.  ifi  r  ■    r  .  1 

May     heurs  autres  choies  moins  impor- 

1  s  i  ?  tantes .  Tout  ce  qn'  on  y  p  r  e  fc  n  toi  t 
de  cette  force  eftoit  examiné  avec 
tant  de  foin,&  avec  tant  de  rigueur, 
que  le  Cardinal  fe  crût  oblige  plu- 
fieurs  fois  d'exhorter  l'Académie â 
en  avoir  un  peu  moins.  Peut-cftre 
vous  fçray-jeplaifir  d'inférer icy  ce 
que  j'ay  trouvé  lur  cefujetdans  h 
nÏv."'  Regiftre  du  Lnndy  n.  Novembre 
tfsi-  i6j4'  qui  vous  fera  voir  auffi  quel- 
le eft  la  forme  de  ces  regiftres. 

Sur  ce  que  Ai on  fleur  de  Boifro- 
bert  a  encore  dit  à  la  Compagnie , 
que  A4 nnfteur  le  Cardinal  laprioit 
de  naffeUer  pas  une  fev  évité  trop 
exaBc,  afin  que  ceux  dont  le  t  ouvra- 
ges feront  examinez. ,  ne  f oient  point 
rebutez  par  un  travail  trop  long, 
rjr  trop  pénible ,  d'en  ent  reprendre 
d'autres  ,  &  que  V  Académie  puijfe 
produire  lefruiB  que  fon  E  mine  net 
s'en  efi  promis ,  pourl'embcllijfcment 
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pi<l  perfection  de  neftïe  Langue: 
Après  que  les  voix  ont  efie' recueil- 
lies ;  Il  a  efté arreflé i  que  M onfieur 
le  Cardinal  fer  oit  très-humblement 
fttpplie  de  trouver  bon  que  la  Com~ 
pagnie  ne  relafchaft  rien  de  la  feve- 
mi  qui  efl  neceffaire  pour  mettre  les 
chofes  qui  doivent  porter  fonnom  ., 
9»  recevoir  j "on  approbat  ion  >  le  plus 
près  qu'il  fe  pourra  de  la  perftllion. 
Et  en  exp! imitant  la  nature  de  cette 
[(Viril  é  ,  il  a  efté  dit  quelle  n'aurait 
rien  d'affeElé,  ni  d'aigre,  ni  de  poin- 
tilleux ;  qu'elle  fer  oh  feulement  ftnee - 
resfolide,& judieieitfe  -,  que  V examen 
des  ouvrages  fe  fer  oit  exactement 
par  ceux  qui  [croient  nommez  Com- 
mijfaires ,  &  par  tome  la  Compa- 
gnie j  lors  quelle  jugerait  leurs  Ob- 
servations. Que  les  Aut heurs  des 
pièces  examinées ,  feraient  obligez, 
de  corriger  les  lieux  qui  leur  feraient 
cottez. ,  futvant  les  re  fol 'ut ions  de  la 
Compagnie,  A4  on  fieur  de  Gombauld 
ayant  fnfplié  V  Affemblte  de  déli- 
bérerfi  un  A  cademicien  fat  fan  t  exa- 
miner un  ouvrage  ferait  tenu  de  fui- 
H 
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<dre  toujours  les  fentimcns  de  la 
Compagnie  en  toutes  les  correllions 
quelle  ferait ,  bien  miellés  ne  fujfeni 
pas  entièrement  conformes  aux  fient. 
Jl  a  eflé  refoln  que  l'on  neliigeroit 
perfomieà  travailler  audeffus  de  [es 
forces  ,  &  que  ceux  qui  auraient  mis 
leurs  tmvtttts  au  poix  ci  qu'ils  fe- 
raient capables  de  les  mettre  >  ci 
pourraient  recevoir  Vapprohdtifin , 
ymrveu  que  V  Académie  fujl  faits* 
faite  de  l'ordre  de  la  pièce  en  gem* 
rd ,  de  la  juflefe  des  parties ,  &  de 
la  pureté  du  langage. 

En  1  liant  ces  ouvrages  l'Acadé- 
mie faifoit  fort  Couvent  des  c'en- 
fions  fur  la  Langue  ,  dont  fes  Rc- 
giftres  font  pleins  ;  elk  en  faifoit 
auffi  quelques -fois  de  fcmblables 
fur  la  fimplc  proposition  dequelque 
Académicien,  &  lorsqu'à  la  Cour, 
comme  il  arrive  fouvent,  un  mot  a- 
voit  eftéle  fujet  de  quelque  longue 
difpute,ou  ne  manquoitpas  d'ordi- 
na  re  d'en  parler  dans  l'A Ifcmblée. 
Telle  fur ,  par  exemple ,  cette  ptai- 
fîuitc  conteftation  ,  jjée  à  L'Houe! 


Françoise.,  171 

i 

de  F  amboiiillet  ,  s'il  rail  oit  dire 
M 1  tf_  a  r  Uns  ,  ou  Alu  fia  Uns ,  qui 
fui  sufcc  à  l'Académie  en  faveur  du 
dernier ,  &  dont  j'ay  voulu  parler , 
parce  qu'elle  fert  d'explication  à 
nue  raiUeria  que  fit  Mr.  de  Voi- 
ture ,  contre  ceux  qui  vouloicnt 
dire  Mufiarditis  >  &  qui  n'a  point 
efté  imprimée. 

tAu  fiecle  des  vieux  Talardins  , 
Soit  Courtîfans ,  fait  Citardtns , 
Femmes  de  Cour ,  ou  Ci*a?dines  * 
Prononçaient  toujours  Ainfcar- 
dins  j 

Et  Balardins  &  Bâtard  in  es , 
Me  [me  Von  dit  qu'en  ce  temps-!  à 
Chacun  difoit  rofe  mu/carde  j 
J'en  diro'ts  bien  fins  que  cela, 
M  ai  s  par  ma  foj  je  fuis  malarde. 
Et  me  fine  en  ce  moment  voila 
Que  l'on  m'apporte  une  panarde. 
Âinfi  en  l'année  1651.  Mnnfîeur 
Naudé  fie  confulter  cette  Compa- 
gnie fur  le  mot  Rabougri  ,  qui  li- 
gnine proprement  une  plante  ,  qui 
lû'ft  pas  venue  à  la  perfection  ,  Si 
:\  fa  jtiilc  grandeur,  auquel fens on 
H  ij 
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lit  dans  les  anciennes  Ordonnances 
des  arbres  rabotïgris.  Il  fc  iervità 
nn  procez  qu'il  avoitau  Parlementa 
de  h  réponfe  que  luy  firent  deux 
de  ces  Meilleurs ,  aptes  en  avoir 
demandé  avis  à  tov*f  !eCjrps  ,&  fie 


T  Académie  en  de  pareilles  rencon- 
tres. Ainfi  en  cette  année  1651.01 
le  a  efté  obligée  de  prononcer  fut 
une  gageure  de  confequence ,  qui 
avoir  elle  faite  en  Hollande,  tW 
chant  le  mot  de  température 4  mais 
comme  elle  ne  fait  ces  deci  fions 
qu'en  partant,  je  ne  croypasm'y 
■  devoù  arrefter  davantage. 


Jt.  Arfois  aufïi  quand  l'A  cade. 
mie  n'avoic  plus  rien  à  faire ,  elle 
lifoit  &  exanr'noit  quelque  livre 
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ordtonné  qu'il  y  en  auroit  toujours 
dans  le  lieu  de  l' A  îTemblée.J'ay  pria 
plaifir  à  lire  dgnsles  regiftrës  l'exa- 
men des  Stances  de  Malherbe  pour 
le  Roy  allant  en  Limofln  :  car  s'il 
y  a  rien  qui  fa  Lie  voir  ce  qu'on  a 
dit  plufîeurs  fois,  que  les  vers  n'é- 
taient jamais  achevez  ,  c'eft  fans 
doute  cette  lecture,  A  peine  y  a- t- if- 
une  S  tance  ,  où  ,  fans  ufer  d'une 
critique  trop  fevere ,  on  ne  rencon- 
tre quelque  chofe  ,  ou  plufîeurs  , 
qu'on  fouhaitteroit  de  changer  , 
fi  cela  fe  pouvoir ,  en  ccmfervant  ce 
beau  fens ,  cette  élégance  merveil~_ 
kufe,&  cét  inimitable  tour  de  vers 
qu'on  trouve  par  tour  dans  ces  ex- 
cellcns  ouvrages.  J'ay  dit  (ans  ufer 
d'une  critique  trop  fevere  :  car 
pour  en  donner  quelques  exemples, 
dans  cette  première  S  tance  ; 

0  Dieu  !  dont  les  hantez,  de 
nos  larmes  touchées, 

Ont  aux  vaines  fureurs  les  armes 
arrachées  , 

Et  rangé  l'immence  aux  pieds  de 
la  raifort , 

H  iij 
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Puir(jn'*  rien    d'imparfait  M 

IpUangt  n\ifpire, 
^Achevé  ton  ouvrage  an  bien  de 

cet  Empire , 
Et  nom  rends  l'imbanpojnt  ani- 
me In  ^lifriCott. 
Rc»  ,,.  Ces  Meilleurs  remarquèrent  bien 
A  "  '  'I     que  La  b  :n  té  !  ouch  te  d  e  m  s  larmtt , 
Uj"     feroit  mieux  que  lit  honte  t..  ;  que 
le  troisième  vers ,  Et  rangé  rinnfo 
cence  aux  pieds  de  la  rai  fort,  n'a  voit 
point  de  feus  raiionnnbie  ;  qu'an 
quatrième  vers ,  T a  louange  n'aJpU 
rt  a  rien  d'imparfait ,  n'eftoit  pas 
bien  François  -,  mais  ils  ncremar- 
q lièrent  pas  comme  une  faute,  qu'il 
cuit  dit  à  la  fin ,  Et  mus  rend  l'em- 
bonpoint comme  la  gttertfom;  quot 
qu'à  y  regarder  de  prés ,  ce  me  fem- 
ble ,  Se  dans  l'ordinaire  façon  de 
parler ,on  ouille  dire  en  noitre  Lan- 
gue ,  rendre  la  fanti ,  6c  rendre  ht 
vie  ;  mais  non  pas  rendre  lagtteru 
fin.  Or  quant  ù  ce  vers ,  Et  rangé 
l'innocence  aux  pieds  de  la  rai  fat/} 
l'Académie  n'a  point  de  tort ,  &  il 
eft  vray  qu'on  n'y  fauroiï  trouver 
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un  feus  caifonnablc;  1  n  us  cela  vient- 
dune  fauted'impreffion ,  oiïoneft 
tombé  dans  toutes  le  ■  e-.ikious  que 
j'ay  pûvoir  des  Oeuvres  de  Mal- 
herbe ,  &  dont  perfoime  que  je  lâ- 
che ne  s'eil  apperceu  |ofi|ï(e8  icy; 
Éllieu  de  l'innoceme  il  fa  vu  mettre 
l'infilencr.  je  l'ay  crû  d'abord  par 
ÉSt»je&U£e}mais  je  n'en  doute  pl  us , 
depuis  que  j'ay  veûle  vers  impri- 
me de  cette  forte  en  trois  recueils 
de  Poe  fies  Françoues,qvji  font  ceux 
de  1615. 1611.  &  1617.  RMitgtrW»- 
folence  aux  pieds  de  la  raif sw.fait  un 
feus  non  feulement  fort  bon  ;  mais 
encore  fort  beau ,  &c  fort  Poétique, 

Il  y  a  une  feule  S  tance  qui  eft  la 
16, fur  laquelle  j;ne  voy  rien  dans 
les  seeiftrea  ,  finon  qu'elle  a  elté 
admirée  de  tout  le  monde,  &  qu'on 
n'ya  rien  trouvé  à  redire. 

•Quand  un  Ray  fainéant  j  laver- 
^airne  du  Princes , 

Laijfattt  à  fis  fiatestrs  le  foin  de 
(es  Provinces , 

£nm      volapez.  indignement 
s'endort  j 

H  ùij 
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Qim  y  que  l'on  dijfirmtle  ,  on  nen 

fait  point  d'cflime , 
Et  fi  ta  vérité  fe  peut  dire  fans 
crime , 

C'ejl  avenue  plaifirqiion  furvit 
a  fa  mort. 
Cependant  dans  cette  S  tance  cer- 
tainement admirable ,  il  a  employé 
le  mot  de  vergogne ,  dont  plufieutl 
(croient  difficulté  de  fe  fervirau- 
jourd'hoy,&que  de  moindres  juges 
n'auroient  jamais  manqué  de  con- 
damner. Je  pourrais  adjoufter  plu- 
sieurs autres  chofes-fcmblables ,  fi 
je  ne  craiguois  d'eftre  tiop  long. 
Mais  il  y  a  deux  endroits  dont  \t 
juge  à  propos  de  parler ,  parce  que 
l'Académie  a  remarqué  que  Mal- 
herbe y  a  voit  manqué  luy-mefine 
Rcg.ts-  contre  (es  propres  règles.  Le  pre- 
Avril    mier  eft  en  la  troificme  Stance. 

Certes  quiconque  a  vu  pleuvoir 

deffns  nos  tefles ., 
hes  funefkes  éclats  des  plus  gran- 
des tempe  fies  y 
Qu'excitèrent  jamais  deux  con- 
traires partis  3 
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Et  n'en  voir  twjourd'huy  nulle 
marque  paroi fre  ; 

En  ce  miracle  frit!  s  il  pfitt  affeg, 
connoijlre , 

Quelle  fer  ce  a  la  main  qui  nous 
A  garantis. 
Malherbe  vouloir  que  les  nxairïs 
euil'cnt  un  repos  à  la  fin  du  troilîé- 
me  vers.  Icy  cependant  i!  vajuf- 
tij&is  à  la  fin  du  quatrième  (lins  fc 
repofer  ;  mais  vous  ne  vous  en 
tffo:ineix'z  pas ,  quand  vous  iau- 
kz  ce  que  l'Académie  elle- me  une 
ignoroit  alors  ,  à  mon  avis,  de 
que  j'ay  appris  depuis  peu  dans 
quelques  mémoires  que  Monficur 
de  Racân  a  donnez  poucla  vbde 
cet  excellent  Pocte.C'eft  qu'il  avoit 
frit  ces  Stances ,  &c  pluficurs  autres 
de  fes  pièces,  avant  que  de  s*eftt  e 
impofé  cette  loy.  Et  de  là  vient 
qé  11  y  a  quelques-uns  de  t'es  ouvra- 
ges où  elle  n'eft  pas  exactement 
obfervée,  comme  pareœmpte ,  en 
la  ConfoUtion  à  Caritee ,  en  ce  t- 
te  .Sc#ice. 

PourjHoy  donc  fi  peu  fagement 
H  v 
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Démentant  voftre  jwemmt'i 
PaffizrVOHS  en  cette  amïttumt , 
L;  meilleur  de  voftre  ptifon , 
uitmœm  mieux  pleurer  pM-  conflit' 
me , 

Q^ie  vous  confier  par  raifort. 
M  ;iis  (e  parleray  cy-aprés  plus  am- 
plement de  cette  reg'e  en  parlant 
de  Moniteur  Maynard,  qui  en  fut 
le  premier  Anthcur. 

Je  vous  ay  dit  qu'il  y  a  voit  en- 
core un  endroit,  où  ,  par  le  juge- 
ment de  l'Académie  ,  Malherbe 
pechoit  contre  fes  propres  maxi- 
mes. C'elt  dans  la  feptiéme  S  tan., 
ce ,  en  ces  vers , 

L'infaillible  refuge  &  l'ajfcuri 
fecours. 

En  ce  lieu  vous  voyez  qu'il  dit  atti- 
ré fecours,  au  lieu  de  fecours  affeurc, 
auffi  bien  qu'en  un  autre  dont  je 
me  fou  v  iens , 

De  combien  de  Tragédies, 
Sans  fpn  affemê  fteous. 
Cependant  il  tenoit  pour  maxime , 
que^  ces  adje&ifs  qui  ont  lJtenni- 
ftaifon  en  e  mafculin ,  ne  dévoient 


jamais  cftrc  mis  devant  le  fabftârl- 
tif ,  mais  après  :  Au  lieu  c^ue  îcs 
autres  qui  ont  la  tcrminailon  fé- 
minine ,  pouvoient  eftre  placez  , 
avant,  ou  après ,  Clivant  qu'on  le 
juger  oit  à  propos  :  qu'on  pouvoir 
dire  par  exemple  ce  redoutable  A4  e- 
n*rejtie}Q\x  ce  Monarque  redoutai  h; 
&  tout  au  contraire  ,  qu'on  pou- 
voir bien  dire  ce  Alinurepu  reâvw 
té  i  mais  non  pas  ce  redouté  M o~ 
nartjne.  Je  n'ay  pas  pris  cet  exem- 
ple fans  raifon  ,  &  à  l'aventure  j 
car  j'ay  fouvent  ouy  dire  à  Mon- 
fieur de  G  ombauld,  qu'avant  qu'on 
cuit  encore  fait  cette  réflexion  , 
Monfieur  de  Maiîieibe  &  luy  fe 
promenant  un  jour  cniemble  ,  & 
parlant  de  certains  vers  de  Made- 
inoifelle  Anne  de  Rohan  ,  où  il  y 
avoit , 

Qhoj  faut'tt  (jut  Henry  ce  redou- 
té M  onartjHc.  . 
Monfieur  de  Malherbe  aiîeura  p!u- 
fieurs  fois  ,  que  cette  fin  luy  dé- 
plaifoit  ,  fans  qu'il  pott  dire  pour- 
quoy:que  cela  l'obligea  luy-melrne 
H'  V) 
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d'y  penfer  avec  attention  ,  &c  que 
fur  l'heure  eu  ayant  découvert  la 
raifon3illadità  Moniteur  de  Mal- 
herbe ,  qui  en  fut  auffi  aife  que 
s'il  euh  trouvé  un  threfor  ,  &  en 
forma  depuis  cette  règle  générale. 
Depuis        L'Académie  employa  prés  de 
le  s-  A-  trois  mois  à  examiner  ces  Stances , 
guesau  encore  n  acneva-t-elie  pas  ;  car 
(r.iuiiki  c]ie  ne  coucha  point  aux  quatre 
denueres  ,  parce  qu  elle  eut  d  au- 
tres penfées,  &  que  les  vacations 
de  cette  année-là lur vinrent  bien- 
toft  après. 

Quelques-uns  des  Académi- 
ciens ,  &  deux  entre  autres ,  Mon- 
iteur de  Gombauîd  ,  &  Monheur 
de  Combervjlle ,  fouffioient  avec- 
impatience  que  la  Compagnie  cen- 
fhrafl:  ainfiles  ouvrages  d'un  grand 
perfbnnage  après  fa  mort ,  en  quoy 
ils  trouvoient  quelque  choie  de 
cruel  Se  d'inhumain .  Mais  la  mo- 
dération dont  elle  ufadans  cét exa- 
men ,  &  que  fay  déjà  remarquée, 
fembic  témoigner  aifez ,  que  fou 
intention  eitoit  entièrement  iuuo- 
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centc.  Ec  fi  je  juge  d'atlcruy  pir 
nioy-mefme  ,  j'en  fuis  tout  à  fait 
perfmdé  ;  car  qpant  à  moy ,  fi  bien 
loin  de  fuppriraer  coût  cet  article , 
je  m'y  fuis  eftendu  un  peu  plus  que 
de  couftume ,  i  e  fay  bien  que  ni  ce 
ddfu  de  jeuuehomme  ,  de  trouver 
à  redire  par  tout ,  ni  aucun  autre 
mouvement  blâmable  ,  ne  m'ont 
point  engagé  dans  ce  difeonrs:  qu'- 
au contraire  fi  j'avoiseu  moins  d'e- 
ftims  Se  de  refpeft  pour  Malherbe, 
jen'autois  pomtparié  de  les  foutes; 
&  qu'enfin  je  ne  les  ay  rapportées , 
(  fi  l'on  peut  comparer  les  chofes 
facrées  aux  profanes  )  que  comme 
l'EfcrituLC    rapports    celles  des 
gain&s ,  pour  contoler  ceux  qui 
ont  trop  de  regret  défaillir.,  &Ies 
empêcher  de  perdre  courage. 

T  ci  les  ont  cité  les  occupations 
de  l'Académie  ,  je  trouve  bien 
qu'il  y  a  efté  propofé  en  divers  ^  ^ 
temps'  de  faire  deux  recueils  ,  ma  ^ecera». 
de  vers ,  &  un  autre  de  lettres  de 
ceux  de  la  Compagnie  ;  nuis  cela 
n'a  jamais  efté  exécuté. 
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fui  vaut  ai#  promené  ,  quelques 
Pu-  chofes  confulerables  ,  qui  fe  font 
VAnti  panées  dans  L'Académie,  &  que  je 
jHii  chi.  n'av  pû  commodément  ranger  ail- 

ft  s  re  •  I 

f^rî»',y*iJî-  leurs  « 

jwi      Celle  qui  fe  prefenre  la  premic» 
^ffjfa,    re  ,  par  l'ordre  des  temps ,  que  je 
d?a!     garde  autant  que  je  puis  en  châquti 
iitatî,   article,  eft  la  generoiité  q  Lie  l'A- 
cadémie témoigna  après  la  mort 
de  Camulat ,  ion  Libraire ,  ayant 
en  faveur  de  fa  veuf-ve,  Sedeie^  eu- 
fans  refiité  ,  pour  ainft  dire  ,  à  la 
volonté  du  Cardinal ,  fon  Prote- 
R    ^    fleur.  Auffi-tofl  après  cette  tnortg 
juflct  '  Monfieur  de  B  o  i  frobert ,  qui  eftol 
16 alors  à  Abbe ville  avec  luy  ,  écri- 
vit à  l' Académie ,  Qi'f  (on  Eminen- 
ce  en  ayant  eu  la  nouvelle,  bien  (fiïeU 
te  ju^eafi  qtîil  n'y  avait  Aucun  hom- 
me efaris  Paris  yhis  capable  de  rem- 
plir cette  place  que  Cramoify  Çon 
Libraire  ,  qu'elle  ejïimoit  &  qu'élit 
affectionnait  j  n'avait  pas  voulu  tan- 
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Ut  fois  nfer  de  i autbortli  qu'elle  a- 
vm  3  contrat  leur  Chef,  pour  leur 
tommanAcr  de  le  recevoir  -,  mais  a- 
vm  defiri  feulement ,  tjuil  le  leur 
propofafl  avtc  cette  condition ,  ?«* 
s'ils  en  favoient  quelque  autre ,  qui 
leur  fafl  plus  propre  •>  ils  le  pitffenl 
prendre,  ne  défilant  en  façon  fucl- 
anf.te ,  ni  en  ceLi ,  ni  en  toute  au- 
tre chnfè,  violenter  leur  ch  u' x.  Par 
«Boitille  il  eftoit  adjoufté.  Depuis 
vu  lettre  écrite  Monfei^neur  m'a 
envoyé'  quérir  en  fart  bonne  compa- 
mie ,  four  me  dire  cfHevws  luy  f** 
riez,  plaifir  de  prendre  ledit  fteur 
Cramoify  devoyhien  qu'il  âfftEHw~ 
ne  cette  affaire  dont  il  ma  fait  V  hon- 
neur de  ?ne  parler  trots  fois.  Neant- 
moins  la  vcufve  de  Gamflfat  voulat 
continuer  ion  commerce  ,&  ayant 
avec  elle  pour  ce:  efrl-dt  àn  nommé 
du  Chefne  ,  parent  de  fon  mary  , 
homme  de  lettres ,  qui  maintenant 
dl  Docteur  en  Médecine  ;  l'Aca- 
démie defitëa  de  conferver  cet  hon- 
neur à  fa  famille  ,  &  répondit  à  ^ 
Mon  fieur  de  Boiftobett  de  telle  liv. 


I 
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forte,  quefans  s'éloigner  du  rcfped 
qu'elle  devoir  an  Cardinal  ,  &  fe 
fouf mettant  toujours  à  fuivre  fes 
volontez,  etleluy  faifoitaflcz  con- 
noiftre  qu'il  étroit  julle  d'm  ufer 
ainfi.  Cette  lettre  eut  l'effetS:  qu'on 
fëukaittoit,  ,&  Moniteur  de  Boifi. 
Ktz.it.  robert  en  écrivit  bien- toit  uneau- 
l"ff"  «te*»  Secrétaire  de  l'Académie, 
contenant  l'approbation  du  Cardi- 
nal, &  le  contentement  qu'il  dorai 
noit ,  que  du  Chefne  fuft  receu  , 
pour  exercer  la  charge  au  nom  de 
ïaveufve.  Ainfi  après  qu'on  eut  or- 
donné uneréponfe  à  M  -  de  Boifr'o- 
bert ,  pour  le  remercier ,  &  pour  le 
charger  de  foire  aulîi  des  remerci- 
«.<•!. ht.  mens  tres-humbles  au  Cardinal;  du 
juillet  '  Chefne  fut  introduit  dans  l'Aflemi 
blée ,  prefta  le  ferment  au  nom  delà 
veufve,  Se  fut  exhorté  d'imiter k 
difcrction ,  les  foins ,  &  la  diligence 
du  deffundt.  Mais  en  l'année "16  43. 
la  ycurve  Camtifat  ayant  donné 
fa  fille  en  mariage  à  Pierre  le  Pe- 
tit Imprimeur  du  Roy  ,  il  fut  receu 
Libraire  de  l'Académie  &  prit  la 
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place  de  du  Chefne.  Et  parce  qu'eu 
la  more  de  Moniteur  Bjtrdin  ,  L'un 
des  Académiciens ,  ilavoit  eftë  ré- 
folu  qu'il  fer  oit  fait  à  tous  ceux  da 
Corps  qui  mourroient ,  un  Service 
dans  les  Cannes  Reformez  ,  dits 
des  Billettes  :  Il  fut  anefté  qu'on  en 
ferait  un  auffi  à  Camufàt ,  Se  ce  fut . 
ThoiMieur  que  cette  Compagnie 
tendit  à  la  mémoire  de  fon  Libraire. 
Or  touchant  k  lettre  de  Monfieur 
deBoiftobcrtà  l'Académie  ,  il  me 
fernble  que  }e  ne  dois  pas  oublier 
cette  petite  circonftanec.  Il  avok 
Igné  :  V 'eflre  tres-humble ,  &tres- 
miffmt  fervitem:     L' Académie 
qui  vouloir  répondre  en  Corps,  afin 
nue  la  lettre  cuit  plus  d'eftet  en  fa- 
veur de  la  veufve,  fe  trouva  en  pei- 
ne comment  elle  mettroit  au  bas. 
D'un  cofté  tout  le  Corps  écrivant 
à  un  de  fes  membres ,  ne  devoir  pas 
en  apparence  le  traitter  d'égal ,  Se 
de  l'autre  le  mot  (Impie ,  de  tres-œ  f- 
■  fiftionnez  feruiieurs  >  par  Image 
femblok  eftte  trop  peu  civil,  &ne 
fe  pouyoic  mefine  écrire  qu'a  dts 
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perfonnes  for:  inférieures.  Knfîti 
on  prit  ce  milieu  de  figno^F» s  ms- 
pajfionnez.  fervitcurs ,  Conrart, 
commentant  un  peu  plus  civil  5  que 
trei-affi  llianne^Sc  moins  que  treè> 
humbles. 

M  AiNTENANTj  'ay  à  par- 
ler d'une  antre  mort  plus  confide- 
rable ,  &  que  je  ne  faurois  p.;  lier 
fous  fitence ,  qui  fut  celle  dit  Car- 
dinal mefmc  ,  Proteftcur  &  InlH- 
tutenr  de  ce  Corps.  Si  elle  fut  nui- 
fible  à  rEH.it ,  comme  ^l'ay  tou- 
jours crû  ,  ce  n'eft  p:i>  icy  le  lieu 
d'en  rien  dire  ;  mais  il  elt  bien  ce* 
tain  pour  le  moins  que  les  gens  de 
lettres  ,       Académie  en  particu- 
lier y  firent  une  perte  prefqneirre- 
Rf?.  9.  narable.  Le  9  de  ce  mefme  mois 
1*4».™'  'a  Compagnie  s'eftant  afllmblèe, 
Monfieur  de  l'Eftoile  t  qui  avoit 
efté  fait  Directeur  huit  jours  aupa- 
ravant ,  dit  ;  Qu'il  n'y  avait ,  a  pin- 
avis  j  yerfonm  dans  tout  leCorps. 
qui  ne  fuft  tres-fenjîblemeni  topchi 
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de  cemdhur  ,  &'qus  ne  fufl  diffo- 
fî  k  le  témoigner ,  non  feulement  en 
trdonnant  un  Service  ,  &  en  cnm~ 
tofant  m  Elog?  a  M  on  fleuris  Car- 
dinal ,  comme  on  avoit  accoufînme 
it  faire  aux  Acn  lemicienj  qui  mour- 
raient ;  nuis  encore  m  anniverfsire 
gan  le  fias  de  folemnitt qu'il  ferait 
pojfdle.  Qtte  nean'moins  toute  cette 
tempe  regardant  plufifft  Ufltthfîf' 
Bhn  des  vivant  ,  que  la  gloire  det 
morts ,  il  e filmait  que  ? 'Académie 
devmt  bldftoft  donner  des  preuves 
de  fa  pie!  t ,  &  de  fa  rtconmifîanci  > 
par  des  actions  promptes  &  dévotes, 
que  par  un  grand  apparat,  qu'il  fau- 
droit  retarder  long  -  temps.  Qu'il 
priait  donc  la  Compagnie  de  déli- 
bérer ce  qui  efîoil  a  faire  ptar  ce  re- 
gard. Sur  cette  propofiliori ,  il  fat 
refolu ,  qu'on  ferait  un  Service  aux 
Carmes  des  Billettes  à  Moniteur 
le  Cardinal,  aux  dépens  de  la  Com- 
pagnie ,  chacun  y  contribuant  ce 
qu'il  voudrait  ,  afin  que  cette  a- 
ÉHon  fe  fift  plus  honorablement , 
&  avec  plus  de  dignité  :  Que  Mon- 
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fieur  de  la  Chambre  luy  feroit  un 
Eloge  ,  Monfîcur  de  Serifay  une 
^rtaphe,  &  Monfienr  l'Abbé  de 
Cerify  une  Oraifon  funèbre  :  Qae 
chacun  des  autres  Académiciens , 
compoferpit  quelque  ouvrage  de 
vers  ,  ou  de  profe  à  fa  louange  , 
comme  pîufieurs  avoienr  déjà  fait, 
Si  Monteur  Baroemr'autres ,  du- 
quel ou  Icûc  à  l'heure  niefme  un 
Sonnet  fur  ÏEglife  de  Sot-bonne, 
ou  1  e  Cardinal  a  voit  choifi  ion  tom- 
beau  Or  quant  à  l'Oraifon  funè- 
bre ,  les  voix  furent  partagées  , 
pour  fa  voir  iï  on  la  prononcerait 
en  public  ,  ou  non  ;  &  comme  je 
t  ay  dit  ailleurs  }  ou  s  en  remit  à 
M  on  (leur  le  Chancelier  ,  qui  trou- 
va bon  qu'elle  fuft  prononcée  feu- 
lement dans  la  Compagnie:  ce  qui 
fut  fait  quelque  temps  après.  Pour 
le  Service  ,  on  jugea  depuis  qu'il 
eftoit  plus  à  propos ,  qu'il  fuft  tca- 
lement  avec  bien- feance,  &  fans 
pompe.  Monfieitrdel'Eftoile,  Di- 
recteur,demanda qu'il  luy  ftiftper 
mis  d'en  faire  feul  les  frais  5  celiluy 
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ftir  accordé ,  &  le  Service  fut  ce- 
Lbré  le  2.0.  du  mefmc  moi-- ,  à  dix 
heures  du  matin, 

Mais  Iachofela  plus  importante 
fléttr  l'Académie,  eftoit  de  choifir 
un  Protecteur  en  la  place  de  celny 
qu'elle  vcnoît  de  perdre  :  pluficurs 
penchoient  vers  le  Cardinal  Maza- 
rin ,  fur  le  fujet  duquel ,  l'envie ,  & 
les  factions  n'avoient  point  encore 
partagé  les  efprits ,  &  que  tout  le 
monde  voyoit  avec  plaihr  fucceder 
dans  le  Miniftere  au  Cardinal  de 
Richelieu .  On  j  ugeoît  met  me  que 
cette  élection  luy  feroit  d'autant 
plus  agréable ,  que  n'eftattt  pas  nay 
François ,  elle  fembloit  luy  eftre  en 
quelque  forte  plus  glorieufe.  D'au- 
tres penfoient  à  Monfieur  le  Duc 
d'Enguien  ,  maintenant  Prince  de 
Coudé  ,  qui  n'avait  pas  encore  ga- 
gné des  batailles ,  ny  fait  les  choies 
qu'on  a  admirées  depuis ,  dans  les 
premières  années  de  la  Régence  \ 
mais  en  qui  on  voyoit  déjà  briller, 
en  une  grande  jeuneflè,  beaucoup 
d'tfprit,  &  beaucoup  d'inclination 
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aux  belles  lettres. .  Tous  ceux  au 
contraire  qui  eftoient  dans  l'Aca- 
démie, dépendais  s  ,  ou  ferviteurs , 
de  Moniteur  le  Chancelier  ,  defi- 
r oient  avec  paffiondeluyacquejS 
ee  titre  ,  &  il  femblok  que  perfon- 
ne  n'y  avoir  plus  de  droit  queîuy. 
Dés  le  commencement  de  l'Acadé- 
mie ,  lors  qu'il  demanda  d'y  cflre 
receu  ,  on  avoir  parlé  de  le  faire 
Protecteur  avec  le  Cardinal ,  mais 
ou  ne  pana  pas  plus  outre  ,  de 
peur  de  déplaire  à  ce  Miniftre }  qui 
avoit  deja  donné  quelques  mar- 
ques de  jaloulle  fur  ce  ftijet.  Ainfi 
tout  l'honneur  qu'on  luy  fit  alors , 
fut  de  mettre  fou  nom  le  premier 
dans  îe  tableau ,  Se  a  quelque  di- 
ftance  des  autres  ,  qu'on  y  avoit 
rangez  par  fort.  L*  Académie  pour- 
tant I'avoit  toujours  eu  depuis  «j 
une  vénération  particulière.  Elle 
avoît  député  vers-  luy  pour  le  re- 
mercier de  ce  qu'il  iuv  vouloir  fai- 
re l'honneur  d'en  eftre  -,  &  quand 
de  Garde  des  Seaux3il  devint  Chan- 
celier de  France  ,  elle  luy  écrivit 
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9ftC lettre,  pourluy^u  témoigner  fa 
joye,  H  fembloit  donc  qu'elle  ne 
pbttvoi  t  al  ors,  raifon  m  biement  j  et- 
tcrlesveirx  que  fur  luy ,  puifqu'el- 
lel  av  oit  toujours  fî  fortconfulcré, 
qu'en  fa  naiffance  il  luy  avoir  té- 
moigné tant  d'affection  ,  &  que 
d'ailleurs  citant  élevé  à  la  première 
dignité  de  ta  Robbe  .  il  ai  moi  t  ceux 
qui  faifoient  profeiïïon des lettres  , 
&  les  favoriioit  en  toutes  rencon- 
tres. Ces  rai  fous  1  emportèrent 
suffi  fur  les  autres  ,  dans  l'efpric 
des  Académiciens  ,  &  en  lamcime 
Mèmblée du 9 ,  Décembre,  il  fut 
rcfo'.u  que  les  Officiers  ,avec  Mef- 
ficurs  ce  Prid;x  ,  Chapelain ,  &  de 
Setifay  ,  ircient  le  fiipplier  d'ho- 
norer  la  Compagnie  de  fa  prote- 
ction. Les  Officiers  qui  font  d'or- 
dinaire trois  ,  n'éroient  alors  que 
fat*  ;  parce  que  Monfieur  Con- 
trat ,  Secrétaire  perpétuel  ,  a  voit 
etléfak  Chancelier ,  ces  deux  char- 
ges n'eftanc  pas  incompatibles  , 
connue  je  vous  l'ay  dit.  Monfieur 
del'Eftoile ,  quicftoitle  Dire&eur, 
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poi  ra  la  parole  pour  tous  ,  le  17. 
du  mefme  mois.  Son  compliment 
cft  allez  coure,  &  allez  beau  pour 
eftre  inféré  icv. 

M 

Nous  faifons  ajfez.  connoiflre , 
que  toutes  les  grandes  douleurs  ne 
font  pas  muettes  ,  puifque  celle  de  h 
mort  de  M  on  fleur  le  Cardinal,  nom 
laiffe  encore  a  fez  de  voix  pour  vous 
fupplier  de  m  nous  abandonner  pal 
dans  ce  malheur.  One  s'il  refle  en- 
core  à  ce  grand  Génie  quelque  fin 
des  chofes  d'icy  bas  ,  il  fera  bien  œife 
que  vous  foyez.  le  fupport  d'une  Com- 
pagnie j  qrf il  aimait  comme  fan  ou- 
vrage. Il  vous  en  prie ,  Monfti- 
gneur  ,  par  l'étroite  affeBian  qui 
vous  attachait  a  luy ,  &  par  celle 
quç  vous  portez  aux  belles  lettres. 
V ous  ne  l'avez,  jamais  refufi  de 
Hen  3  &  c'efl  ce  qui  nous  fait  efpertr 
que  la  tempefie  nous  jettera  d'un  port, 
dans  un  autre &  qu'enfin  nous  re- 
couvrerons en  vous, ce  que  nous  avons 

perdu  V 

i 
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ftrh  en  lny  ,  c'cjladire ,  m  Pro- 
u'tlxir  non  feulement  illuflre  par  fa 
miffance ,  <fr  par  fa  dignité  ;  mais 
mjjl  par  fa  vertu.  Nom  en  dirions 
davantage ,  &  n'en  dirions  pas  en- 
core affez.  ;  mais  voflrc  modeftie  ,  & 
mmt  dêplaifir ,  ne  nous  permettent 
fins  de  parler ,  que  pour  vous  s.ffu- 
rer  ,  Monfeignettr  }  qu'une  prête- 
Bloti  fi  gloritufe  que  tavofire ,  efi  le 
fins  grand  de  nos  defirs ,  que  nout 
voulons  nom  faire  des  liix  de  vos 
volonté  z. ,  &  que  nous  femmes  tous 
mènerai ,  &  en  particulier ,  Vos, 
0e,  Ih  furent  reçois  avec  grande 
civilité,  &  avec  beaucoup "clc  té- 
moignages de  joye.  Monfieur  le 
Chancelier  commença  alors  d'eftre 
Protecteur ,  &  on  remplit  la  place 
<T  Académicien  qu'il  occupoit  aupa- 
ravant ,  comme  je  diraydans  l'ar- 
ticle des  Académiciens  en  particu- 
lier, 

P 

X  0 11  k  achever  ecluy-cy , 
il  me  femble  que  je  fuis  obligé  de 
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.rapporter-  ce  que  diverfes  perioîi- 
nés  ont  dédié  ,  addreilé ,  ou  écrit 
en  divers  temps  à  l'Académie. 

Rfg.  if.  Moniteur  d'EfpeifTes ,  Confeiller 
d'Eftat ,  fut  le  premier ,  que  je  fa- 

"î+"  çhe  ,  qui  écrivit  quelque  chofe  en 
fon  honneur.  Car  le  nj.  juin  1634, 
il  luy  fit  prefenter  par  Meilleurs  de 
Cerify  ,  &  des  Marefts ,  quelques 
vers  François  à  fa  louange.  Ccî 
deux  Meilleurs  eurent  charge  de 
l'en  remercier ,  &  de  répondre  mef« 
me  à  Ces  vers  pat  d'autres. 

Ce  fut  environ  ce  m  cl  me  temps , 
que  l'aimé  de  Mtfficurs  de  Sainte- 
Marthe  fit  prefenter  à  l'Académie, 
par  Monfiem*  Colle  te  t  ,  de  beanj 
vers  Latins ,  fur  le  meime  fujet,qui 
commençoicnC  : 
Salve  perpauis  fiorens  Acadcmii 

&  qui  furent  receus  ,  comme  j'ay 
appris  avec  toute  l'eftimc  ,  Si  tou- 
te la  civilité  qu'ils  metitoient, 
bien  qu'il  ne  s'en  trouve  rien  dans 
les  Régi  lires, 
ju,.       Le  fieur  de  la  Peyre  en  l'annù 
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16$;.  dédia  a  cette  Compagnie  fou  Ovem. 
livre  ,   D:  l'Efdaircifllment  des  1  iS" 

.  Temps ,  avec  ce  titre  ,  A  l\E/w- 
ntme  ,  qui  a  flxit  croire  depuis  à. 
plufieurs  ,  qu'elle  s'appelioit  V  A- 
u-.kmie  Eminente.  Il  fut  ordonné 
que  Meilleurs  de  Gomher ville ,  & 
k  M<*le ville  iroitnt  l'en  remercier 
chez  luy.  Ce  fut  en  ce  livre  que 
ce  [ion  homme  ,  qui  a  voit  fou  vent 
des  inaginati  ns  fort  plaifantes  , 

.  fit  mettre  le  portraicl  du  Cardinal 
{•'.]  taille  douce,  avec  une  couronne 
de  rayons  tout  au  tour  ,  chacun 
delqucls  eftoit  marqué  par  le  nom 
d'un  Académicien.  Ce  quitft  de 
meilleur  :  c'en:  qu'entre  ces  Acadé- 
miciens ,  il  mit  Monfie  ur  de  Bautru  . 
Cherelles ,  qui  ne  l'eftoit  pas  ;  & 
celuy  qui  a  fait  t  eftat  de  la  France 
en  l'année  1651.  y  ayant  voulu  in- 
férer le  Roolle  des  Académiciens, 
pour  l'avoir  peut-eftre  pris  de  ce 
lieu ,  eft  tombé  dans  la  mefme  fau- 
te. 

Le  fieur  Rclot  Advocat ,  dédia 
aufli  à  l'Académie  en  ce  temps-là, 
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f:  |e  lie  me  trompe ,  un  livre  que  je 
n'ay  pti  trouver  ,  &:  dont  il  n'eft 
point  fait  de  mention  dans  les  Re- 
giftres  ,  intitulé  ,  Apologie  de  h 
Langut  Latine ,  &  c'eft  ce  qui  a 
donné  occafion  à  ce  bel  endroitde 
la  Requefte  des  Dictionnaires. 
La  pauvre  Langue  Lot  taie, 
jf/tàk  efire  trouffie  en  maie , 
Si  le  bel  A  ivoear  Kelot ,  C7*f.  1 
>■     Moniteur  Frenîcule  ,  aynnt  fait 
, . ,  _  '   imprimer  des  Paraphrafes  fur  qua- 
tre P  femmes ,  diez  Camufat  ,  le 
chargea  par  une  lettre  de  prei enter 
un  exemplaire  de  fon  livre  à  cha- 
cun des  Académiciens  j  cela  fut 
exécuté  le  ir  de  Février  îfî^S.&la 
Compagnie  ordonna  qu'il  en  feroii 
remercié  de  ia  part ,  par  le  mefme 
Camufat, 

h  t.  is.  Le  (leur  de  les  F  argues  Tolofain, 
maintenant  Advocat  au  Confeil, 
fit  premièrement  prefenter  à  l' Aci- 
demie  Vne  Pàraphrœfè  du  feconl 
P  feawme ,  par  Camufat  qui  l'avoit 
imprimée  %  &  depuis  encore  il  fut 
introduit  dans  la  Compagnie  af- 
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femblce  ,  pour  luy  prefeutet  fa 
TradtiBkn   des  Controvcrfii  de 
StMCjus,  qu'il  luy  déchoit.  Il  en  fit  .'cmicr 
dillribuer  un  exemplaire  à  chaque  j"^1" 
Académicien .  L'Epiftrc  liminaire 
fut  leuë  en  fa  prefence ,  &  il  en  fut 
remercié  par  la  bouche  du  Dire- 
cteur. C'eft  pour  cette  raifon ,  que 
dans  la  me  (me  Reqneftc  des  Di- 
ctionnaires il  cffc  dit , 
£tie  Sentcfu*  faijoit  nargue  > 
A  voftre  Candidat  les,Farçii*. 
.  En  l'année*  1641.  le  Pere  du  Bofc  R'S  xr" 
Cordelier  ,  Prédicateur  du  Roy  ,  ^"U  m 
connu  pour  c-ftre  l'Authenr  de 
1  Honnefte  Femme ,  &  de  plidleurs 
autres  ouvrages  ,  après  avoir  fait  , 
imprimer  un  Panégyrique  du  Car- 
dinal de  Richeliea  ,  fe  prefenta  à 
Ventrée  d'une  des  Conférences  de 
l'Académie  ,  &  offrit  un  exem  ■ 
plake  de  fou  livre ,  à  chacun  d'e 
ceux  cjiii  s'y  trouvèrent  j  dont  il 
fudotié  &  remercié. 

Le  fient  le  Taneur  ayant  publié  Sna 
eu  l'aimée  1650.1m  traité  «/«  Quan-  i«ft>. 
tkii,  mommtnfarabUs  ,  avec  la 
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tfÀ  \uEHon  du  dixième  livre  d'En- 
dide  ,  y  ad:oufta  un  fort  beau  dif- 
cours  à  Mcffieurs  de  I' Académie 
Françoise  ;  fur  le  moyen  d'expli- 
quer les  icïcnces  en  François. 

Ceux  du  Corps  ontfouvent  pre- 
fenté  à  l'Académie  leurs  ouvrages , 
avant  l  impredïon  ,  ou  après.  Par 
p  s  -  '  exemple  je  trouve  que  le  11 ,  Février 
u  "3 T  Monlîeur  Giry  luy  fit  prefeti- 

ter  par  Camufar ,  fa  traiuÙion  des 
H ttrangMS.de  Simmaque  >  de  S, 
Ambrotfe fur  lr Autel  de  la  Victoi- 
re ,  dequoy  Camufat  eut  charge  de 
le  remercier. 

Monfieur  de  Racan  ,  lors  qu'il 
dît  compolé  fes  O  ies  futrries ,  qui 
ort  efté  publiées  l'année  derniers 
1651.  les  envoya  à  l'Académie, 
pour  luy  en  demander  fon  avis ,  & 
luy  écrivit  la  lettre  qu'il  a  mifead 
devant.  L'Académie  luy  fit  la  rc- 
ponfc  qu'il  a  fait  imprimer  au  meù 
me  lieu  ,  f.ms  luy  en  demander  per- 
miflion  ,  ni  au  Secrétaire  qui  l'a- 
voir écrite  ,  &  qui  pourtant  ne 
Tait  aucun  tort  à-  L'un  ni  a  l'autre. 
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M  «s  de  tout  ce  qui  a  efté  écrit, 
ou  airefic  à  l'Académie  ,  jl  n'y  a 
rien  dont  la  mémoire  mérite  mieux 
d'eftre  confervéc ,  que  des  lettres 
de  Motifteui  de  B0ilu.1t  Académi- 
cien ,  où  il  luy  rendit  un  compte 
exact ,  &  de  ce  qui  luy  arriva  chez 
Moniteur  le  Duc  de  Lefdiguicres  , 
qui  n'ettoit  alors  que  Comte  de 
Sault  ;  &  de  raccommodement  qui 
fut  fait  entr'eux  par  l'entremife  dé 
la  Sïableffe  de  Dauphin  é  ,  'i&vnà 
Mée  en  corps. 

j  t  n'ignore  pas  combien  les  cho- 
ies de  cette  nature  font  de!  icates  ëc 
clutoiidleufes  parmy  ks François  , 
&  qu'il  s'en  pourra  trouver  qui  me 
blaimeront  d'avoir  fair  mention  de 
celk-cy ,  en  un  ouvrage  où  je  n'a- 
vois  pas  defféin  de  diminuer  la  gloi- 
re de  l'Académie  ,  m  la  réputation 
dts  partictiliéts  qui  la  compoiënt. 
Mais  enfin  je  ne  voy  rien  qui  m'o- 
blige a  fuppriaaer  des  évenemens 
remarquables ,  qui  fe  rencontrent 
iem  mon  fujet,  qui  peuvent  fer- 
vir  dnnftruftion ,  fie  de  prei.ugc  en 


9 


lOO     DI  t'A  C  A  DEMIE 

des  oceafions  pareilles  ,  qu'on  pu- 
blierait peut-eftre  un  jour  tout  au- 
trement qu'ils  ne  font ,  &  où  tout 
confideré  ,  il  n'y  a  aujourd'huy 
rien  de  fâcheux ,  ni  pour  cette  illu- 
ftre  Compagnie,  quin'avoit  point 
de  part  à  ce  diffèrent  ,  ni  pour 
Moniteur  de  Boiflat ,  Gentilhom- 
me ,  comme  chacun  fait  ,  plein 
d'honneur  &  de  mérite.  J'en  par- 
le ay  donc ,  &  qui  plus  eft  ,  fâchant 
bien  d'un  cofté,  qu'une  matière  fi 
cmïeufe  ne  vous  ennuyera  pas ,  & 
de  l'autre  qu'eu  ces  poinéts  d'hon- 
neur, on  pefe  jufques  aux  moin- 
dres fyllabes ,  l'infereiay  icy  tout 
au  long  ,  non  feulement  la  copie 
de  l'accommodement  qui  fut  en- 
voyée à  l'Académie  par  Monfieuc 
de  Boiilàt  ;  mais  auffi  la  lettre  dont 
il  l'accompagna  ,  &  la  réponfe 
quelle  y  fit.  Que  fi  je  fupprime 
la  première  lettre  qu'il  écrivit  à 
cette  Compagnie ,  &  qui  contenoit 
une  narration  particulière  de  fou 
malheur ,  &  des  chofes  qui  avoient 
précédé  :  c'eft  parce  que  j'ay  ap- 
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pris  qui!  talcke  à  la  {opprimer  ky- 
mefme,  par  un  mouvement  de  vé- 
ritable generofuê  ,  pour  ne  laiflèr 
aucune  marque  de  relTentimeat ,  ni 
d'aigreur ,  contre  des  perfonnes  a- 
pç.lefqueUes  il  eft  tout  à  fait  ré- 
concilié :  dont  en  mon  particulier 
j'honore,  comme  je  doy ,  la  quali- 
té &lanaiiTance. 

Seconde  lettre  de   M  onfteur  n  r 
Boissat  fant  datte  ,  avec 
cette  fufeription  : 

À  Mcffieurs ,  Meilleurs  de  l'Aca- 
démie de  l'Eloquence  ,  affèm- 
blez  en  Corps. 

E  S  S  I  S  U  R.  s , 
Comme  je  vous  rendît  compte  du 
malheur  inoùy  ,  qui  m'omit  a  chez, 
le  Lieutenant  du  R<>y  en  Dmphitiéi 
ahfi  je  vous-  fay  fart  d'un  accommo- 
dement encore  plus  inoùy  ,  que  la, 
Kobleffe  de  cette  Province  a  defiré 
treize  mets  durant ,  &  pour  lequel 
1  t 
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elle  s'efl  affemblée  plm  fUemniêt* 
ment  ftt'e&e  n'a  de  cattfiums  en  d'au- 
tres occafions.    Ce  miytn  extraor- 
dinaire, que  la  p  rovidence  a  fufciU 
pour  finir  un  malheur  que  m?  s  fe  mi- 
me ns  vaut  oient  rendre  immortel.,  a 
pu  me  réduire  k la  paix  ,  qutnd  les 
opinions  de  mon  mtifrre  ,  de  mu  a- 
mis ,  &  de  rmsparens  m  y  ont  por- 
te ,  &  quand  après  avoir  envoy  s  j*f- 
qms  à  trots  G  en:  il  sh  munis  dans 
Grenoble ,  j'ay  v:h  la  vsye  des  ar- 
mes ,  comme  impoffible ,  parles  foins 
que  tout  le  monde  prend  à  la  conser- 
vation des  Gran  {s.    Les  principa- 
les raifons  ,  qui  m'y  ont  oblitré ,  ou- 
tre lavolomé  de  tous  les  miens ,  vous 
feront  bien  ai  fée  s  à  eonnoiflrt  ,  fi 
vota  vous  fbitvenez.  ,  MejfieufFs 
e}1' 1  la  partie  fe  doit ,  &  ne  fè  peut 
déniera  fontow.    Qj?  la  Nobleffe 
prit  dés  le  commencement- ,  caitfe  en 
main  pour  moy ,  &  que  depuis  ayant 
defiré  l'entière  connoifftnce  de  l'af- 
faire ,  eux  qui  eflolent  mes  ennemis 
l'ont  eue  pour  partie,,  &  pour  juge 
tout  enftmble.   Qxun  corps  de  cent 
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tu  fix  v  :ngt  s  G  em  ilskarmms  >  eft  un 
nrMtplfU  proportionné  knien  hon- 
neur, qu'un  Prince.    Q>*t  j'ay  au- 
tant de  cautions  qu'il  y  *v>it  la  le 
ttjles  ajfemblées.   Que  bien  an  delà 
de  réparer  t humeur  d'an  particu- 
lier ;  ils  en  peuvent  former  de  non- 
v:llei  loix  dans  leur  pais  >  poitrçe 
qu'ils  font  la  faurce  de  l'honneur  mef- 
me.   Qje  cefl  itnechofè  in<> M ye  dans 
UMsnstrchie  Frmfoife*  qu'on  ait 
fifit  fi  hautement  fins  faire  un  Gen- 
tilhomme   Et  enfin  que  celuy  fpi 
leur  commande  a  totu  >  sejifothm  a 
eux  d'uni  façon  inconnue  a  tous  les 
fit  des.  Voila,  M 'ffitnrs ,  les  mo- 
tifs tfttï  m'ont  obligé  à  vtincre  ma 
frsyre  reftjience ,  &  a  donner  les 
mains  à  toute  noflre  Province.  De 
vm  dire  maintenant  de  quelle  forte 
ils  ont  trav  Ùllé ,  cette  copie  dontfay 
l'original  farté*  vous  en  fera  foy  , 
$w)us  minorera  que  ces  vrais  Gen- 
Hlthommet  ont  en  plus  d'égard  a 
mm  innocence  ,  &  h  leur  honneur, 
qità  toutes  les  grandeurs  de  U  terre, 
Cepe  j'y  puis  adjonfier  du  mien» 
vj 
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ejî  que  douze  jours  durant  on  s'eftap- 
ftmbléfoir  &  matin ,  avec  une  pa- 
tience  invincible ,  &  que  tout  ce  qui 
s' y  efl  pafé  efl  grand mémorable  , 
&  fans  exemple.  Je  croy  ,  Mef- 
fietirs  ,  que  m' ayant  toujours  veù  ré- 
vérer parfaitement  voflre  Corps  , 
ejr  chérir  fur  toutes  chofes  l 'honneur 
que  fay  d'en  eflre  ,  vous  agréerez, 
que  Monfleur  de  Sert  fay  m  appren- 
ne les  fentimens  que  vous  avez.  I* 
dejftts,  afin  que  fi  cette  affaire  mérite 
(comme  je  n'en  doute  point jvoflre  ap- 
probation ,  je  reçoive  un  consente- 
ment plus  parfait  ,  s'il  efl  poffible, 
que  ctluy  que  je  refens.  C'efl  dcquoy 
je  vous  fupplie  avec  tout  le  relbeU 
que  je  vous  dois ,  &  de  me  croire 
pltts  queperfonnc  du  monde  } 


MESSIEURS, 


ys/ri  im-humUt , trts-titifzH, 
4r  tm-fsffietmi  firuiiiHt, 
V.   ul  Coitui 


Françoise. 
Copie  de  l'Accommodement  fait 
en  Dauphiné  ,  par  l'ordre  de  la 
Nobleflê  affemblée  à  cette  oc- 
cafion. 

ftur  Meffieurs  de  l'académie ,  qui 
font  fres-humblement  fuppliez  d'en 
écouter  ta  UEturt  en  pleine  Afi 
f emblée. 

M  ON  SIEUR  le  Comte  de 
Sanil ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roy  ,  premier  Gentilhomme  de  /a 
Chambre  ,  &  Lieutenant  gênerai 
pour  fa  Majefté  en  Dauphiné,  & 
Monfitur  de  Boifat  ,  ayant  remis 
lem  différent  au  jugement  de  U 
Noble fe  de  cette  Province  ,  af em- 
blée pour  cet  efet  ,  après  en  avoir 
fiîi  d'eux  le  fujet  ;  Elle  a  juge 
pour  la  ratiifaBion  de  l'un  &  deV au- 
tre :  Qu'un  Gentilhomme  de  V  Af- 
femhléc    accompagné  d'un  parent 
deMonfîeur  de  Bai  (fat ,  irait  chez. 
Madame  la  Cornu fe  deSauh,  pour 
luy  porter  ta  U  frefençt  de  ceux 


lo6       D  E  l'A  C  A  D  E  M  I  E 

qu'elle  aura  agréable  d'y  appel  1er,  la 
déclarât I on  qui  le  (kurde  Boiffat  a 
"  faite  en  ladite  Âjfetnklie  ;  Den'a- 
"  voi>-  jamais  eu  en  penfîe  le  deffèi/i  d; 
JJ  l'ffftnftr,  &  qu'il  l'a  toujours  htm 
"  tentent  efiimïe  paurfa  naiffancel  pmr 
*'  f*  venu  ,  &  pour  toutes  les  quali- 
"  recam  nan iables  qui  font  en  elle, 
»  &  que  s'il  avait  le  moindre  foupem 

>  de  fi  pouviir  faire  ce  reproche  ,  de 
'  l'avoir  offenfee  au  point  qu'elle  l'a 
'  cru  ,  il  ne  luy  en  demanderait  pas 

>  feulement  pardon  ;  mais  encore  il  fi 
^  croirait  indigne  de  l'obtenir  ,  & 

>  ne  fè  le  pardonnerait  pas  à  fay-mf- 

>  me. 

Enfuit  e  dequoy  M  infi'urle  Com- 
te de  S  mit  j  accomparné  de  les  gar- 
des ,  &  de  [es  domefiiques  ,  G  ren- 
dra m  lieu  ,  ok  la  Noblejfe  fera  af 
femblés  ,  après  avvr  feù  que  le  fi?n,- 
de  Boijftt  avait  efîé  imniê  d'y  ve- 
nir ,  &  luy  dira  :  M onfteur ,  vous 
fiwez.  le  fujet  qui  m'a  fait  avmer 
l'offenfe  ,  qui  vota  a  eflc  faite ,  et 
qui  me  fait  efperer  que  vous  m'accor- 
derez, plus  facilement  h  pardon  q  ts 
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jt  voMi  en  demande  :  Recenno'tffant  «* 
dt  m' élire  pané  à  cet  rxcez.  avec  trop^  '  • 
ktbdatr,  y  Ayant  mefmtemfhyt" 
dîmes  varies  ,  &  jus  fi  vous  enfliez."' 
U»mtfpkv<tm  vnu  en  feriez,  fer-" 
v ) ,  tout  autant  qtt?  vont  enfliez,  eu  " 
dt  vie  :  Dm  j'4y  m  dépltifir  «Se-  " 
tremi  ,  &  voudrais  qu'il  ta'ettft  cou-  " 
té  dcmonCang,  epteUehofe  ne  fuflSc 
pas  arrivée.  Je  v  ms  prie  de  le  croire,  ec 
Créait  voue  tiens  pour  Gentilhom- <i 
m  de  mérite ,  &  de  cmmgs  ,  fW  rt 
iœtiex,  témnvné  en  toutes  fortes  d'oc-  " 
Mans ,  &  'qm  en  eufliet  tire'  rai-  ►« 
.pmf pries  wyes  qui  vous  eujfent  le" 
vins  ra'Ufalt,  fans  les  foins  quant  « 
pris  Mejfmrs  delà  N  Mejfe ,  d'en  <<■ 
dcflourner  les  moyens,    J'adjoufle-  « 
tm  à  cette  prière  une  féconde  faveur,  « 
que  je  de  [ire  âevw  >  &         tie*-  " 
dray  encm  ■  s'il  fe  peut ,  a  plus  « 
nmde  obligation;      efi  ,  Mon-  » 
pmje me  vouloir  oShoy  trie  pardon" 
qmjevius  demande  pour  M  on  fleur  « 
de  FaucluQ: .  bien  que  je  fâche  avec  « 
qndle  fourni flion  il  vnts  ira  rendre" 
témoignage  chez.,  vom  du  dépUifir^ 
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qm  nous  demeure  ,  que  voua  ayez 
f  efté  fi  outraveufement  offersfé.  Et 
„  pour  vous  Faire  encore  mieux  connot- 
»>  tre  combien  il  me  touche  ;  j 'amené 
y> CfUX  par  qui  vous  avez,  recru  cette 
j>  injure*  pour  tes  frit/mettre  ace  qui 
,j  Meffieurs  de  la  Noblefe  en  ordon- 
„  neront       que  vous  pourriez,  deftrer 
„  pourvofire  fatisfaÛion.  Je  maffu- 
re        vom  jugez  bien  ,  parce  que 
3J  ie  vous  ay  dit ,  &  par  ce  que  je  fay, 
tj       Vous  auez.  fujet  de  mettre  en  ou- 
jt  My  Tout  ce  qui  vous  a  fafché.  Fout 
it  m'obligerez,  extrêmement  d'en  eflre 
^  fatts fait &  d' eflre  monamy  ,  com- 
tt  mejtvousenpriede  tout  mon  cœur, 
'  Apres  que  cela  aura  eflé  prononcé 
par  Monfieur  le  Comte  de  Sault, 
celuy  qut  prefidera  à  VAjfembUt, 
s'adrefant  au  fteur  de  Boiffat  luy  ' 
•>  dtra  :    M  on  fteur,  vous  avez,  a  fez, 
"  reconnu  par  le  difcours  que  vous  a 
*>fait  Monfieur  le  Comte  de  Sauït , 
»*  avec  quelle  douleur  il  rejfem  l'of- 
„finjè  qui  vous  a  eflé  faite ,  &  avec 
„  quelle paffion  il  defireque  vous  en  de. 
^mettriez,  fatisfait.    Cette  Campa- 
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pie  croit  que  vous  ne  luy  [auriez, (< 
titm  refufer  ce  qu'il  de fre  de  vous,  " 
vous  prie  avec  luy  ,  d'en  perdre  " 
te  Convenir ,  &  de  recevoir  les  of-'r 
fkt  qu'il  von;  fait  de  fou  affetlion.  te 
Sstrqmy  Moniteur  de  Boijfat  dira  a 
Mmfteurle  Comte  de  S  au!  t.  Ai  on-  " 
fleur,  je  donne  an  repentir  que  volts  " 
me  faites  paroiftre ,  &  d  la  prière" 
qaim'eneft  faire  par  ces  Mejfteurs,  " 
ce  que  vous  de  (ire  a  demoy.  Et  a  me f-" 
me  temps  Monfuur  le  Comte  de 
Satdt  le  priera  de  l'embraser  ;  ce  qui 
jntitt  eflé  fait ,  ett  fe  retirant  de 
l' Jf}  emblée ,  il  lai  fera  ceux  de  feî 
gardes ,  &  dtmefliqttes ,  qu'il  doit 
foimettre ,  cjr  alors  celuy  qui  préfi- 
xera *  l' A  f emblée ,  commander* 
aux gardes  de  fe  prefenter  avec  leurs 
cafaqaes ,  &  fans  armes ,  &  de  fe 
mettre  à  genoux  devant   le  (leur 
de  Boijfat ,  &  luy  dira  -,  Mon-  rc 
fleur,  cette  Compagnie  a  condamné  et 
ces  garde;  qui  vous  ont  frappé,  a  <r 
aneprifon  fi  longue  ,  que  vous  trou-  n 
verex.  bon.  Et  après  que  le  fteur  de  r< 
B  oi fat  fe  fera  expliqué  de  fan  inten- 
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lion,  le  Pre fient  les  renvoyer* , 
&  fera  entrer  les  valets ,  le  [quels 
s'efmt  mis  à  genoux .,  le  fleur  de 
Boiffat  prendra  un  bafion  de  la  m  un 
du  Prefdent ,  pour  en  nfer  comme 
bon  bon  luy  Çcmblera. 

Le  jour  mefme  le  finir  de  V  audtt- 
fi  en  la  compagnie  de  trois  on  qua- 
tre Gentilshommes  des  prefens ,  de 
V  A  {(emblée  3  ira  trouver  le  fmr  de 
Boiffat  chez,  luy  pour    luy  dire: 
»*  Afonfeur.je  viens  icy  vous  deman- 
«  der  pardon  en  la  prefence  de  ces 
j->  Afeffieursi  &vous  offrir  a  mepor- 
i>  ter  a  toutes  les  fourni  fions  que  peut 
ai  faire  un  Gentilhomme  ,  pour  voflrt 
j>  fttisfallion.  La  mienne  fera  par fai- 
»'  te  ,  fi  vous  me  voulez,  croire  voflrt 
jj  ferviteur  ,  comme  je  vous  en  fup- 
ji  plie.   A  cfuoy  le  finir  de  Boiff.it  re- 
»  pondra  :  Aîonfcnr ,  j'ay  promis  à 
jj  Monteur  le  C  omte  de  Sault  j  cr'a 
»  Àieffititrs  de  la  Nobleffe3  de  ne  me 
i>  reffo uvenir  plus  de  ce  qui  s' ejl  pajft 
à  ce  fujef. 

£t  après  cela  les  G întilshammes  qni 
feront  prefens  les  feront  embrajfr. 
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L'avis  de  la  Noblejfe  ,  contenu 
(jtcet  écrit  a  e(ié  obrervé ponctuelle- 
ment, excepté ejue  le fieur  de  Boif- 
pg  ne  s'efi  pas  fcrvy  du  jugement 
qu'elle  a  donné  contre  les  gardt  s  , 
m  du  baftsn  envers  les  valets,  pour 
le  reCprfi  qu'il  a  voulu  rendre  a 
l'A  jfrmbl ée ,  &  f  our  Ça  generofu  ê. 
Audit  Grenoble   le  15.  Février 
iéj*.   Monfteur  le  Marquis  de 
Bnffieux  ,  nommé  par  la  Compa- 
gnie Pref  itnl  pour  le  prefent,  dn- 
fi  figné  en  l'original,  Breflîeux, 
Moiueilher  ,  Mcypieu ,  la  Mar- 
couffe ,  la  Charfe ,  Boiffieu  de  Sal- 
vain,  l'Eftang,  Chatte,  Eidoche, 
S.  Julien  ,   Paris  ,  Montferrier, 
les  Adrcfts  ,U  Baftie ,  Montfalcon, 
Bovieres,  Marcieu,  Loras,  Cha- 
mmia ,  Moyrans  ,  Deageânc  de 
Vire ,  autrement  Deageant  de  Ban- 
nettes,  Rolligny  »  la  Piecse  ,  Mon- 
tenaid,  Miribet,  de  Rochcblave, 
Ealhanéttes  ,  de  la.  Blache  ,  de 
Calignon  ,  Afpremoiit ,  de  Lan- 
ges ,  Boniepos,  H.  Ferrand ,  de 
RepeLlin  ,  Jotifac  ,  Serviere,  S, 


ni  de  l'Académie 
André  ,  S.  André  de  Porte,  Val- 
lamhert ,  Langon ,  Afpres ,  Rom- 
me  du  Pont  des  Oleres ,  Cham- 
bricr  ,  Dcîifle,  laPcne  de  Char- 
vays,  de  Ruynac,  C.  Romme, 
Souper ,  de  Lionne ,  de  Beninan , 
du  Thau  ,  Clavefon  ,  de  Motet' 
Boffin  ,  Armand,  de  Villars  ,  de 
Villiers  ,  de  Moniercs ,  de  Lovât, 
Greffe ,  de  la  Morte  ,  Bardoman! 
che,  de  Revol. 

Extrait^  ciiUmm  a  fon  original, 
expédié  anfieur  de  Boijfat ,  figni, 
»u  Four  de  la  Répara 
Secrétaire  de  la  Nobleffe. 

Les  autres  Gentils-hommes,  an 
nombre  de  plus  de  foirante,  e fiant 
retournez,  en  leurs  maifons  ,  qui  un, 
qui  deux  l0urS  après  V  JjfembUe  t 
pour  leurs  affaires.,  on  n'a  pû  en  fi 
peu  de  temps  faire  figner  un  plus 
grand  nombre  que  ces  foixante-qm- 
tre,  ou  foirante-cinq,  qui  fom  cy_ 
dejfus  fgnez,. 
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Réponfe  à  la  lettre  écrite  par 
Moniteur  deBoiflàt,à  Mef- 
/îc-Lirs  de  l'Académie. 


M 


Onsiiur, 
J'ty  eflé  chargé  par  tsW cfftturt 
de  ï  Académie  de  vous  faire  cette 
lettre ,  pour  vous  remercier  en  leur 
nom ,  de  celle  que  Monfieur  de  Se- 
riaay  leur  a  rend  h  de  voflre  part, 
$  de  la  copie  de  V  aile  ,  dont  elle 
(finit  accompagnée.  Ils  y  ont  ap- 
pris avec  contentement  combien  vos 
interrfls  ont  eflc'  chers  k  MeffieurS 
de  la  Noblefj'c  de  Dauphint,  &avet* 
quel  foin  ils  vous  ont  procure'  lafàtis- 
f action  que  von  r  avez  recette'  j  Toute 
laCompagnie  trouvait  vos  platnfet 
juftes ,  &  voflre  rejfentiment  légiti- 
me. M  dis  fi  le  mal  r finit  grand  ,  il 
faut  avoué r  aujfi  que  le  remède  que 
Pin  y  a  apporté  efl  extraordinaire  ; 
rty  il  femble  que  vous  ne  l'euffiez.  p» 
refufcri  fans  vous  faire  tortavom- 
wfrne,  &  fans  of enfer  ceux  qui  vont 
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l'ont  préparé  av;c  tant  de fîtgeffe,  $ 
de  jugement.  Elle  croit  Jonc  que 
mm  avez,  en  rai [on  de  déférer  aux 
avis  ,  &  à  laprudence  de  ces  Met 
fieurs,  &  que  vous  ne  pouviez,  avoir 
de  plus  feures  ,  ni  de  plus  illnflm 
cannons  de  la  réparation  de  vi\he 
honneur,  que  tant  de  personnes  à  qui 
tl  eft  plus  pretieux  que  leur  propre 
vie  ,  qui  en  connoiffent  parfaite- 
ment les  hix ,  çr  qui ,  pour  ufer  de 
vos  termes ,  font  très -capable s  d'en 
faire  de  nouvelles  ,  comme  ils  l'ont 
fait  voir  en  cet  te  occafîon.  Enfin, 
Monfieur  ,  elle  eftime  qu'un  Gen- 
tilhomme ne  peut  eftre  tramé  plus 
glorieufement  que  vous  l'avez,  cflt 
par  tous  ceux  de  voflre  profeffion, 
qui  dans  cet  accommo  dément ,  ne  pa- 
rafent pas  moins  vos  Protecteurs 
que  vos  Juges  ;  &elle  s'en  promet  m 
Avantage  particulier ,  qui  eft  de  vous 
voir  bieti-toft  icy,  oh  elle  vous  témoi- 
gnera elle  mefine  ,  combien  elle  loue' 
Dieu  de  ce  que  cette  affaire  s' eft  ter- 
minée fiheureufement  ;  mais  en  vw 
Attendant,  elle  a  jugé  à  propos  de 
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u«.(  donner  ce  témoignage,  que  vous 
avez  defîn,  de  fon  fcntiment ,  & 
de  fon  tïffeciion  par  la  plume, 

.MON  SI  EUR  , 

De  vnfire  tres-humble  é* 
tres-sjf.  Si  onti  é  fervheur, 

CûNKA  RT, 

C'cftià,  fi  (e  ne  me  trompe, 
toutceqiuaefté  tait  (uft^ics  icy 
à  l'Académie  Françoife,  ou  qui 
a  efté  tait  en  ion  honneur.  Mais 
comme  p'eftbis  en  cet  endroit  de  ma 
Relation  ,  il  eft  arrivé  une  chofe , 
qui  mente  d'y  eftre  adjouftée,  & 
qui  vous  témoignera  en  quelle  efti- 
me  eft  aujourd'huy  cette  Compa- 
gnie, dans  les  Païseftrangcrs.  Les 
Itvrvnati  de  Sienne  fe  vantent 
qu'un  homme  de  favoir  ,  nommé 
Thomas ,  de  la  ville  de  Bergue  en 
Norvège,  envoyé  par  fon  Prin- 
ce, pour  rechercher  les  plus  gran- 
des raretez  de  l'Italie  ,  vint  exprés 
dans  leur  ville,  avec  des  lettres  de 
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recommandation  du  fameux  Vin- 
cenzo  Pinelli  de  Padouë ,  pour  voir 
leur  Compagnie ,  &  emporter  leurs 
Statuts.  L'Académie  Françoise 
a  reccu  ces  jours  paffez  un  hon- 

xtS  if»  ncui  tlu  on  Peut  eftimer  encore 
Miy  'plus  grand.  Le  Baron  Spar , grand 
1ÉJ'-  Seigneur  de  Suéde  ,  luy  fit  témoi- 
gner par  Monfieur  Triftan  ,  qu'il 
défi  roit  deia  falué'r,  &  ayant  efté 
introduit  ,  il  luy  fit  fou  com- 
pliment ,  comme  ,  je  le  trouve 
'dans  les  Rcgiftres  ,  en  terme) 
non  feulement  fort  purs ,  &  foct 
François  ;  mais  encore  fort  ele- 
,  gans.  Il  a  Aura  ces  Meilleurs, 
&  de  la  pafïïon  qu'il  avoit  eue  de 
voir  leur  Allèmbléc,  comme  une 
des  chofes  les  plus  remarquables 
de  Paris ,  &  du  Royaume ,  Se  de 
refit  me  particulière  que  la  Reine 
fa  maifti-elfe  faifoit  de  leur  corps , 
dont  elle  ne  manquoit  jamais  de  de- 
mander des  nouvelles  à  tous  ceux 
qui  retournoient  de  France  en  Sué- 
de. Le  Directeur  répondit  pour 
tous ,  comme  le  raeritoit  la  civilité 

de 
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de  ce  Seigneur,  &  les  rares  quali- 
tés! de  cette  Augufte  Piinctfle, 
qu'on  peut  appeller  avec  raifon  , 
I  ornement  de'  noftre  fiecle,  &  la 
principale  gloire  des  belles  lettres. 
Le  Baron ,  qu'on  a  voit  faitaflèoir  à 
main  gauche  du  Dire&cur ,  en  la 
place  du  Secrétaire  qui  e  fi  oit  ab- 
feiit,aiTifta  encore  à  la  leéturedu- 
ne  Ode  d'Horace  ,  traduite  par 
Moniîeur  Triftan  :  Après  quoy  il 
fc  retira ,  &  fut  reconduit  par  les 
Officiers,  fui  vis  des  autres  Acadé- 
miciens ,  jufques  à  la  porte  de  la 
Sale ,  où  Meilleurs  de  Racan ,  &  de 
Boifrobert  avoient  efté  le  recevoir 
avec  Moniîeur  Tri  flan. 

M  E  VOICYenfinàladcr-ci». 
mere partie  démon  travail  }qiftre-  iu,£"s 
prie  les  Académiciens  en  particu-  r?*~ 
lier.  J'y  obferveray  cet  ordre.  Pie-  D"  ^* 
Isifrementjedirayen  quel  temps ,  "™"« 
jfeen  quelle  occafion  chaque  Aca- 
demicien  a  efté  receu  dans  la  Com- 
£  agnic ,  depuis  fou  premier  établif- 
K 
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fcment  :  Puis  ;e  yrarleray  fepari. 
ment  de  ceux  qui  iont  déjà  morts.: 
&  enfin  j'adsotifteray  quelque  clio- 
fed.es  vivans. 

Je  les  appelle  Académiciens , 
parce  qu'ils  ont  eux-mefmes  chotfi 
ce  nom  en  l'A  d'emblée  du  iz.  Fé- 
vrier 163 j.  celuy  A' Acitdcmiftes  , 
qu'on  propoioit  suffi ,  ayant  cfté 
reietté  à  caitfe  des  autres  lignifica- 
tions qu'il  a  d'ordinaire. 

le  vous  av  die  au  commencement 
Février  que  ceux  qui  donnèrent  naillance 
'*'r'  àl'Academic  par  leurs  Aflemblées 
fecretes  &  familières ,  furent  M  011- 
fîeur  Go  ' eau  ,  maintenant  Evef- 
que  de  Graiïe. ,  Monficur  de  Gom- 
b  uild ,  Monficur  Giry,  Monlieur 
Chapelain  ,  Mefficiivs  Haberc , 
Moniteur  Courait,  Monficur  de 
SerfTïiy  ,&  Moniteur  de  Maleville, 
A  ccuy-la  fc  joignirent  Mefficurs 
Faret,  des  Marcfts ,  &de  Boifro- 
bert.  Depuis  lors  que  le  Cardinal 
en  voulut  former  un  Corps,  on  y 
adjoufta  plufieurs  perionnes  à  la 
fois,  qui  furent,  Monficur  de  Ban- 
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trit,  Monficur  Silhon,  Monficur 
de  Sirmond  ,  Monfieur  l'Abbé  de 
Dourzey,  Monficur  c!e  Meziriac  , 
Monfieur  Maynard  ,,  Monficuc 
Co'lctet ,  Monfieur  de  Combei vil- 
le, Monfieur  de  S.  Amant ,  Mon- 
fieur de  Colornby,  Monfieur  Bau- 
doin,  Monficur  de  PEfrdirè  ,  & 
Monfieur  de  Porchères  d'AtbàUd  , 
fans  que  l'abfence  de  quelques- 
uns  de  ces  Meffieurs  les  empêchait 
de  recevoir  cet  honneur.  Alors  on 
commença  à  faire  des  Afiemblées 
réglées ,  &  à  tenir  un  Reeiirre, 
qui  juftifie  en  quel  temps  chacun  M  Scr^ 
des  autres  Académiciens  a  eflé  re-  vu». 


ceii. 


Le  premier  fut  Monfieur  Ser-  <*h 
vicu ,  alors  Secrétaire  d'Eftat ,  de-  ^  °„J* 
Mis  Plénipotentiaire,  et  Ambafi-  p°"'  <ie 
f  ideur  pour  la  paix  à  Munftcr ,  &c  £ai.'<s*- 
Mitùftre  d'Eftar. ,  dont  il  clt  ainfi  t*tî.»m. 
pailé  dans  le  Regiftre  du  13.  de  irap,inii 
Mars  1634.  L' Académie  fe  tenant 1  c 1  qu'il 
honorée  de  la  f  ri  ère  que  M  onfiehr 
Hervien  ,  Secrétaire  d'Efiai ,  luya  »"«»»• 
fait  faire  d'y  ejlre  admis ,  a  retbln  ^"vois 
Kij  ' 
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Hisnuf-  qu'il  en  fera  remercié ,  &  qu'on  l'af- 

c'=i-  Jurera  qu'il  y  fera  receu  ,  quand  il 

pour.  hty  plaira.  Il  y  vint  en  fuitele  10. 

i^uaiitr  ri  Avril  j  s  excula  de  n  y  avoir  pas 

tendi"'  P^'ftoft  ^ur  lcs  affaires  im. 

à, ,  ji,  portantes ,  a  uf  quelles  il  eftoit  occu- 
nv-ft™  P^'jfic^on  compliment  à  l'Acade- 
donné"  mie  j  &  en  receut  la  réponfe  par  la 
icyiM.  bouchedu  Directeur  ;  Mais  je  pat 

Seme».  r        ,  .  t 

le  en  deux  mots  toutes  ces  choies, 

Rcg.  to  ,  „ 

AVli[    pour   n  eltre   pas  excemvemenc 
long. 

a  Le  mefme  jour  15.  de  Mars  1654, 
auquel  on  propola  Monfieur  Ser- 
Miri  vien ,  Monfieur  de  Boifrobert  fit 
i(}  !•  voir  une  lettre  qu'il  écrivoit  de  fon 
chef  à  Monfieur  de  Balzac.  Ill'ad- 
"YertifToit  du  delTein  de  Monfieur  le 
Cardinal ,  pour  l'écabliiTement  de 
l'Académie,  ad|Ouftaut ,  Que  s'il 
defiroh  d'y  eflre  admis  ,  U  pouvait 
le  témoigner  à  la  Compagnie  parfts 
lettres ,  &  qu'il  ne  dont  oit  peint 
qu'elle  ne  le  luy  accordaft  volontiers, 
en  confideration  de  fon  merite.  On 
en  ufa ainfi  pour  exeenter  une  refo- 
lution  qu'on  venott  de  faire ,  de  ne 
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recevoir  perfonne  qui  ne  l'eût  fait 
demander  ;  ce  qu'on  obfcrve  en- 
core aujourd'huy,  Je  ne  voy  pas 
dans  le  Regiftre  ,  ce  qui  fui  vit  ; 
mais  infailliblement  Monfieur  de 
Balzac  lur  (a réponfc fut  r eceu  peu 
de  temps  après  dans  l'Académie; 
&  je  trouve  qu'en  Tannée  ïgj  S.  il  y  Reg,  ,4. 
leût  quelque  partie  de  fon  Prince,  Avt'1 
qu'il  ttommok  alors  le  Miniflre  '*,e' 
tfEftat. 

Moniteur  Bardin  ,  qui  eftoit  du  m.  b**- 
nombre  de  ceux  fur  lefquels  on  im* 
avoi:  jctté  les  yeux  au  commence-  RtK,  1T, 
ment  ,  fut  receu  en  fuite  ,  après  Ma".}, 
qu'il  fe  fût  excufé  de  quelque  froi-  ^ 
deur  qu'on  l'accu  foit  d'avoir  té- 
moignée ,  &  qu'il  eût  allure  la 
Compagnie,  du  déplaifit  qu'il  ref-  _ 
fen  toit  des  mauvais  dilcours  qu'on 
avoit  tenus  de  luy. 

Gens  qui  furent  receui  les  pre-  -M.  <t' 
•miers  après  eeiuy-là  ,  font  Mon-  ^ff/ 
BeurdéBoiflat,  Monfieur  de  Vau-  l*,'v*u 
gelas ,  Monf.  de  Voiture,  &  Monf.  "^Jie_ 
de  Porchères  Laugier.    Mais  à  la 
réception  de  ce  dernier,  qui  avoirf'tr' 
K  iij 
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r.t  it  ellépropofépar  Moniteur  cleMal- 
£°&m*  leville ,  il  fut  foie  deux  Règlement, 
Decéhrt  qUe  je  ne  L]0is  pas  obmettre.  Le  pre- 
Re's+ibi.  mier  ,  qu'à  l'avenir  on  opineront  ur 
dem.      Ies  élections  par  billets ,  &  non  pas 
de  vive  voix,  comme  on  avoir  but 
lu*,  ii.  jufques  alors.  Le  fécond,  qu'on  ne 
recevroitplus  d'Académicien,  qui 
n'eût  efté  prefenté  au  Cardinal ,  & 
n'eût  receu  fon  approbation,  j'ay 
ouy  dire  là  defius  qu'il  n'aymqjt 
point  Monf.  de  Porchères  Laugier, 
le  regardant  comme  un  homme 
qui  avoir  eu  de  l'attachement  avec 
les  plus  grands  ennemis.  Qn'ainfi 
il  fut  tres-fiLhé  de  cette  élection: 
Qu'on  hry  offrit  de  la  révoquer, 
&  qu'il  eut  cette  modération  de 
fc  contenter  d'un  Règlement  pour 
l'avenir.  Ce  Règlement  aefteob- 
fervé  j  ufques  icy,  tant  peur  luy  que 
pour  Mfmfienr  le  Chancelier ,  de- 
puis qu'il  eft  Protecteur  ,  fur  la  pro- 
position qu'en  fit  Moniteur  de  la 
Chambre  le  z-r.  Novembre  1645. 
fceg.iT.  Ce  fut ,  fi  je  ne  me  trompe,  pour 
appaifer  le  Cardinal ,  que  Mo:î1. 
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de  Porchères  Laugier  le  hâta  de 
haranguer  avant  que  ion  tout  fwft 
venu  ,  à  la  place  de  M  on  fi  eu  r  de 
Serilay ,  &  prit  pour  fujet  de  fon  ( 
difecutrs  ,  les  louanges  de  l'Acadé- 
mie, &:  celles  de  fan  Protecteur , 
cousine  vous  a^ez  veu  cy-defltis. 

Mormeur  Habercde  Montmor,  uep- 
Maiftre  des  Req  nettes  ,  &  Mon-^/' 
but  de  la  Chambre  furent  receus  „lir,  & 
un  peu  après,  Se  en  mefme  temps.  dc'j£_ 
Et  je  voy  que  le  i.  janvier  1655.  b„. 
Mnnficur  de  la  Chambre  s'y  trou-  RCg.  1. 
vapeur  la  première  fois  ,  &  que 
Monfieur  de  Cerify  parlant  pour 
Monfienrde  Montmor  fon  couliu, 
remercia  la  Compagnie  de  Ugra* 
ce  qu'elle  Uty  avoit  faite  en  U  fean- 
«  dernière  ,  &  i'aflura  qu'il  y  vien- 
drait prendre  fa  place ,  de  s  qu'il 
feroit  de  retour  d'un  vtyiçe  qu'il 
efloit  oblige'  de  fairs  à  S.  Ger- 
mai». 

Ce  fut  ce  mefinc  jour  1,  Janvier  Rcg  t 
que  l'on propofa*de  faire  des  r»o»i«t 
éfcours,&  que  Tondre  lia  pour  cet lSîî> 
eôlt  un  tabieaudes  Académiciens, 
K  ni) 


iif  d  e  l'A  c  à  d  e  m  i  e 
dont  je  vousay  parle  cy-detfus.  Ils 
Voulurent  eftre  rangez  par  fort, 
fans  avoir  aucun  égard  àla différen- 
ce des  conditions  :  &  moy  je  vous 
avertis  auffi  ,  que  lors  qu'il  m 'ar- 
rive d'en  nommer  plufieurs  enfem- 
bledans  cette  Relation  ,  je  les  ran- 
ge de  mefme  par  fort ,  c'eft  à  dire, 
fuivant  que  leurs  noms  fe  prefen- 
tent  fortuitement  à  moy  ,  (ans 
qu'il  en  faille  tirer  nulle  confequen- 
ce. 

"V-  I*       Ce  Tableau  qui  efèoic  de  trente- 
tti  tr'.    fix  perfonnes  ,  ayant  efté  monflré 
Rcg.s.  à  Monfieur  le  Garde  des  Seaux, 
ï*jm  r  maintenant  Chancelier  de  France, 
il  fit  dire  à  la  Compagnie  pai 
Monfieur  de  Cerify,  qu'il  dtfi- 
roit  d'y  eftre  compris.  On  ordon- 
na que  fou  nom  feroit  écrit  à  la 
tefte ,  comme  je  vous  ay  dit  ail- 
leurs :  Et  que  Meilleurs  de  Mom- 
mor  ,  du  Chaftellet ,  Habert  ,  & 
les  trois  OfHciers  iroient  luy  ren- 
dre grâces  très -humbles  de  l'hon- 
neur qu'il  faifoit  à  tout  le  Corps. 
En  cette  occafion  Monfieur  de 
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Serifay  qui  cftoit  le  Dire&eur,  por- 
ta la  parole.,  &  on  dit  qu'il  s'en 
acquitta  merveûleufement  bien, 
5a  harangue  fut  leuë  huit  jours 
après  dans  l'Afleniblée  5  il  fut  dit 
qu'il  en  donnerait  une  copie  ,  qui 
leroit  gardée  entre  les  Ouvrages 
Académiques  ;  mais  quelle  qV- 
cnfoitla  caufe,  ni  cette  harangue, 
ni  pluueurs  autres  qu'il  eut  occa- 
fion  de  faire  durant  le  long  temps 
qu'il  fut  Directeur,  &  dans  lef- 
quelfesil  fatisfaifoit  tout  le  monde 
au  dernier  point  ,  ne  fe  trouvent 
plus,  &]en'enay  veûpas  une  en- 
tre les  papiers  qui  m'ont efté  com- 
muniquez. 

On  récent  en  fuite  Monfieur  Mcnj?,*? 
l'Abbé  de  Chambon  ,  frère  de 
Monfieur  du  CbaftelleE  ,  &  fix  fon, 
mois  après,  ou  environ  ,  fui  teceu 
Monfieur  G  ramer.     Il  fut  efleîis  t&n- 
par  billets  ,  nui  furent  tous  en  fi  M,lï* 

J,  *■     ,  mer, 

faveur ,  excepte  trois.    L'evene-  lug.  f. 
ment  a  monftré  que  les  trais  qui 
vooloientl  exclure,  n  av oient  point 
de  tort  -y  car  je  trouve  dans  les  Re- 
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giftres ,  que  le  14..  du  mois  de  Ma^ 
fui  vaut ,  iur  la  proposition ,  qui  ti 
fut  faite  par  le  Directeur  ,  de  | 
part  de  Monteur  le  Cardinal  ,  i 
fut  depoie  pour  une  mauvaife  a; 
£tion  ,  d'une  commune  voix  ,  & 
fans  elperanee  d'eilre  rcititué.  I 
y  au  toit  peut-efhe  quelque  inhu- 
manité à  s'arrefter  davantage  lu: 
cette  matière  ,  puifqu'il  vie  encore 
&  comme  on  dit ,  tout  à  fait  dan: 
la  dévotion ,  bitn  que  le  livre  iiiH' 
tiilc ,  Ejlat  de  la  France  en 
l'ait  mis  entre  les  Âeademicigf 
morts.  Il  me  fufîiraele  vous  dire 
pour  u  'y  revenir  plus ,  que  c'elloi 
un  E  celé  fia  ftique  ,  natif  ,  commi 
l'on  m'a  dit  5  du  pais  de  Breiïe 
homme  de  bonne  mine  ,  de  bon  ef 
prit ,  d  agréable  couver  fat  ion,  çpi 
avoit  incline  du  favoir ,  &  de  ba- 
ie1; lettres.  Pour  s'établir  à  Paris 
il  s'alfocia  avec  un  Libraire  ,  nom 
mé  Chapelain  ,  &  de  puis  avec  ur 
autrenonimé  BoLiiHeroc  :  &  cona. 
nie  il  avoit  îfté  curieux  de  bons 
piaiiui crics,  il  en  mit  au  jour  quel- 
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ques-uns  qui  eftoient  encore  fou 
races  -,  nous  hiy  devons  les  Mémoi- 
res de  la  Reine  Marguerite  ,  Se 
ceux  de  Monfieur-  de  Vuicroy ,  les 
Lettres  du  Cardinal  d'OiI'at,*^ 
«lies  de  Monfieur  de  l'oix.  il 
fiifoit  imprimer  ,  &C  relier  ces  li- 
vit", ,  avec  le  plus  de  loin  qu'il  é- 
toit  poOîble  ,  en  faifok  beaucoup 
de  prefens ,  droit  fort  propre  dans 
ii  maifoiij  fort  civil ,  &  focc  offi- 
cieux envers  les  perionnes  d'cfprit , 
&  les  gens  de  lettres  ;  qui  pour  cet- 
te raifon  fe  trouvoient  volontiers 
chez  luy ,  où  il  fe  faifoit  comme 
une  efpece  d'Académie-  Toutes 
ces  chofes  le  mirent  en  réputation , 
Se  le  rirent  connoiitre  ,  premiè- 
rement à  Monfieur  le  Chancelier, 
qui  luy  donna  peu  fi  ou  ,  puis  au 
Cardinal  ,  qui  trouva  bon  que; 
Monfieur  de  Boifrobert  le  propo- 
faft  pour  eftre  de  l'Académie, 

Le  premier  qui  fut  receu  après  m.  g 
luy,  fut  Monfieur  Giry.  Car  en-  g*' 
core  qu'il  euft  cité  de  ces  AlTem-  iSjtf. 
Uces  d'amis ,  qui  le  faifoient  chez 
K  vj 
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Monfieur  Conrart  ,  il  s'en  eftoit 
retire,  &  n'avoir  point  efté  appelle 
quand  on  commença  à  faire  un 
Corps  d'Académie.  Je  trouve  dans 
les  Regiftres  qu'il  fut  propofé  alors 

f>ar  Monfieur  de  Boifrobert,  tic 
a  part  du  Cardinal  ,  qui  1  avoir 
jugé  digne  d'en  eftre  .  fur  la  lectu- 
re de  fa  traduction  de  l'Apologéti- 
que de  Tertuîlicn.  Le  nombre  de 
quarante  n'eftoit  pas  encore  rem- 
ply  :  Cependant  Monfieur  Bardin, 
Si  Monfieur  du  Chafteltet  mou- 
rurent prcfque  en  mefme  temps , 
**'-r~  &  laiirerent  deux  nouvelles  places. 
Imi^i  vacantes  » 

On  repara  cette  double  per- 

iUcsvrt,  r  r 

Réf..  ij.  ^  en  recevant  Monfieur  Bout- 
liïllTî.  1,051  >  &  Monfieur  d'Ablancourr, 
Reg.  if  -  11  mourut  encore  environ  ce  temps- 
Mits  là  deux  autres  Académiciens , 
Mif-  Monfieur  Habert  Commiffaire  des 
Jf''"  ,  guerres ,  &  Monfieur  de  Mezi- 
dt  u  nac. 

vf"r.  U  °n  receilt  en  ^uit<î  >  &  en  mefme 
Rfg.i  +  .  jour  Monfieur  Efprit,  &  Mon^- 
fmi«  fieur  de  la  Mothe  le  Vayerjle 
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fort  les  rangea  ,  comme  je  viens  de 
les  n  om  m  e  r .  Et  en  fi  n  pou  r  r  e  m  p  h  r 
h  feule  place  qui  reftoit  du  nom- 
bre de  quarante,  011  propotadans 
Il  mefme  Aflèmbléc  Moniteur  de  Mt  d, 
Priefac  ,  Confeiller  d'Eftat,  qui  e»*/*. 
fut  receu  huit  jours  après. 

Ceux  qui  cmtefté  receus  depuis,  m.  fi- 
font  Moniteur  Patrn  ;  au  lieu  de  ^  f 
Moniteur    de   Porchères  d'Ar-  scp<em. 
baud.  bict4ic' 
'  Monfieur  de  Béions  ,  alors  pre-  u.  ** 
mier  Advocat  General  au  grand 
Confeil  ,  maintenant  Confeiller  un  «et 
d'Eibc  ordinaire ,  au  lien  de  Mon- 
iîeut  le  Chancelier  ,  quand  il  fut 
fait  Protefteur  après  la  mort  du 
Cardinal . 

Monfieur  de  Salomon  ,  suffi 
alors  Advocat  General  au  grand  n=g.  u. 
Confeil  ,  au  Heu  de  Monfieur  Aoufl 
Bo  tir  bon. 

Et  Monfieur  du  Ryer  en  la  place  M- 
de  Monfieur  Faret.  R\.g.  t, 

Monfieur  Corneille  fut  receu  en  N»vem 
fuite  au  lieu  de  Monfieur  Mainard.  £4*'((, 
Monfieur  de  Balefdens  aYoit  efté  >.tiiit. 
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propofé  auffi  ,  &  comme  il  avoi 
l'honneur  d'élire  à  Mon  (leur  t 
Chancelier ,  l'Académie  eut  cere 
fptdt  pour  fou  Protecteur  ,  de  de 
puter  vers  hiv  cinq  des  Academi 
ciens ,  pour  fa  voir  lî  ces  deux  prc 
polirions  luy  cftoient  également  a 
fa'™? ' gables .   Moniteur  le  Chancetie 
js-+7.    témoigna  qu'il  vouloir  lai  lier  un 
entière  liberté  à  la  Compati! lie 
Mais  lors  qu'elle  commençai!  ; 
délibérer  fur  ce  fujet  ,  Moniîeu 
l'Abbé  de  Cerify  luy  pic  feu  ta  m 
lettre  de  Moniteur  de  Baie  fJ  eus 
pleine  de  beaucoup  de  civilitf 
pour  elle  ,  &  pour  Moniteur  Oi 
neille ,  qu'il  piioit  ia  Compaçni 
de  vouloir  préférer  à  luy  ,  p rote 
fiant  qu'il  luy  deferoit  cet  hon 
ncur,  comme  luyeftant  de  û ,  pa 
toutes  fortes  de  raifons.    La  leur 
fut  leuc  ,  &  louée  par  1' Alfembléc 
&  depuis  il  fut  reecu  en  la  premic 
M.  fi-  re  place  vacante ,  qui  fut  celle  d 
hfd,»,-  Gonfleur  de  Malleville  -,  mais  ji 
ne  trouve  pas  en  quel  jour;  carde 
puis  ce  temps-la  ,  les  longues  S 
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fréquentes  itidifpofitioris  du  Secré- 
taire de  l'Académie  ,  ont  Lille 
beaucoup  de  vuide  dans  les  Regi- 
llrcs .    De  forte  que  je  n'y  «ïy  rien 
viû  de  cette  réception ,  non  pins 
que  des  cinq  fui  vantes  de  Meffieurs  Mf-_ 
deMezeray  ,  de  Monftercul,  de-A**"^* 
Tnftaii ,  de  Scuekry  Se  Dou'at  :  , 
Tout  ce  que  l'en  av  pû  lavoir,  Mnftt* 

in      »  i  r         \  f     -x  r  rr         nul , 

celt  qu  ils  ont  iuceedè-  -x  Meilleurs  T  igartl_ 
de  Voiture  ,  deSirmoud. ,  de  Co-  s^M.ry, 
loinby ,  de  VaugeLs ,  &  I3.\ro. 

Enfui  te  Monfieor  Charpentier 
fit  rcceuaulieu  de  Monfieur  Bau-  fs.'Sitt? 
doin,  après  qu'on  eut  leù  une  let-  7- 
trede  Monfietu'  le  Chancelier ,  a-  ,  j}Iv. 
lots  abfent ,  par  laquelle  il  témoi- 
gnoit  à  Monfieur  de  Balefdcns, 
qu'il  appronvoit  cette  élection , 
fur  la connoiffànce  qu'on  luy  avoir 
donnée  du  mérite  de  cekiy  qu'on 
propoioir  ,  .&  fur  la  lecture  de 
l'ouvrage  qu'on  Uiyavoit  envoyé. 
C'eitoit  la  Vie  de  Soerate,  &  les 
CKofes  Mémorables  de  ce  mefme 
Plulofophc,  traduites  du  Grec  de 
Xcnophou. 
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M.t^ih     Monfieur  l'Abbé  Talman  ,  An- 
m*it.     mofnier  du  Roy ,  a  anfïï  fuccedi 
Rfs-'o^  depuis  à Monfieur  de  Monfterëul 
Enfin,  comme  j'écrivois  cetti 
M  t     Relation  ,  Monfieur  de  l'Eftotli 
Ji*rt)u,t  eftant  venu  à  mourir   Monfieur  L 
*fr  O*/  Chancelier  fît  demander  ta  plao 
R.  is.  ii  vacante  pour  Monfieur  le  Marqvri 
le  "c.y'  ^e    Coaflin  ,  fon  petit  fils  ,  ni 
«lier      croyant  pas  pouvoir  mieux  cuid 
16 jl.     ver  l'inclination  Scies  lumières  qd 
ce  jeune  Seigneur  témoigne  pou 
toutes  les  belles  c  on  noi  fiances.  I 
fit  dire  pourtant  à  la  Compagni 
avec  beaucoup  de  civilité ,  qu'il  de 
mandoit  cela  comme  une  grâce 
Qtul  n'entendoit  point  aufïi  qu 
cette  réception  tirait  à  co  nie  que  h 
ce  ni  qu'elle  fuft  faite  d'autre  foi 
te  que  tes  précédentes.  Eteneffe 
la  Compagnie  ayant  agceabîemeu 
receu  cette  propofitipn ,  l'electioi 
fut  faite  huit  jours  après  par  bil- 
lets ,  quife  trouvèrent  tous  favo 
rables  :  &  il  fut  ordonné  que  l'A 
cademie  iroir  en  Corps  remercie 
Monfieur  le  Chancelier  de  llioii- 


Françoise.  135 
lieur  qu'il  luy  avoit  fait  ;  ce  qui  fut 
UÉcuté  fur  l'heure  mefme  ,  Se  re- 
ceu par  luy  avec  une  civilité  extrê- 
me. 

Jrvous  ay  parlé  de  tous  ceux  qui 
ont  efté  receus  dans  l'Académie, 
depuis  Ton  iiiftiturion.  Vous  au- 
rez remarqué  fans  doute  que  le 
nombre  de  40.  dont  elle  doit  eftrc 
compofée,  ne  fut  remplyqu'à  la 
réception  de  Moniteur  de  Priefac , 
en  l'année  1639.  cinq  ou  iïx  ans 
après  fou  premier  établi  flément. 
Monlieur  Patru  qui  fut  le  premier 
teceu  en  fmte  ,  entrant  dans  la 
Compagnie  y  prononça  un  foie 
beau  rcmerciment  ,  dont  on  de- 
meura fi  farisfait ,  qu'on  a  obligé 
tous  ceux  qui  ont  efté  receus  de- 
puis ,  d'en  faire  autant.  Il  y  a 
parmy  les  papiers  de  l'Académie 
treize  de  ces  remercimens ,  qui  font 
ceux  de  Mcffieurs  Patru ,  de  Be- 
zoiis  ,  de  Salomon  ,  Corneille  , 
Balefdens ,  de  Mezeray ,  de  Mon- 
ftereul,  TriHan,  Scudery  ,  Dou- 
jat  ,  Charpentier  ,  l'Abbé  Talc- 
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nian ,  &£  du  Marquis  de  Coaflili. 
Or  de  ce  grand  nombre  d'Acadé- 
miciens ,  fans  parler  de  Mouflet» 
le  Chancelier  ,  qui  d'Académi- 
cien eft  devenu  Protecteur  de  la 
Compagnie ,  &  dont  les  c-loges 
verront  en  des  Hiftoîrcs  plus  im- 
portantes ,  &  plus  rameulès  que 
celie-cy  ;  il  y  en  a  c'ix-fept  qui  ne 
font  plus  :  de  chacun  defquels  ie  ju- 
ge à  propos  de  vous  dire  quelque 
choie  en  particulier.  Que  fi  je 
fuivois  mon  inclination  ,  cette 
partie  de  mon  ouvrage  feroit  excef- 
fivement  longue  ;  car  e  vous  avoue 
que  j'ay  une  cuciofité  extrême  & 
infatiable  pour  tout  ce  qui  peut  me 
faire  connoiftre  les  mœurs  ,  le  ^e-. 
nie  ,  &  la  fortune  des  perfonnes 
extraordinaires  ;  que  j'ay  mefme 
cette  foi  bielle  d'étudier  fou  vent 
dans  les  livres ,  l'efprit  de  l'Auteur 
beaucoup  plus  que  la  matière  qu'il 
a  rraîttée.  Mais  je  tâclteray  de 
me  fou  venir  que  j'écris  plus  pour 
autruy  ,  que  pour  moy-mefmc, 
que  c'eil  icy  l'Hiftoirede  l'Acade- 
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mic ,  &  non  pas  celle  des  Académi- 
ciens ,  dont  ,  à  vray  dire  ,  ie  ne 
fois  parler  qu'autant  qu'il  eft  ne- 
cellaire  ,  pour  faire  j  uger  de  tout  le 
Corps  par  quelques-uns  de  Tes 
membres.  Moniteur  Colleter , 
qui  en  eft  Uiy  mefme ,  fuppléera 
quelque  jour  à  ce  défaut,  &  n'ou- 
bliera pas  fans  doute  les  amis  & 
fes  confrères  dans  les  Vies  des  Poè- 
tes François ,  qu'il  a  déjà  fort  a- 
yancées. 

Les  dix-fept  Académiciens ,  qui 
font  morts ,  font  -, 

MESSIEURS 

Bardln. 

Du  Chajlelet. 

Hubert  ,   Commijfttirs  des 

mtrr&s. 
de  Mez,lriac. 
Ptnbercs  d'Arbdud. 
Bourbon. 
Faret. 
Miiirtiirâ. 
de  Afitlleville. 
de  Voiture, 
de  S  "mmn  .L 
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Ai  onflemt! . 
de  l'Efloile. 

Monsieur  Bardin, 


V^U  and  Monfieur  Bardin 
laiiïà  ta  première  place  vacante  dans 
l'Académie ,  la  Compagnie  ordon- 
na qu'il  luy  ferait  fait  un  fervice 
dans  l'Eglife  des  Billcctes  ;  qu'on 
compoferoit  auffi  pour  luy  un  Elo- 
ge fuccint ,  &  fans  affectation  de 
louanges  ,  qui  fut  comme  un  a- 
bregé  de  fa  vie.  Quelques  jours 
après  il  fut  adjoufté  qu'on  luy  fe- 
rait encore  deux  Epitaphes ,  l'une 
en  profe ,  l'autre  en  vers ,  &  que 
les  mefmes  chofes  feraient  obfcr- 
vées  en  la  mort  de  chique  Acadé- 
micien. Monfieur  de  Grade  fut 
chargé  de  l'Eloge ,  Monfieur  Cha- 
pelain de  l'Epïraphe  en  vers  ,  & 
Monfieur  l'Abbé  de  Cerify  de  ce- 
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luy  qui  devoit  eftrc  en  profe.  Je 
tic  puis  mieux  faire  ,  ce  me  fem- 
ble,  que  de  vous  rapporter  icyces 
tiois  pièces,  qui  ne  (ont  ni  d'une 
longueur,  ni  dJun  itile  à  vous  en- 
nuyer. Que  fi  la  loy  générale  qu'- 
on fit  alors  ,  enft  cite  depuis  auflï 
exactement  obier yée ,  qu'elle  et  oit 
judicieufement  établie -,  le  neferois 
guère  en  peine  pour  vous  parler  des 
Académiciens  morts.  C  es  E 1  og  e  s 
ou  m'endilpcnferoier.t ,  ou  me  fer- 
vii oient  de  fort  bons  mémoires. 
Mais  c'efl  le  génie  des  François  de 
faire  de  très -bons  règle  mens  ,  & 
de  les  exécuter  très -mal.  On  n'a 
prefque  rien  pratiqué  de  celuy  là, 
que  ce  qui  regarde  le  fervicc  ;  tout 
le  refte  ,  qui  pouvoir  inftruire  la 
pofterité  ,  qui  pou  voit  contribuer 
à  la  gloire  ,  tant  des  particuliers 
que  du  Corps  ,  a  cfté  laiilé  en 
arrière  ,  par  une  négligence  blaf- 
mable ,  &  entièrement  indigue  de 
cette  illuftre  Compagnie. 
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Eloge  de  M'-  Bardin. 

L  'Académie  Françoife  ne 
fondait  qu'à  compofer  des  chants  de 
triomphe  ,  pour  les  victoires  du  Roy, 
lors  quelle  fut  contrainte  de  pren- 
dre le  demi ,  &  de  pleurer  la  perte 
de  Pierre  Bardin  ,  l'un  de 
fes  pins  Ulufires  ornement.  Il  na- 
quit l'an  1590.  dans  la  ville  capi- 
tale de  la  Normandie  déparent, 
qui  le  laijferent  plus  avantageufe- 
menr  partagé  des  biens  de  l'elprit , 
que  de  ceux  delà  fortune.  Il  récent 
d'eux  une  vie  qu'il  a  perdue ,  &  il 
leur  a  rendu  une  gloire  qui  ne  s' efte In- 
dra jamais.  Il  prit  la  première 
teinture  de  la  pieté  >  &  des  bonnes 
lettres  chez,  les  Pères  Jefmtes.  Dt's 
ce  temps-là  fis  Ma'tflres  jugèrent 
qu'il  ferokun  homme  extraordinai- 
re :  mais  comme  les  fruits  de  l'au- 
tomne fur  paient  quelque  s  fois  les 
pr  orne  (fes  du  Printemps  -,  de  me  [me 
fis  allions  &  fes  ouvrages  ont  fait 


Franco  isï, 
ttnnéfire  depuis  ,  que  l'on  n'avait 
fut  conccu  d'ajfez  hautes  ejperamei 
de  Iny.  Il  ne  voulut  pas  tftwiier 
pitr  âtvenir [avant ,  mai  -pour  eflre 
meilleur;  çjy  il  fongea  moins  à  en- 
richir fa  mémoire ,  qu'à  polir  fa  rai- 
fin y&  k  régler- fis  mœu?s.  llejtoit 
foprc  a  tentes  les  difeiplincs ,  mais 
il  façonna  particulièrement  k  la 
Pbil'f-phie,      aux  Ai  athemati- 
<p  < .  avec  un  fuecex,  qui  donna  de 
h  f^mjte  aux  plus  habiles.  Va- 
mur  de  la  foitveraine  vérité  le  jet- 
tent dans  l'eflude  de  là  Tbé-oloçie , 
il  rte  s'arrefaquk  des  four  ce  s  claires 
&  faines  ,  dans  lefquelles  il  puifa 
des  lumières  qui  l' éclairèrent  fans 
l'éblouir,  jjprés  avoir  amafïé  beau- 
coup de  threfors  dans  les  .Autbcurs 
facrez.  &  profanes  ;  il  crut  qu'il 
commettrait  un  larcin ,  s'il  n'en  fai- 
(nh  des  libéralité*..  Les  prémices 
été ftt  plume' furent  eonfaertes  k  lit 
gloire  de  Dieu  ,  par  la  Paraphrafè 
ÊfPEedeJiéfte qu'il  compofa  ,  &  k 
laquelle  il  donna  le  nom  de  P  fn- 
sees  Morales.  En  cet  on- 
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Virage  la  dignité  du  fui  et  ejl  fohjle- 
mtï  par  mie  elocution  fer  te  ,  fans  rn- 
deffe  -,  riche  ,  [ans  ernemens  ;  ch- 
rieufe  &  agréable  ,  fans  aff';B,itiei?, 
Le  public  le  récent  fivec  un  applau- 
di ffc  ment  extraordinaire,  L'En- 
vie fie  parla  point  contre  luy  ,  ou  m 
parlât/tien fecrer.  Cela  luy  donné 
c  o  h  rage  défaire  m  autre  prefem a  là 
pofieriré ,  qui  fut  la  première  &  fé- 
conde partie  du  L  y  c  t'i  dunslefi 
qutlles  formant  un  H onneflc  Hom- 
me ,  il  fit  fa  peinture  fans  y  penfer. 
Jl  travaillait:  a  la  trtifiéme ,  quand 
un  accident  inopiné  le  déroba  a  la 
France  ,en  l'aaçc  de  quarante-deux 
ans ,  &  priva  les  ficelés  futurs  du 
fiuie  de  fes  efiudes.  Jl  avoir  cote 
duit  A4  onfttur  d'il umieres  ddttt 
fa  jeune ffe -s  Cy'  depuis  efloit  demeu- 
ré auprès  de  luy  ,  peur  l'afftfier  dt 
fon  confeil  dans  fes  plus  importan- 
tes affaires ,  qu'il  embraffoit  comme 
funnes.  Jl  témoigna  bien  qu 'il  l'ai- 
moit paffionnémcnt  -,  car  le  voyant 
<»  danger  de  fe  noyer  ,  il  accourut 
four  le  fecourir  ,  fans  confidtrtr 

qu'm 
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qu'en  ces  rencontra  la  cbayitê  efi 
d'ordinaire  feriileufe,  La  crainte 
fa  danger  ou  il  voyou  me  perfonne 
qui  hiy  efloit  fi  chère,  l'ayant  t  rouble, 
il  perdit  la  force  tfr  i haleine-,  de- 
fine  qu'il  ne  put  refifler  a  l'impetuo- 
jîte  de  l'eau  ,  laquelle  tournoy  mt 
À  l'endroit  oit  il  fe  perdit ,  fmfok 
»n gouffre  au  milieu  d'une  des  pltt$ 
paifMcs ,  &  des  plus  feures  rivières 
dumonde.  Ce  malheur  eufl  donné 
de  l'inquiétude  à  [es  amis ,  pour  l'é- 
tat de  [on  ame ,  fi  l'intégrité  de  fa 
me  ne  leur  eufl  fait  connoiflre  qu'il 
f(  préparait  tous  les  jours  a  la  mort  ; 
le  genre  n'en  pouvait  cflre  pltts  pi- 
toyable, ni  la  caufe  plus  glorieufi. 
Sa  converfation  efloit  douze,  çjr  il 
favoirfi  bien  tempérer  la  feveritê  de 
fa  vertu,  qu'elle  n  efloit  fàcheufe  à 
perfonne.  Bien  que  fit  fortune  fufi 
m  défont  de  fon  mérite ,  il  la  trou- 
va afez.  relevée ,  &  pour  la  ren- 
dre meilleure  ,  il  ne  fit  aucune  de 
ces  diligences  fervil.es ,  efue  la  cou- 
mmerendprefque  bon  omble  s,  HmEl 
jours  devant  fa  mort;  il  avoir  par- 
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lé  dans  l'Académie  ,  &  fon  cfprit 
s'eftott  élevé ft  haut ,  qu'il  fallait  Jtt- 
%er  dejlors  qu'il  commençait  a  fi  ds- 
'fâcher  de-la  matière^  &  qu'il  ap- 
prochait de  [on  centre.   Sa  taille 
efloit  moyenne  ,  la  couleur  de  Ces  che- 
veux ,  &  de  fon  vif  are  monflroit  le 
jufle  tempérament  de  cette  melatt- 
cholie  ,  que  les  Phtlafophes  appel- 
lent fait  &  ir.aenieufi.    V  Acadé- 
mie Itty  rendit  f  demnellement  les  de- 
voirs ,  aufqttelsla  pieté  l'obligeait, 
cjr  fut  long-temps  a  féicher  fis  lar- 
m.  s.  Le  regret- qu'il  lai  (fa  a  ceux 
mefme  qui  ne  le  connoiffaient  pas , 
confola  fis  amis ,  çj*  la  triflejft  pu- 
blique fut  le  remède  de  le  tir  dont. ht 
particulière.    Pour  fitperbe  monu- 
ment ,  ils  confirmèrent  la  mémoire 
de  fin  noms  dans  leur  ame ,  s'ef- 
forcèrent de  fitivre  fies  exemples,  <fr 
n'eurent  point  de  plus  douces  pen- 
fées ,  que  celles  qui  leur  parlaient 
de  fa  vertu. 
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Epitaphe  de  Monsieur 
Barbin. 


XI  R  s.  e  s  t  f.  pjzffant,  &  pleure. 
Qui  que  tu  fois ,  il  t'efl  mort  un  amy, 
fi  tu  l'a  de  lafcience  &  delà  venu. 
C'cft  Pierre  B  a  r  d  i  n  >  di- 
ne  de  tout  Mitre  honneur  que  de  ce- 
lay  du  tombeau  ,  néanmoins  confole 
tty ,  tu  7)  en  as  pas  tout  perdu*  il  te 
refte  la  meilleure  partie  de  luy-mef- 
m  ,  je  dirais  tout  ,  fi  tu  avais  tout 
f  H  onneste  Homme,  q  m  il  ^  ^ 
m *it  commencé  de  former  en  fort  n:frcpai. 
Lyce'é.  //  rte  te  manque  de  luy  ^ 
tjut  a  qui  manque  à  cet  ouvrage ,  COUIIie_ 
encore  peux- tu  l'achever  ,  fi  tu  S"d°!* 
pu  fa.  vie.   Hel.ts  elle  fut  rermi-  dc  mo- 
nte  au  quarante-deuxième  an  de  fou 
tge,  je  n'ofe  dire  avec  malheur  3 
jmfque  ce  fut  avec  gloire.  Voyant 
au:-  [on  bienfaiteur  fe  voyait ,  il  fe 
précipita  pour  le  fecourir.    Il  fe 
perdit ,  &  celuy  pour  qui  il  4ppre- 
kndoh,  ne  fc  perdit  p.is.  Le  péril 
Lij 
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fur  innocent ,  &  la  crainte  fut  mor- 
,   telle.  Cet  accident  te  fur f  rend ,  il 
ne  le  fur  frit  pas.    Il  eftoil  toujours 
freft,  &  fa  mort  fondante  ne  fit  que 
luy  épargner  des  douleurs ,  &  que 
.hafier  fa  félicité.  Mais  j'ay  tort  de 
far refier  pour  t' apprendre  fes  louât!, 
ges  ;  Pajfc  ,  va  oh  tu  voudras  ,  il  y  a 
feu  de  lieux  fur  la  terre  >  oit  tu  ne 
les  entende*. 

Autre  Epitaphe. 

K  Ardin  repofe  en  faix  m 
creux  de  ce  tombeau , 

Vn  trejpas  avance  le  ravit  a  la  ter- 
re , 

Le  liquide  élément  luy  déclara  l* 
guerre, 

8 1  de  fes  plus  beaux  jours  éteignit  le 
flambeau , 

Mais  fen  cfprlt  exempt  des  outra- 
ges de  l'onde 3 

S" envola  glorieux  loing  des  peints 
du  mor,de , 
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tAit  palais  immortel  de  la  féli- 
cité. 

Il  tut  peur  ht  l'honneur,  le  [avoir 

pmr  partage , 
Et  parai  m  fond  des  eaux  ,  il  fut 

précipité, 
Les  vtrtns  avec  luy  firent  tout  et 

naufrage. 

Je  ne  fan  rois  prefque  rien  ad  jou- 
ter à  cet  Eloge  ,  &  à  ces  Epita- 
plies.  Ceux  qui  ont  connu  cet 
Académicien  ,  difent  qu'il  eftoit  en 
effet  tel  que  vous  l'y  voyez  dépeint, 
&  rendent  des  témoignages  fort 
honorables  à  fa  vertu.  Ses  écrits 
font  afiez  voir  tout  le  relfe ,  &  la 
beauté  de  fon  efprit  paroi ft  dans 
eclledefespenfces,  &  de  fon  il  île, 
qui  peut-eftre  n'a  point  d'autre  de» 
faut  que  d'efrre  un  peu  trop  diffus. 
On  m'a  parlé  de  quelques  aunes 
ouvrages  de  luy,  que  je  n'ay  point 
verts ,  &c  dont  il  n'eft  pas  fait  men- 
tion dans  l'Eloge  ;  qui  font  Le 
grani  Chambellan  de  France  ,  de- 
dit  a»  Duc  de  Chevretsfe  ,  &impri- 
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mt  à  Paris  chez,  du  V al  en  l'an  mil 
fiy  cent  vinçt-trois,  V n  livre  dédie 
au  Roy  s  &  une  lettre  ajfez.  longue 
fur  la  pcff'jfif»!  des  Religieuses  dt 
Londun,  II  avoit  refolu.  cl 'intitulei 
fon   Lycée  ,  L'H  onnisti 
Homme,  &  le  plaignait  que 
Monfieitr  Faret  à  qui  il  avoit  com- 
muniqué fon  deuein  ,  l  avoit  pre- 
venu ,  &  s'eftoit  fervy  de  ce  ti- 
tre. 

MûNînUF.  DU  ChASTELET, 

T^Aul  Hay,  fieur  du  Chanel  et, 
éftoitde  l'ancienne  MaiiondeHay 
en  Bretagne ,  qui  1e  vante  d'eftré 
fortic  il  v  a  itx  cens  ans  de  celle  des 
Comtes'  de  Carlile  ,  l'une  des  plus 
illuftres  d'Efcofle.  Il  fut  au  com- 
mencement Advocat  General  au 
Parlement  de  Rennes  >  depuis 
Maiftre  des  Reqneftes ,  &  enfin 
Confeiller  d'Eftat  ordinaire.  Il  eut 
auffi  des  emplois  fort  honorables, 
comme  U  commiffion  d'établir  la 
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Parlement  à  Pau;  Et  en  l'année 
1635. l'Intendance  de  la  Juftice  dans 
l'armée  Royale  ,  où  le  feu  Roy 
Loiiis  XIII ,  le  Comte  de  Soi  (Tons, 
&  le  Cardinal  de  Richelieu  eftoient 
en  perfonne.  Il  fut  nommé  pour 
i§je  un  de  s  Commi  flaires  au  pro- 
ecz  du  Marefchal  de  MariUac  j 
mais  ce  Marefchal  le  recula  com- 
me fon  ennemy  capital >  &  qui 
avoit  fait  une  Satyre  Latine  en 
proie  rimee ,  tant  contre  luy  que 
contre  le  Garde  des  Seaux  fou 
frère.   On  luy  reproche  là  déf- 
is qu'il  nia  devant  le  Roy ,  8c 
avec  ferment  ,  d'eltre  l'Audi  eue 
de  cette  pièce  ;  que  depuis  pour- 
tant ,  la  mcfme  reeufariofl  ayant 
efte  ptopofée  une  autre  fois ,  ii 
avoua  ce  qu'il  avoit  nié  :  Dcquoy 
le  Roy  en  coleve  le  fit  amft'r. 
Qu-nt  àloy  ,  dans  les  Qbfer va- 
rions qui!  a  faites  furie  proctz  du 
Marelchal  de  MariUac ,  il  protefte 
feulement  qu'il  n'a  jamais  fait  au- 
cun ferment  devant  le  Roy  ,  fans 
entrer  plus  avant  dans  cette  matie- 
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rc.   Mais  i'ay  feu  de  bonne  part 
de  quelle  forcé  il  en  parloitavec  fes 
pins  familiers  amis,  &  j'en  ay  eu 
des  mémoires  très- particuliers  ^qui 
fè  reduifent  en  un  mot  à  cecy; 
que  defirant  de  fe  retirer  du  nom- 
bredesjiiges ,  il  avoit  fait  Suggérer 
lûy-meihie  cette  Requefte  de  re- 
cufationauMarefchal ,  &  quefon 
artifice  ayant  efté  découvert  pat 
des  perfoimes  puilEinces  ,  qui  Iny 
eitoient  ennemies ,  excita  le  cou- 
roux  du  Roy.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eil  qu'après  la  dernière  Re* 
quelle  de  reçu  f  ation ,  qui  fut  pre* 
(entée  contre  Iny  à  Ruel ,  où  fc 
faiioitla  Procédure  ,  il  fut  mandé 
par  le  Roy,  qui  eftoit  à  S.  Ger- 
main,  &  en  fuite  retenu ,  &  con- 
duit le  mefme  jour  à  Villepreux  j 
&  que  durant  fa  prifon ,  pour  fê 
reconcilier  avec  îa  Cour ,  il  fit  les 
Obfcr varions  dont  je  vous  aydéja 
parlé ,  qui  fervirent  h  l'en  faire  for- 
tir.  Depuis  il  ramalTa  plu  fleurs 
pièces  de  divers  Autheurs  pour  ÎA 
defénfedu  Roy,  &  de  fes  Miinftrcs, 


Françoise.  149 
les  fit  imprimer  avec  ce  titre , 
Recueil  des  pièces  fervant  à  l'Ht- 
flaire ,  &  mit  au  devant  cette  lon- 
gue Préface ,  qui  eft  comme  urne 
Apologie  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Il  citait  homme  de  bonne  mi- 
ne ,  d'un  efprit  ardent ,  Se  fort  re- 
folu,  qui  parioit  &  écrivoit  fort 
bien ,  &  qui  aymoit  avec  une  paf- 
fion  demeimée  le$  exercices  de 
l'Académie.  Auffi  dit- on  qu'ils 
ne  luy  furent  pas  inutiles ,  &  qu'on 
remarqua  une  tres-grande  diffé- 
rence entre  les  ouvrages  qu'il  avoit 
laits  auparavant  ,  &  ceux  qu'il 
fît  depuis  letabîiflement  de  ce 
Corps.'  Ce  fut  luy  qui  y  leut  le 
premier difeours  de  ces  vingt ,  dont 
je  vous  ay  parlé  ailleurs.  Je  dis 
qui  y  leur  ;  car  encore  qu'ayant 
palîé  par  les  charges ,  &  particu- 
lièrement par  celle  d'Advocat  Ge- 
neral, il  fuît  tout  accoufhimé  à  par- 
leren  public,  il  avoiia  que  jamais 
A  Semblée  ne  luy  avoit  paru  plus 
redoutable  que  celle-là ,  &  le  fer- 
Tit  de  la  permiiiion  que  le  règle- 
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ment  donnoit  à  tous  les  Académi- 
ciens de  lire  leurs  harangues ,  s'ils 
vouloicut ,  au  lieu  de  les  pronon- 
cer. J'ay   appris  quelques  mots 
qu'on  luy  attribue,  qui  nie  fera- 
blent  dignes    d'eftrc  rapportez. 
Lors  qu'on  fit  le  procez  à  Mon- 
lîeur  de  Bouteville ,  il  fit  un  Fa- 
ftumpour  luy  ,  qui  fut  trouvé  é- 
galcment  éloquent  &  hardy  ;  &  le 
Cardinal  luy  ayant  reproche ,  que 
c'eftoit  pour  condamner  la  juftice 
du  Roy  ,   Pardomiez.-moy  3  luy 
dit-il ,  cV/ï  pour  juflifier  fa  mifsrU 
corde ,  s'il  a  la  bonté  d'en  h  fer  en- 
vers un  des  plus  vaillans  hommts 
de  fin  Royaume.   Un  jour,  com- 
me il  afïiftoit  Moniteur  de  Saint 
Preiiil ,  qui  follicitoit  la  grâce  du 
Duc  de  Montmorency  ,  &  qu'il 
témoignoit  beaucoup  de  chaleur 
pour  cela  ,  le  Roy  luy  dit  :  Je  penft 
que  Ai  on  fie  ur  dit  Cbœflellet  vouirnt 
avoir  perdu  un  bras  pour  fiuver 
Ai 'on ' fieur  de  Montmorency.  Il  ré- 
pondit ,  Je  voudrais  }  Sire  ,  Us 
avoir  perdus  tous  deux    (  car  ils 
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font  in  ut  H  s  à  voftre  fer  vice  )  çjrep 
avoir  Ç&mi  un  ,  qui  vous,  a  tatrné 
des  b.u  jiUes ,  &  qui  vous  en  gaçyie- 
mit  encore.  Au  foitir  de  fa  prifon  le 
Caidinal  luy  faifant  quelque  exeufe 
far  (Ii détention .  Jefay,  luy  répon- 
dit-il,  grande  différence  entre  h  mal 
que  voftre  Eminence  fait,  &  ce  luy 
qu'Hic  permet  ,  &  n'en  feray  pas 
me! ?i s  attaché  a  fonfèrvice.  Et  un 
peu  après  ayant  efté  mené  à  la 
MeilèduRoy,  qui  ne  le  regardent 
poin,t,  &  arrl-ctoitmelrne ,  cefem- 
bloit,  de  tourner  la  telle  d'un  au- 
tre cofté  ,  comme  par  quelque  ef- 
pece  de  honte,  de  voir,  un  hom-- 
me  à  qui  il  venoit  de  faire  ce  trai- 
tement ;  Il  s'approcha  de  Monhcur 
de S.  Simon,  S;  luy  dit,  Je  vous 
prie,  M  on  fit w  >  de  dire  au  Roy  , 
que  je  luy  pardonne  de  bon  cœur ,  & 
qu  'il  me  fajfe  l'honneur  de  me  regar- 
der, Monfieuv  de  S.  Simon  le  dit 
au  Roy ,  qui  en  rit ,  &  le  careflà, 
en  fuite.  Il  mourut  nagé  de  qua- 
rante-trois ans  cinq  mois ,  le  6. 
Avril  1636.  d'une  fièvre  quarte  , 
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&  comme  j'ay  ouydire  à  quelques» 
lins ,  par  ]a  faute  des  Médecins, 
&  pour  avoir  efté  trop  faigné. 
Il  a  laiffédes  ouvrages  devers  &  de 
profe.  Ce  que  j'ay  vcû  pour  les 
vers  eft ,  Y  Avis  aux  abfem  ,  con- 
tre ceux  qui  c  M  oient  alors  à  Bru- 
xelles, avec  la  Reine  M  ère  ,  Marie 
de  Medicis ,  &  Moniteur  ,  frère 
unique  du  Roy.  Une  Satyre  nffez 
longue,  Contre  la  vie  de  laCnur, 
qui  commence  ,  Sous  un  e&lmt 
tremftnr ,  &c.  &  qu'on  a  futiïc- 
ment  attribuée  à  Théophile.  Une 
autre  Satyre  cruelle  Se  fanglame 
co  ure  un  Magiftrat ,  fous  le  nom 
de  *  *  * .  Ses  ouvrages  de  profe. 
font,  La  Profe  rime'e  en  Latin, 
contre  les  Marillacs ,  Les  Qïièr- 
va  'ions  fur  le  procez,  du  M  arcfchd 
de  Murillac  :  La,  Préface  du  Rc- 
«uni  de  pièces  ,  fervant  k  l'iïiflm- 
re.  Son  ftile  fur  tout  en  cette  Pré- 
face eft  magnifique  &  pompeux, 
pent-eftre  jufques  à  l'exccz.  ïl 
avoir  commencé  un  autre  écrit 
pour  répondre  à  l'Abbé  de  Si 
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Germain ,  comme  je  vous  ay  dit 
ailleurs  ;  mais  il  mourut  là  deflus3 
Jffon  travail  n'a  point  efté  veu.- 

M o u s 1 1 n ï.  Habhrt. 


IHiinpi  Habert, 
eftoit  d'une  famille  fort  anejeu- 
ne  dans  Paris  ,  dont  îlyaaujour- 
d'huy  des  perfonnes  dans  les  gran- 
des charges  de  la  Robe  ,  &  qui  a  eu 
des  alliances  tres-honorables.  De 
cinq  frères  qu'ils  eftoient ,  celuy- 
M  eftoit  le  kcond  ,  &  l'Abbé  de 
Ceriiy  le  troiliéme.  Dés  fou  enfan- 
ce il  témoigna  beaucoup  de  geme 
pour  les  lettres  -,  mais  après  qu'il 
eue  achevé  les  études ,  les  emplois 
où  il  entra,  l'engagèrent  infoifi- 
blement  dans  la  profeffion  des  ar- 
mes.   Le  dernier,  dans  lequel  il 
mourut ,  fut  celuy  de  Commiflai- 
re  de  T  Artillerie  ,qtii  luy  avoir  efté 
donné  par  Moniteur  de  la  Melle- 
raye  ,  dont  il  eftoit  extraordinaire- 
ment  aimé.  Il  fe  trouva  aux  plus 
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remarquables  occafions  de  ce  temps 
là,  à  la  bataille  d'Avein  ,  an  pjjS 
fage  de  Bray ,  aux  fieges  de  la  Mot- 
te ,  de  Nancy ,  &  de  Landrrcy. 
Mais  en  l'année  i6i7.  quelques 
troupes   de   l'armée  Francs! 
ayant  en  ordre  d'affieger  le  châ. 
teau  d'Emery ,  entre' Monts  & 
Valen tiennes  ,  comme  il  eftoitpar- 
mydes  munirions  de  guerre,  dont 
il  avoir  la  conduite ,  la"  mefche  d'un 
ioldat  eitant  tombée  dans  un  ton- 
neau de  poudre ,  fit  fauter  une  mu- 
raille ,  fous  les  ruines  de  laquelle  il 
demeura  accablé.  Iln'avoit  gueie 
alors  que  trente-deux  ans  ;  facaille 
eftoit    moyenne  ,    fes  cheveux 
blonds ,  fes  yeux  bleux  ,  fon  vifage 
paile ,  &  marqué  de  petite  verolfe, 
Sa  mine,  &  fa  converfation  é. 
toient  froides  &  frrieufes  ;  mais  il 
avoir, les fentimens  élevez,  le  cou- 
rage grand ,  les  parlions  ardentes 
Kques-L\  qu'on  m'a  affûté  qu'il 
faillit  a  mourir  effectivement  d'a- 
mour, pour  une  de  fes  roaîtrefltt. 
11  dtoIC  "vil ,  diferet  &  judicieux , 
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homme  d'honneur  &  de  probité  ; 
&  tous  ceux  qui  l'ont  connu ,  en 
parlent  comme  d'une  per forme  , 
non  feulement  fort  aimable  ,  niais 
encore  digne  d'une  eftime  toute 
particulière.  Le  feul  ouvrage  im- 
primé qu'on  ait  de  luy  ,  dt  Le 
TmpU  de  la  mort  ,  qui  eft  une 
idesplus  belles  pièces cle  noftrepoc- 
jfeFrançoife.  il  le  fit  pour  Mou- 
leur de  la  Meflerayc ,  fur  la  mort 
de  fa  première  femme,  qui  eftoit 
fille  du  Marefchal  d'Effiat..  Il  a 
lailfé  d'antres   vers   manuferits  : 
mais  j'ay  ouy  dire  qu'ils  ne  font  pas 
tout  à  fait  de  mefme  force,  foit 
qu'on  ne  puifle  pas  travailler  tou- 
jours avec  un  égal  bonheur,  fofc 
qu'il  n'euft  pas  eu  le  loïfir  de  les  cor- 
riger ,  &  de  les  polir,  comme  ceux- 
la,qu'il  changea ,  &  rechangea  du- 
rant trois  ans, pour  les  amener  à  cet- 
te perfection ,  où  nous  les  voyons. 
Ilavoit  fait  auffi  une  Relation  en 
proie ,  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  en 
Italie  fous  le  Marquis  d'Uxelles , 
General  de  l'armée  que  le  Roy 


de  l'Académie 
Louis  XIII.  envoya  au  fecours  do 
Duc  de  Mantouc.  L!Academi( 
luy  fie  faire  un  Eloge  par  Monhau 
deGombauld,  &  un  Epitaphe  en 
vers  par  Monfienr  Chapelain ,  qui 
le  verront  quelque  jour  avec  le  ic- 
ftc  de  leurs  œuvres. 

Monsieur  de  Meziriac 
F* 

Laude  Gaspar  Bachet, 
fleur  de  Meziriac  ,  eftoit  de  B  relie, 
d  une  famille  noble  &  ancienne. 
Il  eftoit  bien  fait ,  &  de  belle  taille 
avoir  les  yeux  &  les  cheveux  noirs, 
le  vifage  agréable  ,  &  la  conven- 
tion fort  douce.  Il  eftoit  lavant 
dans  les  Langues ,  &  particulière- 
ment en  la  Grecque,  tres-profolj 
en  laconnoiflance  de  la  Fable  ,  en 
l'Algèbre  ,  aux  Mathema  tiques , 
&  aux  autres  fciences  curieufes. 
Il  parla  en  fa)euneiTe  beaucoup  de 
temps  à  Paris  &  à  Rome ,  &  en  ce 
dernier  lieu  il  fit  quantité  de  vers 
Italiens  à  Fenvy  avec  Moniteur  de 
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Y.iugelas,  qui  s'y  trouvoit  auffi. 
Depuis  il  fe  retira  chez  luy  ,  à 
Bourg  en  Brdîe,  &  s'il  en  faut 
croire  un  de  mes  amis  &  des  vô- 
tres ,  qui  Ta  connu  fort  particuliè- 
rement,  il  y  mena  une  vie  la  plus 
fermante  qu'on  fauroit  imaginer. 
Ileltoit  déjà  connu,  &  conté  en 
France  entre  les  premiers  de  fon 
temps ,  foie  pour  l'efprit ,  foir  pour 
le  (avoir,  Se  c'eftoit  allez  pour 
fatisfaire  une  ambition  raifonna- 
ble ,  comme  la  fienne.  Quant 
au  bien  >  il  eftoit  au  commen- 
cement riche  de  cinq  ou  fix  mil- 
le livres  de  rente  ,  &  enfin  de 
huit  cm  dix  par  la'mort  de  Guillau- 
me Bachct ,  fon  frère  aifné.  Il  ne 
fe  travailla  point  pour  en  acquérir 
davantage  ,  au  contraire  il  évita 

1  1 

les  charges  publiques ,  &  les  em- 
plois que  les  autres  recherchent 
avec  tant  de  foin.  Lors  qu'il  eftoit 
encore  à  Paris  ,  il  fe  parla  de  le 
faire  Précepteur  du  feu  Roy  Louis 
XIII.  cela  fut  canfe  qu'il  fe  halfa 
de  quitter  la  Cour  v  &il  difoit  cîe- 


ifi      n  É    l'A  CADHMIÏ 
puis  qu'il  n'avoir  jamais  elle  en  fi 
grande  peine,  luy  femblant  qu'il 
avait  déjà  fur  fes  épaules  le  pefi$j 
fardeau  de  tout  un  Royaume,  A- 
prés  s'eftre  ainfi  retiré,  il  fe  ma. 
ria ,  &  quoy  qu'il  pût  prétendre  ï 
de  fort  riches  partis ,  il  aima  mieux 
prendre  une  femme  fans  bien  ;  mais 
debon  lieu,  bien  faite,  d'une  hu- 
meur fort  douce ,  &  qui  fe  rappew 
toit  parfaitement  à  la  iîenne.  Il  ne 
fe  repentit  point  de  ce  choir ,  & 
prenoit  fou  vent  plaifir  d'en  parla 
avec  fes  amis ,  comme  de  la  meil- 
leure  chofe  qu'il  euft  jamais  faite, 
La  fauté ,  ec  précieux  bien  ,  qui 
rend  tous  les  autres  infiniment  plus 
agréables,  ne  liiy  manquoit  pas 
&  fa  feule  incommodité  eftoit  qu'il 
avoir  quelquefois  de  légères  attein- 
tes de  goutte.    Mais  la  principale 
partie  de  fon  bonheur  confiftoit  eu 
fon  cfprir  ;  car  il  l'avoit  naturel 
lement  facile,  foge ,  &  moderij 
de  ceux  à  qui  toutes  choies  plaifcnt, 
&  quifedivertident  à  tout.  Il  r'y 
avoit  point  de  fciencc  à  laquelle 
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il  ne  fe  fuft  attaché  durant  quelque 
temps, comme  je  vous  ay  dit  ;  point 
de  bel  art  qu'il  neconnuft  ,  &oùil 
ne  pûft  mefme  travailler  de  fes 
bains;  point  de  perfonne  de  quel- 
quecondition  qu'elle  fntt ,  &  méf- 
ies d'entre  fes  domeftiques  ,  avec 
qui  il  ne  s'amufaft  agréablement. 
On  le  voy oit  faire  tonte  forte  d'e- 
xercices ,fuivant  la  faifon ,  ou  fui- 
jrant  la  Compagnie  qu'il  avoir, 
jouer  aux  cartes  ,  aux  dez ,  &  à 
tous  les  autres  jeux ,  dont  il  con- 
uoiiToit  juf qu'aux  dernières  finelîes  ; 
danfer  au  milieu  d'une  compagnie 
de  femmes  ,  &  cela  avec  tant  de 
liberté ,  qu'il  faifoit  fouvent  por- 
ter après  luy  un  portefeuille  ,  pour 
écrire  quand  il  luy  en  prenoit  envie, 
fans  s'éloigner  du  lieu  où  l'affem- 
bléc  fe  trouvoit.  Avec  cette  humeur 
libre  &  familière ,  jointe  à  fon  mé- 
rite ,  à  fa  naiflance ,  &  à  fon  bien  i 
leftoit  non  feulement  aimé  ;  mais 
encore  refpé&é  ,  &  reVeréde  tout 
le  monde ,  &  poffedoit  une  efpece 
d'empire  dans  fa  patrie.  Il<  n'en 
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abiiloi  t  pas neantmoins  ,  &nes'e: 
fer  voir  que  pour  le  bien ,  ou  pour! 
plaifîr  de  ceux-là  mfffmes  qui  le  lu 
donnoient.  H  eftudioit  foigneufe 
ment  leurs  inclinations ,  &  M 
génie ,  &  fuivant  qu'il  les  jugeoi 
propres  à  quelque  feience  ,  ou  ; 
quelque  art  ,  il  les  y  poufToit  | 
tout  fon pouvoir,  & prenoitplaiii 
de  lacninftrmreî&  d'en  confe 
rcraveceux.    Quelquefois  aufH  i 
leur  ptopofoit  des  parties  de  diver 
tiflèment  :  Et  fur  ce  fujet  il  me  fou. 
vient  d'avoir  ouy  fouvent  racâl 
ter  ànoftre  amy  fort  au  long ,  coro 
ment  il  fit  reprefenter  par  des  per. 
fonnes  de  condition  qu'il  dioifl 
ïuy-mefme ,  les  Bergeries  de  Mon- 
ficurdcRacan,  quieftoit  fon  ami 
intime.  Premièrement  il  changes 
h  pièce  en  quelques  endroits ,  afii 
de  faire  que  la  feene  en  fuft  M 
.  environs  de  Bourg  en  Breflèj  puis  i 
prit  pour  cette  adion  unefade.doâj 
les  feneftrts  ouvertes  des  deux  cô. 
tez  laiffoient  voir  aux  fpectateun 
Jes  mefmes  lieux  qui  cftoient  re- 
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prefeniez  en  petit  fur  le  théâtre. 
Les  machines  qu'il  falloir  neceflài- 
cément  dans  cette  pièce  pour  repre. 
Tenter  les  charmes  d'un  Magicien , 
eHoient  Faites  &  difpofées  avec  un 
foin  extrême  ;  Et  quand  un  certain 
àagon  enflammé  vint  à  paroi  lire , 
unedes  Actrices  faillit  à  pafmer  de 
peur,  Sclaplufpart  de  la  Compa- 
gnie en  trembla,  craignant  ce  qui 
arrive  fouvent  en  ces  rencontres  , 
que  le  feu  ne  fift  plus  qu'on  ne  kiy 
avoit  ordonné.  Mais  ce  qui  cftoïc 
de  plus  merveilleux  ,  c'eft  qu'il 
avoir  pris  tous  les  Acteurs  propres 
aux  molles ,  qu'il  leur  avoit  diîtti- 
buez  ,  &  que  prdque  rous  ayant 
les  mefm.es  paillons  qu'ils  dévoient 
rqirefenter  ,  ou  du  moins  n'en 
eftant  pas  fort  éloignez  ,  s'animè- 
rent d'une  façon  extraordinaire.  Il 
y  eut  entre  autres  un  jeune  homme 
qui  faifort  le  perfounage  d'un  A- 
mant  affligé,  &qui  eftoit  Amant 
affligé  luy-mefme  ,qui  furpailaen 
cette  occaiioules  Rofcius ,  les  Efo- 
pes  &  les  Montions ,  &  après  a» 
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voir  pleuré  le  premier ,  fit  pleurer 
toute lalTemblée.  Telle cnokdonc 
la  vie  de  cet  Académicien  ,  qui  ne 
fut  pas  longue  :  car  il  n'avoit  guè- 
re que  quarante-cinq  ans  quand  il 
mourut.  Il  a  laine  des  enfans 
plufieurs  ouvrages  de  toutes  loi'- 
tes. 

On  void  de  luy  un  petit  livre  de 
Poéfies  Italiennes ,  où  il  y  a  des 
imitations  des  plus  belles  comparai- 
ions  ,  qui  font  dans  les  huit  pre- 
miers livres  de  l'Eneïde. 

Un  autre  de  Pocfies  Latines. 

Plufieurs  Poëfies  en  franco». 
Il  y  en  a  dans  le  Recueil  de  161 1.  ap- 
pelle Délices  de  la  Poëjie  Frartçotji, 
&  dans  celuy  de  l'an  i6ij. 

Un  volume  qui  contient  une  par- 
tie des  Epiftires  d'Ovide,  Traduites 
envers  François  ,  avec  des  Com- 
mentaires fort  fa  vans.  Il  y  en  aune 
qu'il  dit  avoir  efté  traduite  vingt 
ans  auparavant  par  Guillaume  lîi- 
chet  Ion  fiberc  aifné. 

La  véritable  vie  d'Efope  en  Fran- 
çois :je  dis  la  Yericable ,  parce  que 


Françoise.  16$ 
celle  de  Planudes  eft  tenue  pour  fa- 
buleufe  par  les  Savans. 

Diopkme  traduit  de  Grec  en  La- 
tin ,  avec  des  Commentaires  ,  dont 
Moiificur  de  fermât  noltre  amy , 
&  tous  ceux  qui  entendent  l'Algè- 
bre ,  font  cres- grande  eftime.  Il 
pôit  luy-mefme  qu'il  s'étoniioit 
comment  il  avoir  pû  venir  à  bout 
decér ouvrage ,  &  qu'il  ne  l'aurok 
jamais  achevé  fans  la  meluncholie 
&  l'opiniaftreté  que  luy  donnoit 
jffis fièvre  quarte  qu'il  avoit  alors. 

Un  livre  de  Récréations  Arith- 
métiques adrefle  à  Moniteur  de 
Tournoii ,  où  il  enfeigne  toutes 
les  fubtilitez  qu'on  peut  faire  dans 
les  jeux  par  les  nombres ,  tk  d'où 
on  a  pris  une  partie  des  Récréations 
kftfathematiefW.  Un  traité ,  De 
la  Tribulation  >  traduite  de  l'ita- 
li<n  de  Caccutguttrœ. 

Son  grand  ouvrage  eftoit  la  tra- 
duction de  Plutarque  ,  qu'il  avoit 
cnticpriie  à  l'envy  de  celle  d'A- 
miot ,  où  il  pretendoit  ,  comme 
je  vous  ay  dit  ailleurs ,  avoir  trou- 
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vc  une  infinité  de  fautes,  Sou 
travail  eftoit  ptefque  achevé,quaid 
il  mouiut ,  &c  nous  pouvons  efpe- 
rer  qu'on  le  donnera  un  jour  au  pu- 
blic. Il  cite  fou  vent  dans  fes  œu- 
vres un  Commentaire  fur  Apollo- 
dore ,  qui  ne  paroift  point ,  &  qui 
vray-femblablcment  efl;  auffi  entre 
fes  papiers. 

De  toutes  les  chofes  qu'il  favoit, 
il  n'y  enavoit  point  qu'il  polfedaft 
plus  à  fonds, que  l'Hiftoire Fab#- 
leufe ,  en  laquelle  il  a  paifé  panny 
les  Doctes  ,  pour  le  premier  hom. 
me  de  ion  iïecie. 

Monsieur  01  Porcheheî 

tt'A  R  B  A  V  D. 

Si  j'ay  efté  trop  long  fur  Sa 
vie  de  Monfieur  de  Meziriac ,  je 
feray  fore  court  fur  celle- cy ,  dont 
je  fay  fort  peu  de  chofes.  FRAN- 
ÇOIS   DE  PoRCHïRÎS  d'ArBAVP 

cftoit  de  Provence,  &  fe  difojt 
de    cette  ancienne   Maifon  de 

PoRCIURtS, 
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Porchères,  de  laquelle  Mon. 
lieur  de  Porchères  Laugier  fe  dit 
cj  iioy  qu'ils  ne  fe  reconnuf- 
fent  point  pour  paren s.  Il  avoir 
jffé  difriple  &  fedateur  de  Mai- 
herbe,  Se  1  avoir  fort  imité  en  fa 
façon  de  tourner  les  vers.  II  fut 
gouverneur  d'un  fils  de  Monfîeur 
d:  Chcnoflc ,  &  depuis  d'un  fils  de 
Monfieur  le  Comte  de  S,  Heran. 
Monfisur  de  Boifrobert  ,  à  qui 
tout  le  inonde  rend  aujourd'huy  ce 
témoignage  ,  que  jamais  homme 
qui  fuit  en  faveur,  n'eut  l'humeur 
u  bien  fai  fan  te,  luyfit  donner  une 
penfiondefix  cens  livres  parle  Car- 
dinal de  Richelieu.  Il  fe  retira  en 
Bourgogne, où  il  s'eftoit  marié,  & 
y  mourut.  Il  avoir  fait  beaucoup 
de  vers  qui  n'ont  point  efté  impri- 
mez. Il  y  en  a  qui  le  font ,  com- 
me les  Pfeaumes  graduels ,  8c  quel- 
ques autres,  qui  ne  me  font  jamais 
tombez  entre  les  mains. 


M 
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Monsieur  Bourbon. 

N  Icolas  Bourbon,  fa- 
mé ux  en  ce  liecle  pour  la  PoéfieLa. 
rine,  droit  natif  de  Bat  fur  Aube, 
fils  d'un  Médecin,  &  petit  neveu 
d'un  autre  Nicolas  Bourbon  ,  Poè- 
te Latin,  du  temps  de  nos  Pères, 
dont  l'Eloge  fe  voie  dans  Paul  Jove, 
&  dans  Sainte  Marthe,  qui  efbiit 
fils  d'un  forgeron  ,  e  ntre  autres  ou- 
vrages fit  une  defeription  de  la  for- 
ge, dans  un  livre  qu'il  appella 
N ug<t  3  &  c'eft ,  pour  le  remarquée 
en  paflant  ,  le  livre  fur  lequel  du 
Bellay  fit  cette  jolie  Fpigramme: 

PaaU  tuum  inferibis  Nugarm 
tiomine  Iibrftftt, 

In  loto  libre  ml  m  t  lins  tiiul». 
Celuy  dont  j'ay  à  parler,  avoir  efté 
en  fa  jeunelie  difciple  de  PaiferaM 
pour  les  belles  lettres.  Son  pre- 
mier employ  public  fut  d'enfeigod 
la  Rhétorique  au  Collège  des 
Graiîins ,  depuis  en  cehiyde  Cal- 
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vv,&  depuis  encore  en  cehiy  de 
Harcour.  Mais 'comme  il  s'eltoit 
retiré  de  ce  dernier ,  pour  vivre  tout 
afoy;  le  Cardinal  du  Perron  ,  qui 
erbit  grand  À 11  m  o  fuie  r  de  France, 
ayjnt  veiï  quelques  vers  de  fa  £1- 
Ç6n,futkmortde  Henry  le  Grand, 
ie  nomma  pour  la  charge  de  Pro- 
fefleur  en  Eloquence  Grecque  au 
Collège  Royal ,  en  la  place  de  C rit- 
ton.  Il  tut  suffi  Chanoine  de  Lan- 
gres ,  &  en  tir  vîeilleffe  ,  ne  fc  trou- 
vant plus  Ci  propre  au  travail ,  à 
ontedefes  indifpofîtions ,  &  par- 
ticulièrement d'une  infomnie  pref» 
que  perpétuelle  ,  donc  U  eftoit  tra- 
vaillé ,  il  fe  recira  dans  les  Pères  de 
l'Oratoire  ;  mais  il  ne  voulut  eftre 
obligé  à  pas  une  des  fondions,  ni 
mefme  fouffrk  qu'on  l'appel  lafl 
Père.  Il  portoit  bien  le  menue  ha- 
bit crue  les  autres  -,  mais  il  alloit 
fetilavec  un  valet  fecuHer.  Eftant 
encoredans  un  de  ces  Collèges,  il 
fut  empr  if  on  né  pour  avoir  fait  une 
SMyie  Latine  ,  intitulée  Indigna- 
tis  VdtrUn*  ,  contre  un  Arrcft 
M  îj 


i6S  de  l'Académie 
du  Parlement ,  qui  avoit  fupprigjpl 
un  certain  droit  Ae  Lnndy ,  que  les 
Regens  preuoient  fui-  leurs  l:leo- 
liers.  Vous  pouvez  voir  cela  plus 
au  long  dans  les  Origines  de  Mon- 
fiçur  Ménage ,  furie  mot  Landj, 
Il  rechercha  d'eftre  de  l'Académie, 
&  y  fut  affidu;  bien  qu'il  fe  fift 
comme  une  antre  Académie  chez 
Iuy ,  par  le  concours  des  perfomits 
de  roureforte,  que  Ion  (avoir  & fon 
mérite  y  attiroient.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  luy  donna  penfion, 
&  fur  la  fin  de  fes  jours  le  dernier 
Evefque  de  Beauvais J  delà  Maifon 
de  Potier  ,  qui  avoit  efte  fon  difà 
pie  ,  &  quiertoit  dans  le  miniftefif 
auprès  de  la  Reine  Régente,  An- 
ne d'Auftriche  ,  luy  encftablitunt 
autre.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, &  mourut  bien-toftaprtj 
Jel'ayouyaccufer  à  plufieurs  d'ut 
peu  trop  d'attachement  au»  biens  j 
&  qu'encore  qu'il  euft  quatorze 
ou  quinze  mille  livres  d'arçew 
comptant ,  qu'on  luy  trouva  dans 
un  coffre  après  fa  mort ,  il  fembloit 
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ne  craindre  rien  une  que  la  pauvre- 
té; ce  qui  venok  peut-eftre  ou  de 
favieilleffe.,  ou  de  quelques  pertes 
confiHenbles  qu'il  avoir,  faites.  Il 
avoitefte  durant  (a  jeunefle,  grand 
Spy  de  Régnier.  On  le  loue  d'une 
excellent;:  mémoire,  &  on  dit  en- 
tre autres  chofes  qu'il  fa  voir  prêt 
que  par  ccear  toute  l'Hiftoire  de 
Monfieur  de  Thou  ,  &  tous  les  Elo- 
ges de  Paul  Jove.  Il  eftoit  fort  ci- 
vil ,  grand  approbateur  des  ouvra- 
«sd'autruy ,  en  prrfcnce  de  leurs 
Auiheurs;  mais  quelquefois  auffi, 
comme  on  m'a  dit ,  un  peu  chagrin, 
k  un  peu  trop  fenfible  aux  inju- 
Wl qu'il s'imaginoit  avoir  receuës. 
11  fut  brouillé  avec  Monfieur  de 
Balzac,  &  écrivit  contre  luy  une 
lettre  Latine,  Anârad&  ,  c'eft 
à  dire  à  Monfieur  Cuver  ,  Prieur 
de  faint  Andrade  auprès  de  Bour- 
iexaa.  Monfieur  de  Balzac  ré- 
pondit par  une  autre  lettre  Fran- 
çoife ,  qui  eft  adreflee  au  mcfinc 
Monfieur  Guyet,  &:  imprimée 
im  un  de  fes  volumes  ;  &  c'eft  là 
M  iij 
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qu'il  fait  cette  plaifante  allufio:inu 
la  qualité  de  fou  adverfaire ,  qu: 
eftoit  tenu  pour  Père  de  l'Oratoi- 
re ,  &  pour  grand  Poète. 
H  eu  vatum  in  fana  mentes,  qmà 

vota,  furtntenti 
Qjtid  delubra  juvint. 
Monfieur  Chapelain  les  réconcilia  : 
furquoy  il  y  a  encore  des  vers  La- 
tins ,  de  l'un  du  l'autre.  Il  mou- 
rut aagé  d  environ  foixante-dix  ans 
le  6.  d'Aouft  1644. 

Il  yadeluyun  volume  d'ouvra- 
ges Latins ,  avec  lequel eft  un  Re- 
cueil d'Eloges  qu'on  iuy  a  faits, 
que  vous  pouvez  voir.  Il  futefti» 
mé  du  public  le  meilleur  i'oëte  La- 
tin de  ion  fiecle ,  &  fa  Proie ,  quoy 
qu'elle  ait  fait  moins  de  bruit,  ne 
mérite  peut-ertre  pas  moins  de 
louanges  que  fes  vers. 

Monsieur  Farit. 

M 

i  '  I  c  o  l  a  s  Far  et  efloit 
deBrtfle,  d'une  famille  peu  coii' 
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nuë.  Il  vint  à  Paris  fort  jeune , 
avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion de  M  on  lie  tir  de  Meziriac  pour 
Éofieurs  perfonnes  d'elprit ,  en- 
tr'aimes pour  Meilleurs  de  Vau- 
gclas ,  &  de  Boitrobert.  Il  s'at- 
tacha fort  à  ces  deux-là,  &  à  Mon- 
iteur Cocffetean  à  qui  il  dédia  une 
traduction  qu'il  fit  d'Eutropius. 
Il  languit  long-temps  à  Paris  (ans 
trouver  au cun  employ.  Enfin  Mon- 
iteur de  Boifroberr,  &  quelques 
autres  de  Tes  amis  le  donnèrent  pour 
Secrétaire  à  Moniteur  le  Comte  de 
Harcour.  C'eftoit  une  place  en 
apparence  peu  avantageufe  -,  car  ce 
Prince  n'avoil  point  encore  d'éta- 
blilïanentquirépondilt  à  la  naif- 
fance,  &  toute  la  Maifou  de  Lor- 
raine eftoit  alors  endiferace.  Tl  ar- 
riva  pour  ta  nr  que  raret  contribua 
à  la  fortune  de  Ion  Mailtre,  &  en 
Atfme  temps  à  la  tienne.  Car  com- 
me il  vovoit  fouvent  Moniteur  do 
Boifrobevt ,  il  luy  perfuada  que  le 
Cardinal ,  pour  divifee  cette  Mai- 
fosi  de  Lorraine  qui  luy  eftoit  enn«- 
Miiij 
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.niie,  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'attirer  à  luy  ce  Prince ,  quieftoi: 
déjà  forr  mal  ranr  avec  Monfieut 
d'Elbœuf  Ton  aifné ,  qu'avec  Ma- 
dame fa  mere ,  &  qui  en  l'eftat  oùil 
fe  rrouvoir  ,5'accommoderoit  plus 
aifement  à  tontes  les  volontez  delà 
Cour.   Le  Cardinal  embraffa  ce 
confeil ,  mit  dans  fon  alliance  le 
Comte  de  Harcour,  &  luy  donnaen 
fuite  les  premiers  emplois.  Faret 
qui  avoir  toujours  vefeu  fort  fa- 
milièrement avec  luy  ,  &  piûtofl 
en  amy  qu'en  domeftique  ,  eut  part 
à  cette  profpfrité.  Il  fut  marié 
deux,  fois  fort  richement,  partial- 
lierement  la  dernière.    On  tient 
qu'il  mourut   fort  accommodé, 
quoy  que  par  une  recotmoi (Tance 
Jouable  ,il  fe  fuft  diverfes  fois  en- 
gagé pour  fecourir  Monfieur  de 
Vaugclas  en  fes  affaires  ;  ce  qui 
faillit  à  gafter  les  fiennes  propres. 
II  mou  rurale  d'environ  cinquan- 
te ans  d'une  fièvre  maligne,  après 
avoir   beaucoup   fouftêrc.    Il  3 
lai  lié  un  fils  de  fon  premier  maria* 
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ge,&  d'autres  en  fans  du  fécond. 
Heftoit  homme  de  bonne  mine ,  un 
peu  £ros  &  replet ,  &  avoit  les  che- 
veux chaftrins ,  &  le  vifatre  haut 
eu  couleur  :  il  eftoit  grand  amy  de 
Molière ,  Autheur  de  la  Polixene , 
&de  M  on  lient  de  Saint  Amant , 
qui  l'a  célébré  dans  les  vers  comme 
un  illuftre  débauché.  Cependant 
il  11e  l'eftoit  pas  à.  beaucoup  prés  , 
autant  qu'on  le  juger  oit  par  là, 
bien  qu'il  ne  haïft  pas  la  bonne 
chère ,  &  le  diverti  dément  ;  &  il 
i it  I  it y- m efm e  en  quel  que  endroit 
de  tes  œuvres ,  que  la  commodité 
de  fou  nom  qui  ri  m  oie  à  Cabaret 
eftoit  en  partie  caule  de  ce  bruit 
que  Monfîeur  de  S.  Amant  luy 
avoir  donné.  On  void  par  la  le- 
cture de  fes  écrits  qu'il  avoir  l'ef- 
prit  bien  fait ,  beaucoup  de  pureté 
&de  netteté  dans  le  flile,  beau- 
coup de  génie  pour  la  langue ,  & 
pour  l'éloquence.  Son  principal 
ouvrage  eft  l'Honnefte  Homme  , 
qu'il  fit  environ  l'an  1635.  &  qui 
a  cité  ttaduit  en  Efpagnol.  Ce  li- 
lM  v 
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vre  mérite  qu'on  en  eftime  l'An- 
theur ,  parce  que  s'eftant  tbrtpuli- 
cieufement  aidé  du  travail  de  ceus 
qui  l'ont  précédé ,  &  partit  incré- 
ment de  celuy  du  Comte  Bab 
de  ffar  Caftiglione  j  il  a  ranvmc  t6 
peu  d'cTpace  ,  &  expliqué  en  fort 
beaux  termes  ,  beaucoup  de  ceM 
Ici! s  utiles  à  toutes  fortes  de  per- 
mîmes ,  &fur  tout  à  ceux  qniiont 
à  la  Cour. 

Il  a  lai  lie  auffi  fa  Tradidlim 
d'Entropius  ,  dédiée  ,  connue  je 
vous  ay  dé;a  dit  ,  à  Moniiuir 
Coefllteau  ,  qui  dés  ce  tem pi-là 
falloir  grande  eftime  de  luy  pour 
la  langue.  Il  reçue  illit  deux  volu- 
mes de  Lettres  de  divers  A  ut  heurs, 
où  il  y  en  a  plufiturs  des  fiennes, 

Ilfaifoit  peu  de  vers,  &  je  ne  lâche 
point  qu'il  en  refte  d'autres  de  luy, 
qu'une  Ode  au  Cardinal  de  Riche- 
lien  , qui  efb  dans  5e  Sacrifice  des 
M n Tes ,  &  un  Sonnet  qu'on  voici 
dans  1  F.idifc  Noflre  -  Darae  , 
avec  un  tableau,  pour  un  vccl;  qu'il 
fit  en  Piedmont  au  combat  de  la 
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Route,  où  il  eftoit  avec  fou  Maî- 
tre, 


Monsieur  M  a  y  n  a  r  d. 

François  Maynard  Toîo- 
iça,  eftoit  de  fort  bonne  famille. 
Sonayeul  Jean  Maynard,  natif  de 
S.Cere,  bien  que  nayen  un  fiecle 
où  les  k-ttres  ne  commençoient 
w'à  renaiftre  en  France ,  fous  le 
règne  de  François  premier  ,  tut 
eftimé  pour  fon  lavoir,  fit  des 
Ktmniencâires  fur  les  Pfeaumes , 
qu'on  void  encore  aujourd'huy. 

Deceluy-li  fortit  Geraud  May- 
tord  Confeiller  au  Parlement  de 
ïblofe ,  grand  homme  de  Palais. 
On  le  loue  d'eftre  toujours  demeu- 
ré ferme  dans  le  fer  vice  du  Roy ,  en 
un  temps  où  les  guerres  civiles 
a  voient  partagé  prefque  routes  les 
Cours  fouveraines  du  Royaume. 
Il  fut  de  ceux  qui  fe  retirèrent  à  Ca- 
fteUfarrafy ,  lors  que  la  Compa- 
gnie hir  entièrement  opprimée  par 
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le  pouvoir  du  D  uc  de j  oyc  u  fe.  En- 
fin pour  s'éloigner  encoredavanefl 
gcdes  troubles,  il  quitta  fa  charge , 
&  retourna  demeurer  à  faim  Ceré. 
I!  recueillit  dans  fa  folitude  ce  çrdl 
volume  d'Arrefts  ,  où  preiqûe 
toute  la  Jurifprudence  de  noftre 
Province  elt  contenue.  Ce  livre, 
que  feu  mon  pere  prit  depuis  la  pei- 
ne d'abréger  pour  fou  uiage  parti- 
culier avec  le  fuccez  que  vous  fa- 
vcz ,  fut  très-bien  receu  du  public, 
du  vivant  mefme  de  l'Autheur ,  & 
traduit  (  comme  j'apprends)  en 
plù&OES  Langues. 

Geraud  eut  Jean  fon  aifné  ,  qtri 
fut  auffi  Confejller  au  Parlement 
deTolofe,  mais  qui  n'exerça  pas 
lonsr-temps  cette  charge  ,  eftant 
înortafiez  jeune  :  &  François  May- 
nard  dont  nous  parlons  ,  qui 
par  fon  efprit  &  par  fes  vers 
s'eft  rendu  plus  célèbre  que  pas 
un  de  les  anceftres,  !l  fut  Pre- 
fidsnt  au  Prefidial  d'Aurillac,  & 
futaufïï  honoré  avant  fa  mort  du 
brevet:  de  Coaieiller  d'EiUt.  En 
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Jà  jeuncflc  il  vint  à  la  Cour ,  &  fut 
S&retairede  la  Reine  Marguerite, 
ayméde  Defportes  ,  &  camara- 
de Je  Régnier.  Il  fit  alors  un  long 
Poé'mc  en  Stances,  qu'il  intitula 
ftiUndre  ;  de  la  manière  de  celuy 
de  M1  d'Urfé,  &  des  changement 
de  la  Bergère  Iris,Ae  Deflingendes. 
Enl'année  1654-  il  alla  à  Rome , 
où  il  fut  auprès  de  Monfîeur  de 
Noaillcs  Ambaffadeur  pour  le  Roy. 
Là  il  fut  particulicrcinent  connu, 
&  aviné  du  Cardinal  Bentivoglio  , 
le  plus  bel  efprit ,  &  le  meilleur 
écrivain  que  l'Italie  ait  porté  en 
noftre  fiecle.  Il  le  futaufH  du  Pa- 
pe Urbain  huitième,  qui  prenoit 
plaifir  à  s'entretenir  fou  vent  avec 
m  des  belles  chofes ,  &  qui  luy 
donnadefa  propre  main  un  exem- 
plaire de  fes  Pocfies  Latines.  Une 
fut  pas  moins  connu  ni  eftimé  en 
France  des  plus  Grands  :  mais  fa 
fortune  n'en  devint  pas  meilleure  ; 
les  plaintes  continuelles,  &:  peut- 
cftre  excefïives  ,  quil en  fait  dans 
fes  écrits  ne  le  témoignent  que 
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trop.  Il  fut  nommé  d'abord  (  com- 
me vous  avez  déjà  vcû  )  pour  cftre 
de  l'Académie.  Mais  le  Cariiiv.l 
de  Richelieu  ne  luy  fit  jamais  de 
bien  ,  &  ce  fut  en  partie  ,  comme 
j'ay  oiiy  dire  à  quelqu'un,  parce 
qu'il  aymoit  qu'on  ne  luy  denvutij 
daft  rien,  &  qu'on  luy  lai  [lift  la 
gloire  de  donner  de  fou  propre 
mouvement.  Tant  y  a  qu'il  re- 
buta cette  belle  Epigramme  de  luy, 
qui  commence , 

Armand ,  l'aage  affaiblit  m® 
yeux  ', 

Et  me  fine  à  ce  que  l'on  dit,  fort 
brufquement  contre  fa  court  urne. 
Car  ayant  oiiy  la  fin  qui  dit, 

M.  Aii  fil  demande  en  qutl 
employ  : 

Tu  m  as  tenu  dedans  le  mon- 
de , 

Et  quel  bien  j'ay  rectu  de 
toy, 

Q*e  vettx-tté  que  je  luy  ri' 
ponde  ? 


Il  répondit  en  coIltc  Rie??,  Cela 
Bftcaufe des  vers  que  Maynard  fît 
contre  luy  après  fa  more,  il  fit  en- 
core un  voyage  à  la  Cour  fous  la 
Régence  de  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche, &  ce  11  la  que  jel'ay  vcû  , 
3c  connu.  M  ùs  n'y  ayant  pas 
mieux  trouvé  Ion  rompre  ,  il  le  re- 
tira chez  hiy  ,  où  il  mourut  à  l'â- 
ge de  foixatue-quatre  ans ,  le  zS. 
Décembre  164  6.  Il  avait  irait  met- 
tre quelque  temps  auparavant  fur 
fou  Cabinet  cette  infeription  ,  qui 
téincipinoit  le  dégouft  qu'il  avoit 
de  la  Cour ,  &c  de  f  on  fîecle  : 

Las  d'ejperer ,  &  de  m;  plain- 
dre 

Des  M ttCes ,  des  Grm  {s ,  & 

du  Sort  > 
C'cfl   icy   que  j'attends  la 

mort 

Sans  la  defirer  ni  la  crain- 
dre. 

Il  a  lai  (Té  entre  autres  cûfans  un  fils 
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nomme  Charles ,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  dans  (es  vers ,  &  de  qui 
j'ay  receu  quelques  mémoires  iur 
fa  vie  ,  écries  fort  nettement  &  en 
beaux  termes.  Il  en  avoir  perdu 
un  autre  qui  eftoit  fon  aifné  ,  &  qui 
donnoit  de  çrandes  efperances. 
Quant  à  luy  il  eftoit  homme  Éj 
bonne  mine  ,  tel  à  peu  prés  que 
vous  le  voyez  dans  la  taille-donce 
qui  eft  au  devant  de  fes  Poéfics, 
Monfieur  de  Balzac  a  dit  de  luy  fut 
ce  iujet. 

C  on  fuie  Fabricio  dignîifqnc 
numifmate  vulms. 

Sa  taille  n'eftoit  pas  des  plus  gran- 
des ,  &  il  devint  allez  replet  fur 
la  fin  de  Tes  jours.  Il  eftoit  d'une 
humeur  agréable  en  converfation , 
aymant  ex traordinair rmen t  la  re- 
jouïftance  ,  &  la  bonne  chère  : 
mais  pourtant  homme  d'honneur, 
&  bon  amy.  Outre  ce  Poème  en 
François  dont  je  von  s  a  y  parlé, 
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&  quelques  Pocfics  Latines  qui  ne 
font  pas  imprimées ,  il  y  a  deux  vo- 
lumes de  hiy  ;  l'un  de  vers  qu'il 
publia  en  fou  dernier  voyage  delà 
Cour  ;  l'autre  de  lettres  que  fon 
plus  intime  amya  fait  imprimer 
après  fa  mort ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
faites ,  à  mon  avis ,  pour  eftre  im- 
primées. On  petit  dire  neant- 
moniî  qu'elles  ne  luy  font  point 
de  tort  ;  car  on  y  void  prcfque 
par  tout  la  netteté  de  fon  efprit ,  Se 
ceiblefimpie,  &  familier  que  de- 
mande ce  genre  d'écrire.  Mais 
c'eftdefes  vers  qu'il  a  tiré  Ca.  plus 
grande  gloire ,  comme  il  le  pre- 
tendoit  bien  aufïï ,  &  véritablement 
il  faut  avouer  qu'ils  ont  une  facili- 
té j  une  clarté ,  une  élégance  ,  & 
un  certain  tour  que  peu  de  pe  don- 
nes font  capables  d'imiter.  Deux 
choies ,  fi  je  ne  me  trompe ,  ont 
produit  principalement  ce  bel  ef- 
fet. Premièrement,  comme  il  le 
rfeonnoift  luy-mefmc  en  la  dix- 
feptiéme  de  fes  lettres,  il  afFecle 
de  décacher  tous  fes  vers  les  uns 
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des  autres  ;  d'où  vient  qu'on  en 
trouve  tort  fouvent  cinqoufixde 
fuite,donc  chacun  a  Ton  ièns  parfait, 

Nos  beaux  fote'tls  vont  açbe* 

ver  leur  ton*. 
Livrons  nos  cœurs  à  la  mtre) 

d' Amour. 
Le  temps  qui  fuit ,  Claris,  nom 

le  confhille. 
Mes  cheveux  gris  me  font 

déjà,  frémir. 
Dïjfoiis  la  tombe  il  faut  ton* 

jours  dormir. 
Elle  efl  un  Ml  oh  jamais  omit 

veille. 

En  fécond  lieu  ,  il  obferve  par 
tour  dans  fes  expreflions  une  con- 
ftruftion  fimnle  ,  naturelle ,  où  il 
n'y  ait  ni  tranlpofitiou,  ni  contrain- 
te ;  De  forte  qu'encore  qu'il  tra- 
vailla ft  avec  un  foin  incroyable,  il 
ftmble  que  tous  fes  mots  luy  font 
tombez  fortuitement  fous  ta  plu- 
me, &  que  quand  il  euft  voulu, 
il  auroit  eu  peine  à  les  ranger  au- 
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(cernent.  Il  me  fou  vient  fur  cefujer, 
qu'un  put  que  j'allay  le  voir,  je  Je 
crouvay  qu'il  écoutoit  des  vers  de 
Ion  fils,  qui  luy  en  faifoîtla  lecture. 
Il  vint  à  un  lieu  où  il  y  avoir  je  ne 
fa  y  quel  mot  hors  de  fa  place  natu- 
relle, qui  fàifoic  quelque  efpece  d'e- 
quivoque,  fe  pouvant  rapporter 
également  à  ce  qui  fui  voit ,  Se  à 
efc  qui  precedoi t .  La  force  du  fèns 
poutc.int  oltoit  la  difficulté  ,  & 
le  pillage  eitoït  afftz  clair.  Il  fe 
le  lit  lire  crois  fois,  feignant  de  ne 
le  pouvoir  entendre ,  &  enfin  s'a- 
dieflànc  à  fon  fils  :  Ah  !  mon  fils , 
dit-il ,  a  cette  fois  Ik  vans  rieftes  pas 
M ety>mrd  :  car  ils  n'ont  pat  accote- 
tamîde  ranger  leurs  paroles  de  cet- 
te forte, 

peftime  à  propos  de  rapporter 
aiilÏÏ  fur  ce  fujet ,  trois  partages  af- 
in curieux  j  où  il  cil  parlé  de  iny  , 
&  de  fon  génie  pour  les  vers,  dans 
Kl  mémoires  que  Mon  lien  r  de  Ra- 
oul a  écrits  de  la  vie  de  Malher- 
be. 

//  avoïioit  (  dit  Monnaie  de 
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Racan  ,  pariancde Malherbe Jp*É 
fes  efcoliers  les  fleurs  de  TouvÀm 
Colomby,  Maynard  3  &  de  Racan  -, 
il  en  jugeait  diverfement ,  &difm 
en  termes  généraux  ,  que  T  cu- 
vant fat  fait  fort  bien  des  vers  ,  faut 
dire  enquay  il  excellait  ;  que  Ctlom- 
by  avoit  fort  bon  cjjh-it,  -mais  qu'il 
n'avait  pas  le  génie  a  la  Poe  fie  -,  que 
Aftynard  efloit  celay  qui  fa:r:;tlt 
mieux  des  vers  ;  mais  qui!  n'avait 
point  de  force  ,  &  qu'il  s' efloit  adon- 
ne  a  un  genre  d'écrire  3  auquel  il  ni. 
toit  pas  propre ,  voulant  dire  l' Epi- 
gramme  ,  0-  qu'il  n'y  réunirait  pas, 
parce  qu'il  n'avait  pas  affez,  dépein- 
te. Pour  Racan ,  qu'il  avait  de  U 
force  i  mais  qu'il  ne  travaillait  pat 
ajfez  fes  vers  ;  que  le  plus  fouvent 
pour  mettre  une  bonne  pensée ,  U  pre- 
nait de  trop  grandes  licences  :  &  que 
de  ces  deux  derniers  on  ferait  m 
grand  Poète, 

En  un  autre  endroit  :  îl  s'otfâ 
na  (  il  parle  toû  jous  de  Malhcrbjd 
avec  un  nommé  M onfitur  de  LalM 
à  faire  des  formets  licentitux ,  dont 
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Its  deux  quatrains  ne  fnjfent  pas  fur 
mefmcsrbnes.  Cdomby  n'en  voulut 
jamais  faire ,  e§>  ne  les  pouvait  ap- 
prouver, Racan  en  fit  un  ou  deux  s 
m.ùs  ce  fut  le  premier  qui  s'en  en- 
nuya, A  la  fia  attffi  Monfeur  de 
Malherbe  s'tn  dégonfla. ,  &  n'y  a  eu 
que  Ai aynard  de  tous  fis  eCctliers , 
quia  continué  a  en  faire  jufjues  à  la 
m»n. 

j'adjoufteray  à  cepallîtge,  qu'il 
eft  vray  non  feulement  que  May- 
liard  fit  de  ces  Sonnets  licencieux 
jinques  à  la  mort;  mais  encore, 
qu'en  Tes  dernières  années  où  je 
l'ay  connu ,  il  les  fouftenoit  par 
tout.  Se  declamoit  contre  la  ty- 
rannie de  ceux  qui  s'y  oppofoient. 
Qu'il  fe  fà choit  mefme  quand  pour 
défendre  Ton  opinion  ,  on  alleçuoit 
l'exemple  de  Monfienr  de  Malher- 
be, difarit  qu'il  n'en  avoir  pas  be- 
loin ,  qu'avec  la  rai  Ion ,  &  avec  fa 
propre  authorité  il  fe  trouvoic  af- 
fezfort ,  &  qu'enfin  perfonne  ne  le 
pouvoit  empefeher  de  faire  des  E- 
pigrammes  de  quatorze  vers. 
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Le  dernier  des  trois  partages  cft 
tel  : 

Jlu  commencement  que  Motifîtur 
de  Malherbe  vint  a  la  Cour,  qui  fut 
en  i6oj  ,  comme  nous  avons  déjà 
dit, il  nob fer  voit  pas  encore  défaire 
une  paufe  au  troijïefine  vers  des 
Stances  dejîx  ,  comme  il  fi  peut  vvir 
en  la  prière  qu'il  fit  pour  le  Roy  al- 
lant en  Limon  fin  ,  oh  II  y  a  deux  an 
trois  Stances  ,  ru  le  fens  efl  emporté  ; 
&  au  Pfeaume  .-  Domine  Domina 
nofter  ,  en  cette  S  tance ,  &peut-eflre 
en  quelques  autres  dont  je  ne  m, 
foHvicns  point  à  prefevt. 

Si  toft  que  le  befoin  excite 
fon  defir ,  Sec. 
Il  demeura  toujours  en  cette  négli- 
gence pendant  la  vie  de  Henry  le 
Cj rand  ,  comme  il  fe  voïd  encore 
en  la  pièce  qui  commence  , 

Que  n'eftes-vous  laïTïcs. 
en  la  féconde  S  tance ,  dont  le  pre- 
mier vers  efl , 

Que  ne  ceftènt  mes  larmes , 
&e. 

qu'il  fit  pour  M adarne  la  P  rince fe-, 
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r  &)cnefay  s'il  n'a  point  encore  con- 
tinué eau  mefme  négligence ,  juf. 
fies  en  16  h,  aux  vers  qu'il  fit  pour 
M  Place  Rnyale.  Tant  y  a  que  le 
frtmtr  qui  sappefeeut  que  cette 
wftrvation  efioit  neceffaire  pour  la 
prfetlion  des  Stances  de  fîx ,  fut 
M aynard ,  &  çcfl  pem-efire  la  rai- 
fa?;  paurquoy  Monfmtr  de  Mal- 
wrbt  l'efihnoit  l'homme  de  Fran- 
ce, cjui  favoit  [e  mieux  faire  des 
vers.  D'abord  Raean  qui  joïioit 
un  tien  du  luthy&  aimait  la  Mttfi- 
,  [e  rendit  en  faveur  des  Mttfi- 
ctens,  qui  ne  pouvaient  faire  leur 
rtyrife  aux  Stances  de  fix  ,  s'il  n'y 
*VDit  un  arreft  au  troifiême  vers  : 
Mais  quand  A4  on fieur  de  Mal- 
herbe  ,  &  Ai  aynard  voulurent 
1»''»ix  Stances  de  dix ,  outre  l'ar- 
ttft  du  quatrième  vers  ,  on  en  fifl 
encore  une  au  feptie'me ,  Racan  s'y 
tfpofa  ,  &  ne  l'a  jamais  prefque 
mtrvt.  Sa  rai  fan  eftait  que  tes 
Stances  de  dix  ne  fe  chantent  pref- 
<jM  jamais ,  tjf  que  quand  elles  fi 
chanteraient  3  on  m  Us  chanterait 
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pas  en  trois  reprifes ,  C'efl  pour- 
quoi  il  fkjfîfoie  bien  d'en  faire  un&M 
quatrième.  Voila  la  plus  graWm 
conteflation  qu'il  a  eue  contre  Mm- 
Jimr  de  Md  herbe ,  &fcs  efcoliers , 
&  pawrotH&y  on  a  efié  prefl  de  le  dé- 
clarer hérétique  en  Poëjie. 

I,c  jugement  que  Malherbe  hit 
de  Maynard  dans  le  premier  de  ces 
paiLages  eft  allez  conforme  à  ce- 
loy  de  beaucoup  de  perfonnes  in- 
telligentes. Il  faut  avouer  pour- 
tant qu'il  a  mervcilleufement  reiif- 
fi  en  plufieurs  de  fes  EpigratnraM , 
particulièrement  en  celles  qu'il  i 
imitées  des  anciens  :  &  nôtre  il  In- 
dre Prcfident  deCaminade,  qui 
luy  donnoit  tous  les  ans  pour  les 
eftreines  un  Martial ,  eftoit  fans 
doute  de  cet  avis .  Théophile ,  dont 
j'avouc-ncantmoins  que  l'efprit  eft 
beaucoup  plus  à  eftimer  que  le  ju- 
gement 3  a  dit  que  fou  Epigramme 
fembloit  avoir  de  la  Ai  agis  ;  mais 
enfin  ,  quoy  qu'il  en  foit ,  per- 
fonnenepeut  douter  que  Maynard, 
foit  pour  ce  genre  foie  pour  les 

autres 


Françoise.  iSj 
autres  ,  ne  mérite  d'eftre  conte 
parmy  les  premiers  Poètes  Fran- 
çois. Le;  Juges  des  Jeux  Floraux 
deTolofc ,  à  qui  le  mefme  Mon- 
iteur de  Caminadeprcfidoit  alors, 
le  feceurent  dans  leur  corps ,  bien 
qu'il  n'en  fl  pas  difputé  ,  &  gagné 
les  trois  Fleurs,  fuivant  la  couftu- 
nie.  Et  comme  ils  a  voient  autre- 
fois donné  à  Ronfard  un  Apollon,  ninc"  * 
&  à  Baif  un  David  d'argent  }  ils  !» 
réfoiurent  avec  beaucoup  d  éloges ,  !^n„  ° 
qu'un  donn  croit  à  Mainard  une  ftrdjAi 
Minerve  de  mefme  matière;  mais  ^  »nô 
à  la  honte  de  noftre  ficelé ,  les  Ca- 
jiitouls  qui  font  les  feuls  exécuteurs  deuï  per- 
de ces  délibérations  ,  ou  par  ava-  t°''ac* 

te  ,  tic  qui- 

nce,  ou  par  négligence,  n  accom-  iitcr  ^ 
firent  «mais  celle-là  ,  comme  on  To<o!~r, 
peut  voir  par  1  Epigramme  qui  enVi«  jug« 
dansfes  œuvres ,  avec  ce  titre  ,  Sur  d<*  ?cul 
me  Minerve  d'argent ,  fromife  &  m'ont  ' 
non  donnée.  afltuf.»» 

Ttudiriilcuii lUgifltts,  que  e'tfloîtnn  Apollon. 
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Monsieur  de  Malle- 
vil  l  t. 

LM1D£    DE  MalLIVILLEC- 

toitParificn.  Son  pere  avoir  efté 
Officier  dans  la  Maifon  de  Ktm 
&  fa  merc  cftok  de  bonne  famille 
de  Paris.  Il  eftudia  fort  bien  au 
Collcge ,  Se  avoit  l'efprit  fort  deli- 
car,  Gn  le  mit  pour  s'inftnike 
dans  les  affaires  chez  un  Secrétai- 
re du  Roy ,  nommé  Potiers ,  qui 
efloit  dans  les  Finances  ;  mais  il  n'y 
demeura  guère;  par  l'inclinât!» 
qu'il  avoit  aux  belles  lettres.  Il  fit 
connoillànce  avec  Moniteur  <3e 
Porchères  Laugier  ,  qui  le  donna 
au  Marefchal  de  Balfompicrre.  Il 
fut  long-temps  auprès  de  ce  Sei- 
gneur en  qualité  de  Secrétaire, 
mais  fans  y  avoir  que  fort  peu 
d'employ  ;  &  comme  il  avoit 
beaucoup  d'ambition,  il  s'en  en- 
nuya ,  &  le  pria  d'agréer  qu'il  le 
quittait  pour  eftrc  au  Cardinal  de 
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Berule,  qui cftoit alors  en  faveur. 
Mais  n'y  ayant  pas  mieux  Eue  Tes 
paires ,  il  retourna  à  fon  premier 
Maiftre,  auquel  il  rendit  beaucoup 
de  ferviecs  dans  fa  prifon  ,  &  qui 
en  eftaiu  forty,  de  ayant  efté  ré- 
tably  en  fa  charge  de  Colonel  des 
Suiflcs ,  luy  donna  la  Secrétaire  rie , 
qui  y  eft  attachée.  Cet  einploy  luy 
valut  beaucoup ,  &  en  peu  de  temps 
il  y  gagna  vingt  mille  efeus.  Il  en 
employa  une  partie  à  une  charge 
de  Secrétaire  du  Roy ,  dont  il  fe  fie 
pourvoir  :  furquoy  il  y  a  dans  fes 
œuvres  quelques  vers  à  Monfieur 
le  Chancelier.  Il  avoir  accompa- 
gné Monfieur  de  Baflbmpierre  en 
fou  voyage  d'Angleterre  ;  mais 
non  pas  en  celuy  de  SuitTe.  H 
mourut  âgé  d'un  peu  plus  de  cin- 
quante ans.  Il  cftoit  de  petite  taille, 
fort  grefle ,  fes  cheveux  eftoienc 
noirs ,  &  fes  yeux  aiiin  qu'il  avoic 
alli.z  fbibks.  Ce  qu'on  eftimoitlc 
.plus en  luy  ,  c'eftoit  fon  efpiit ,  Se 
le  genic  qu'il  avoit  peur  les  vers. 
Il  y  a  un  volume  de  fes  Pocfics  ini- 
Nij 
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primées  après  ia  mort ,  qui  OU 
toutes  de  l'elprit ,  du  feu  ,  un  bea: 
tour  de  vers  ,  beaucoup  de  delica 
telle  &  de  douceur ,  &  marquai 
grande  fécondité  ;  mais  dont  i 
y  en  a  peu,  ce  me  femblej  à 
bien  achevées.  En  fa  jeimefle  il  fi 
des  Epiftres  en  profe  ,  à  l'imita, 
lion  de  celles  d'Ovide;  il  les  defé 
voiioit  depuis.  l' Iles  ne  me  fort 
jamais  tombées  entre  les  mains. 

En  l'année  164 1.  il  fît  imprima 
chez  Courbé  un  Recueil  de  lettre! 
d'amour,  de  plufieurs  Autiieurs, 
fans  mettre  leur  nom.   Il  y  en  a 
beaucoup  de  luy  ;  il  y  en  a  auffi, 
à  ce  qu'on  dit,  de  Defpones,  $ 
j'y  en  ay  remarqué  quelqu'une  ât 
Voiture.   Il  a  fait  auffi  des  vers 
"Latins,  j'en  ay  veû  quelques-uns 
contre  Mamurra.    On  dit  qu'A 
eftoitrAutheuï  de  la  tradu&iorule 
■Stratonice  Roman  Italien  ,  mais 
qu'il  la  donna  à  d'Audiguicr,  qui 
cftoit  un  de  fes  meilleurs  amis ,  ne- 
veu  de  cet  autre  d'Audiguier  ,doi|| 
nous  avons  entre  plusieurs  ou- 
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Rages ,  Les  lArnmrs  de  Lyfan* 
drt ,  &  dcCidijh. 

Monsieur   de  Voiture. 

"Vincent  Voiture  ,  ne  à 
Amiens ,  mais  nourry  à  Paris ,  & 
à  la  Cour ,  me  fourniroit  beaucoup 
de  chofes  à  dire  de  luy }  ii  on  n'en 
Koovoit  déjà  beaucoup  ailleurs. 
La  pkrfpart  des  ouvrages  qu'il  a 
Liillèz  fout  en  un  genre  où  l'Au- 
teur fe  faiteonnoiftre  luy-niefmc 
malgré  qu'il  en  ait,  &  peint ,  s'il 
fout  aififi  dire  ,  fou  [rumeur ,  Se 
les  citeon (lances  de  fa  vie.  La  pie- 
ce  qu'on  a  imprimée  fous  le  nom 
de  fa  Pompe  Funèbre  ,  contient 
aiiflî  une  bonne  partie  de  fes  a- 
yentures  ,  Se  enfin  fou  génie 
&  le  caractère  de  fonefprit  eft 
(  à  ce  qu'on  dit  )  cres-naïfve- 
ment  reprefenté  dans  le  troifiéme 
volume  de  Cyrus  en  la  perfonne 
de  Callicrare.  B  ien  que  fa  naiflan- 
ce  ne  fuft  pas  relevée,  fon  mérite 
Se  qu'il  vefeut  familièrement  avec 
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îes  perfonnes  de  la  plus  hante  con- 
dition. Son  pere  cftoit  Marchand 
de  vin  en  gros  fuivant  la  Cour, 
homme  qui  ai  moi  t  la  bonne  chère 
&  fort  connu  des  Grands.  Il  avoit 
trois  fils  ,  un  aifné  qui  mourut  jeu- 
ne ,  celuy-cy  qui  cftoit le  fécond, 
cju'il  n'aimoit  point ,  &  dont  il 
avoit  accouftumé  de  dire  qu'on 
l'avoit  changé  en  nourrice  ,  parce 
qu'il  ne beuvoit  que  de  l'eau,  citant 
de  fore  foible  complexion  :  Et  en. 
fin  un  cadet  qu'il  aîmoir  fort  ten- 
drement ,  parce  qu'il  cftoit  bon 
compagnon  comme  luy  ,  &  qui 
mourut  depuis  à  la  guerre  au  fer- 
vice  du  Roy  de  Suéde  ,  après  avoir" 
fait  de  fort  bonnes  actions.  Com- 
me la  Cour  eft  le  théâtre  de  l' En- 
Vie,  la  naiflance  de  Voiture  luy 
cftoit  fouvent  reprochée  par  des' 
railleries ,  &  de  bons  mots.  Àin- 
JS  ,  on  dit  qu'un  jour  chez  Mon- 
sieur le  Duc  d'Orléans  citant  en- 
tré fortuitement  dans  une  cham- 
bre où  quelques  Officiers  eftoient 
en  débauche,  il  y  en  eut  un  qui 
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luy  fie  ce  couplet  le  verre  à  la 
(pain. 

Quoy  Voiture  tu  dégénère , 
JJors  d'ici  m.igrtbi  de  toy  , 
Tu  ne  vaudras  jamais  ton 
pere  , 

Tu  ne  vois  du  vin  ni  n'en 
boy. 

Une  autre  fois  on  fit  cette  Epi- 

gjamme,  fur  ce  qu'on  croyoic 
M'ihecherchoit  la  fille  d'un  Pour- 
voyeur de  chez  le  Roy  ,  &  qu'on 
parloit  de  le  marier. 

0  que  ce  beau  confie  d'A~ 

mans 

y  a  gonfler  de  contentement , 
Que  leurs  délices  feront  gran- 
des ! 

Ils  feront  t  où-jour  s  en  feftm, 
Car  ft  la    Prou  fournit  les 

viandes , 
Voiture  fournira  te  vin. 


Madame  Defloges  jouant  au  jeu 
N  îiij 
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des  Proverbes  avccluy ,  &  voulant 
en  rejetter  quelqu'un  des  fiens, 
Ccluy-lk  ne  vaut  rien  ,  f  dit-elle  J 
■percez,  nous  en  d'un  antre.  On  at- 
tribue auflï  à  Monfieur  de  Baf- 
fompierre  ce  mot  fur  Voiture. 
C'efl  domnage  qu'il  ne  fait  du  mi- 
tier  de  fon  perc  :  car  ayrnant  Us 
douceurs  commt  il  fait ,  il  ne  miiii 
aurait  fait  barre  que  de  fhypocras. 
&  celuy-cy  encore.   Le  ' vin  qui 
fait  revenir  lecccir  aux  autres  Jt> 
fait  pâmer,  voulant  dire  qu'il  ap- 
prcliendoitd'cftre  raillé  fur  ce  fu- 
jet.   Quant  à  moy  ,  je  n'ay  pas 
fait   difficulté  de  rapporter'  fou 
origine,  parce  que  fuivant  mon 
fentiment,  fi  ceux  quinaiflenï  no- 
bles font  plus  heureux,  ceux  qui 
mériteraient  d'eftre  nobles  font 
plus  louables.    On  dit  qu'il  s 'in- 
troduifit  à  la  Cour  en  partie  par 
le  moyen  de  Monfieur  d'Avanx, 
avec  qui  il  avoit  efkidié  au  Col- 
lège de  Boncour,  &  qui  eftoitde 
mefme  âge  ,  &  avoir  les  mefmes  in- 
clinations que  Iuy.   Monfieur  de 
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Çhaudebonne  fut  le  premier  qui  le 
mena  à  l'Hoftel  de  Rambouillet, 
t'dr  à  dire  au  rendez-vous  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beaux  ef- 
prits ,  Si  de  plus  honneffes  gens  à  Sa, 
Cour ,  dont  le  cabinet  de  Sa  célè- 
bre Artcnicc  efloit  toujours  rem- 
ply.  It  fut  en  fuite  à  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans ,  alors  frère  unique 
du  Roy  3  lequel  durant  les  brouil- 
leriesde  ce  Royaume,  s'effcant  re- 
tiré en  Languedoc  il  l'y  fuivit. 
De  là  il  fur  envoyé  par  luy  pour 
quelques  affaires  en  Efpagne  j  d'où 
il  pafla  par  curiofité  jufques  en 
Afrique,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Lettres,  Tl  fut  fort  eftimé 
a  Madrid,  &  ce  fut  là  qu'il  fit  ces 
vers  Efpagnoh ,  que  tout  le  mon- 
de eroyoir  effre  de  Lope  de  Vega, 
tant  la  diction  en  cftoit  pure.  Le 
Comte  Duc  d'Olivarez  luy  té- 
moigna beaucoup  de  bien-veillau- 
ce ,  &  prenoit  plaifir de  s'entrete- 
nir fouvent  avec  luy.  Il  le  pria 
mcfme  de  luy  écrire  quand  il  feroit 
de  retour  en  France,  luy  difanc 
N  v 


lf)8     D  Ë  l'A  CiDÏMlï 

deux  fois  à  fon  départ ,  no  dexi 
V .  M .  de  eferivir  me  annexe  m 
fuerade  négocias,  nos  efcrivrremi 
aforifmos.  Comme  qui  diioit  j  1 
laijfez,  pas  de  m  satire  >  fi  et  ritfi 
d'affaires  ,  ce  fera  de  belles  ebofti, 
J'ay  trouvé  ces  paroles  dans  quel 
ques  Mémoires  écrits  de  la  propr* 
main  tic  Voiture  durant  fon  voya- 
ge. Il  y  amefme  d'autres  pat cicu- 
laritezdu  Comte  Duc  allez  reimr. 
qunbles,  &  entre  autres  ces  deux, 
c  y,  dont 

je  me  fou  viens,  Lapreroie. 
rc,  qu'il  fe  vantoit  à  luy  en  particu- 
lier, qu'en  toute  fa  faveur  il  n'a- 
voit  jamais  dit  à  perfoime  une  pi. 
foie  ofrençante.  L'autre  qu'il  ja- 
geoit  d'ordinaire  des  hommes  fon 
fainement,  &  pluftoft  par  le  mal 
que  par  le  bien  qu'on  en  difoit, 
C'cft  à  dire  ,  que  s'il  voyoit  qu'on 
dift  peu  de  mal  de  quelqu'un ,  ou 
avec  peu  de  certitude ,  il  en  con- 
cevoit  bonne  opinion.  J'ay  veiî 
auffi  quelques  fragmens  d'une  pie- 
ce  en  proie  ,  que  Voiture  eftant 
£ii  Fiance  vouloit faire  à  la  IoiLin- 
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je  (ïf  ce  Mimftre ,  où  il  témoigne 
beaucoup  d'eftime  &  de  vénération 
pour  luy.  Il  fit  deux  voyages  à 
Rome,  &  fut  envoyé  à  Florence 
porter  la  nouvelle  de  la  nailFance 
du  Roy  Louis  XIV.  aujourd'huy 
remuant.   Il  eut  diverfes  charges 
à  la  Cour  ,  comme  de  M  ai  (Ire 
d'Hoftelchczle  Roy  ,  &  d'Intro- 
ctudteur  des  Ambaliadeurs  chez 
Monfienr  le  Duc  d'Orléans.  Il  eut 
suffi  pluficurs  peu  fions  :  &  récent 
divers  bienfaits  de  M  on  fleur  d'A- 
yaux  ,  qui  cftant  Sur-Intendant 
des  Finances  le  fit  Ion  Commis  , 
feulement  afin  qu'il  en  touchaft 
les  appointemens ,  lans  en  faire  la 
fonàion.  I!  fut  mort  riche  fans  la 
jtaflîon extrême  qu'il  avoit  pour  U 
jeu.  Elle  le  tyrannifoit  de  telle 
forte  ,  qu'il  s'engageoit  infenfi- 
bletnent  à  des  pertes  qui  eftoient 
fort  au  deffiis  de  fa  condition, 
comme  fut  celle  de  quinze  cens 
piftoles  qu'il  fiten  une  nuit,  &  qui 
efloit  encore  toute  fraifche ,  lors 
que  je  fis  mon  •premier  voyage  à 
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Paris.  En  cela  du  moins  il  relîcra- 
bloit  à  fou  père,  qui  a  voit  efté  fort 
grand  jouent  de  Picjuec >  &  qui 
avoir  accouftumé  de;  dire  qu'il  te- 
noit  la  partie  gagnée,  quand  il 
pouvoi  t  attraper  le  ajuzrrê ,  c'el \  % 
dire  foixante-fix  ,  qu'on  marqufi 
avec  quatre  jcttous  en  quarré  ;  d'où 
vient  qu'on  appelle  encore  aujonr- 
d'huy  cepointlàparmy  les  joueurs 
le  quarré  de  Voiture. 

Voiture  eftoit  aufîï  de  comple- 
*ion  fort  amoureufe ,  ou  du  moins 
feignoit  de  l'eftre  ,  &  bien  qu'on 
Pac en fii it  de  n'avoir  jamais  vérita- 
blement aimé ,  il  fe  van  toit  d'en 
avoir  conté  à  toute  fotte  de  per- 
fon-ies  depuis  la  plus  haute  condi- 
tion j  ufq  n  x  !  a  p!  m  s  b..  (le ,  ou  com- 
me on  a  dit  de  luy  ,  depuis  h  S  ce- 
ftrejnfjn'kla  Houlette,  &  depuis 
la  Couronne /uf^uà la  Cale.  Tt  eftoit 
bien-aife  qu'on  crûft  qu'il  eftoit  fa- 
voniéde  toutes  fes  différentes  Mai- 
trelïès  ,  &  en  effet  il  l'a  voit  efté 
de  plusieurs  qui  furent  tres-pa(ïion« 
nées  pour  luy.    Il  ne  fut  jamais 
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mari;  ,  &  ne  laifia  qu'une  fille 
naturelle.  Il  mourut  à  l'âge  de 
cinquante  ans  ou  environ ,  d'une 
lièvre  qui  le  prit ,  à  ce  qu'on  dit, 
four s'eftre purge  ayant  la  goutte. 
Il  avoit  la  taille  petite  }  les  yeux  & 
les  cheveux  noirs ,  levifage  un  peu 
niais  ,  mais  agréable  pourtant. 
Il  a  fait  luy-mefme  fou  portrait 
dans  une  de  fes  lettres  a  une 
Méflrefe  inconnue  ,  &  celuy  qui 
eft  en  taille-douce  an  devant  de 
fa  œuvres  eft  à  ce  qu'on  dit  tres- 
rellemblant.  Il  difoit  les  chofes 
d'une  manière  toute  particulière, 
avec  une  nïfveté  ingenieufe.  Bien 
qu'il  n'eut  jamais  rien  fait  impri- 
mer ,  il  étroit  en  grande  réputation, 
non  feulement  en  France,  mais 
encore  dans  les  païs  étrangers 
pour  la  beauté  de  fon  efprit  ;  &  l'  A- 
cadanie  des  Humoriftes  de  Rome 
luy  envoya  des  lettres  d' Acadé- 
micien.. Ses  couvres  ont  eux  pu- 
bliées après  fa  mort  en  un  feul  vo- 
lume, qui  a  efté receu  du  public, 
avec  tant  d'approbation ,  c^n'il  m 
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a  faliu  foire  deux  Editions  en  fis 
mois.  Sa  profs  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  chaltie  &  de  plus  exad  ;  elle 
a  un  certain  air  de  galanterie,  qui 
ne  fetrouve  point  ailleurs  ,  Se  quel- 
que chofe  de  G  naturel ,  &  de  fi 
fin  tout  enfemblc ,  que  la  lefture 
en  eft  infiniment  agréable.  Ses 
vers  ne  font  peut-eftre  gueres 
moins  beaux,  encore  qu'ils  foieni 

filus  négligez.  Il  méptife  iouvent 
es  règles,  mais  en  Maiftrc,  com- 
me un  homme  qui  fe  croit  au  de fl  us 
d'elles ,  &  qui  ne  daigneroit  pas 
fe  contraindre  pour  les  obier  ver. 
Ce  qu'il  y  a  le  plus  à  louer  en  tous 
fes  écrits  j  c'efl  que  ce  ne  font  pas 
des  copies ,  mais  des  originaux ,  & 
que  fur  la  lecture  des  Anciens ,  & 
des  Modernes  ,  de  Ciceron  ,  de 
Terence ,  de  l'Ariofte }  de  Marot, 
Se  de  pluiieurs  autres ,  il  a  formé 
je  ne  fay  quel  caractère  nouveau , 
qu'il  n'a  imité  de  perfonne ,  & 
que  perfonneprcfque  ne  peut  imi- 
ter deluy.  tl  avoit  écrit  le  com- 
mencement d'un  Roman  en  proie, 
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qu'il  appelloit  Alcidalis ,  dont  k 
matière Iny  avoit  efté  fournie  par 
fia&ime  U  Marquife  de  Montau- 
per,  qui  eftoit  alors  Mademoifelîe 
de  Rambouillet ,  Julied'Angenes. 
M  lis  depuis  fa  mort ,  ce  commen- 
cement eftant  venu  entre  les  mains 
de  cette  Dame ,  il  n'a  point  efté 
veû,  &  ne  fe  verra  peut.cftre  ja- 
mais, C'eft  luy  au  refte,  qui  re- 
nonvella  en  noftrc  fiecle  les  Ron- 
deaux ,  dont  l'ufage  eftoit  comme 
perdu  ,  depuis  le  temps  de  Maroc. 
J'avparrny  mes  papiers  une  chofe 
qui  juftific  ce  cjue  je  viens  de  dire. 
Cet!  une  de  Tes  lettres  qui  n'a  point 
efté  imprimée,  écrite  à  Monfieur 
dejonquiere  ,  pere  de  Monfieur  de 
nùltcroU ,  mon  coLifm.   Elle  eft 
dattéedu  S.  Janvier  ïéjS.  &  il  y  a 
cette  apoftillc. 

Je  ne  fay  fîvow  ptvez.  ce  que  cefl 
fh    fie  de  Rondeaux ,  j'en  ay  fait  de- 
%    puis  feu  trois  on  quatre  qui  ont  mis 
te!  beaux  efpriis  en  fantaijte  d'en 
faire,  Cefl  m  genre  d'écrire  3  <$Hi 
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efi  propre  a  la  raillerie.  Je  ne  fay 
fi  vous  efles  devenu  plus  grève  * 
cette  heure  qinvnts  avez,  de  grands 
enfans  -,  pour  moy  je  fitis  toujours 
de  rncfme  humeur  que  j'ejlois ,  qihmd 
nous  dérobâmes  le  canan.  Si  voté 
aymez,  donc  encore  mes  folies  ,  lifeî 
les  ;  ma  's  ne  les  mon  (Irez,  point  nia 
Dames  à  qui  je  fay  mes  bdm 
mains* 

Rondeau. 
Cinq  ou  (îx  fois  cette  nuit  en 
dormant ,  &c. 
Rondeau, 
Où  vous  favez  tromper  bien 
finement,  &e. 

Monsieur  Sumond. 

T 

I  Ean  Sirmond  eftoit  natif  Je 
Rionen  Auvergne,  de  bonne  fa- 
mille de  la  Robe;  il  cftoit  neveu  dit 
PereSirmondJcfuite  ,  Confeiïeur 
du  Roy  Louis  XIII,  &  Ton  des 
plus  fayans  hommes  de  no  (lie  fié- 
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de.  Il  vint  à  la  Cour  ,  &  par  la  fa- 
veur du  Cardinal  de  Richelieu  , 
qtii  l'eftimoit  un  des  meilleurs  E- 
crivains  qui  fuirent  al  ors ,  il  fut  fait 
Hiftorjographe  du  Roy  ,  avec  dou- 
ze cens  efeus  d'appoinremens .  Il 
fit  pour  ce  Cardinal  divers  écrits, 
fur  tes  affaires  du  temps ,  prefque 
tous  fous  d'.j  noms  fuppofez. 
L' Abbé/le  S.  Germain  ,  qui  eftoit 
l'Eciivaiii  du  narty  contraire  le 
miltraitta  fore  dans  cette  pièce , 
qu'il  appelloit  V  Ambaffadtw  Cbt- 
mtrifit.  Il  y  fit  une  réponfe ,  qui 
eftdansle  Recueil  de  Monfieur  du 
Chaftelet.  L'Abbé  de  S.  Germain 
répliqua ,  &  le  traita  encore  pins 
iniurieuferrwnt  ;  ce  qui  l'obligea 
défaire  un  nouvel  écrit  pour  fa  dé-, 
pfe.  Mais  le  Cardinal  de  Ri- 
Éélieu  ,  &  le  Roy  Loiiis  XTII. 
BKXiiarentlà  delTus ,  &il  ne  pût  ja- 
mais obtenir  fous  îa  Régence  un 
privilège  pour  faire  imprimer  cec 
ouvrage.  Cela  le  fâcha  beaucoup, 
&  voyant  d'ailleurs  que  fon  enne- 
my  eftoit  de  retour  à  la  Cour  3  & 
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que  la  faveur  ne  feroit  plus  de  fou 
cofte  ,  il  fe retira  en  Auvergne,  oà 
il  mourut  aagé  d'environ  foixants 
ans.   Il  alaiile  un  fils ,  qui  doit  à 
ce  que  l'on  dit ,  faire  imprimer 
quelques-uns  de  fes  ouvrages ,  par- 
ticulièrement des  vers  Latins.  Sa 
profe  marque  beaucoup  de  génie 
pour  l'Eloquence  -,  fou  ftile  eft  fort 
&mafle,  &  ne  manque  p$s  d'or- 
nemens .  Voicy  les  pièces  que  j'ay 
veuës  de  luy  ,  dont  la  plufpart  font 
dans  le  Recueil  de  Mon  (leur  du 
Chaftelet.   Le  portait  du  Roy ,  fait 
du  temps  du  Conneftable  de  Lny- 
lies.   Le  Coup   d'Efiat   du  Roy 
Louis  XII}.  écrit  en  faveur  du 
Cardinal  de  Richelieu.   La  Lettre 
déchiffrée.  V '  Avertïffemerlt  aux 
Provinces ,  -par  le  peur  de  Cleon- 
•ville ,  que  j'ay  ouy  eftimer  fon 
chef-d  œuvre.  L'Homme  du  Pape 
&  du  Roy  ,  pour  répondre  au 
Comte  de  la  Rocque  ,  Ambafla- 
deur  d'Ëfpagne  à  Venife  ,  qui  avoit 
fait  un  livre  contre  la  France  foui 
le  nom  de  Zambeccari.  La  Chi- 
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mm  défaite ,  par  S  ni  pi  ce  de  Afan- 
drhii  j  fimr  de  GazonvaL  La  Re~ 
Luion  de  la  faix  de  Qaemfqm , 
prifc  du  traicté  qu'en  avoir  fait 
Monfieur  Servien.  Il  a  fait  auflî 
KS  vers  Latins,  comme  j'ay  dit, 
&  l'Epigramme  contre  Mamurra  3 
OLi  ce  Patafite  eft  appelle  Pampha- 
f«ï,  eft  de  luy .  J'adjoufteray  icy  par 
une  efpeee  de  reconnoiflance , 
qu'un  de  les  ouvrages  eft  une  des 
premières  c Ko  Tes ,  qui  m'ont  don- 
né gouft  pour  noftre  Langue.  J'é- 
tois  fraiichemcnt  forty  du  collège  : 
On  me  prefentoit  je  ne  fay  com- 
bien de  Romans ,  &  d'autres  pie- 
ces  nouvelles  ,  dont  tout  jeune  ,  Se 
tout  enfuit  que  j'eftois ,  je  ne  laif- 
fois  pas  de  me  mocquer  ,  revenant 
toujours  à  mon  Ciceron ,  &  à  mon 
Terence ,  que  je  trouvoisbien  plus 
r,iifonn;ir)les.  Enfin,  il  me  tom- 
ba prcfque  en  mefme  temps  quatre 
livres  encre  les  mains ,  qui  furent 
Lts  huit  oraifons  de  Ciceron  ;  Le 
Couf  d'Efiat  de  Monfieur  Sir- 
mnd  ;  Le  quatrième  volume  des 
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lettres  de  ■  M onficur  de  Bdi.ac^ 
que  l'on  venoit  d'imprimer  5  & 
les  Mémoires  de  la  Reine  A4 ' Ar- 
gue?-ite ,  quejeleus  deux  fois,  de- 
puis «11  bout  jufqii'à  l'autre  en  une 
Feule  nuit.  Dellors  je  commen- 
ç.iy  non  feulement  à  ne  plus  méprw 
ferla  Langue  Françoife  ;  mais  en- 
core à  l'aimer  pamonnément ,  à 
l'étudier  avec  quelque  foin ,  &  à 
croire  comme  je  fay  encore aujoira 
d'huy,  qu'avecdu  génie,  du  temps , 
&  du  travail ,  on  pouvoir  la  rendre 
capable  de  toutes  chofes. 

Monsieur   de  Coiombï, 

V 

R  an  ç  ors  de  Càuvignv, 
ficur  de  Colomdy  ,  eftoit  de 
Caé'n  en  Normandie  ,  parent  de 
Malherbe,  dont  il  fut  difciple  & 
fédérateur.  Il  eftoit  aufiï  parent  de 
Moniteur  Morant  ,  Trciorier  de 
l'Efpargne  ,  qniluy  fit  donner  péri 
fion ,  &  l'en  fui  foi  t  payer.  Il  a  voit 
une  charge  à.  la  Cour  ,  qui  „'avoit 
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port  clic  avant  luv  ,  &  n'a  point 
iêfté depuis  j  car  il  fc  qualifioit  Ora- 
itm-  du  Ray ,  pou;- la  affaires  d'E- 
&  c'eftoit  en  cette  qualité 
qu'il  recevoir  douze  cens  eicus  tous 
les  ans.  Il  tirait  auffi  d'autres  bien- 
faits de  la  Cour ,  &  faifoit  mefme 
vanité  qu'on  les  cruft  beaucoup 
plus  grands  qu'ils  n'eftoient.  Sut  la 
fia  de  fa  jours,  il  prit  la  (butane, 
mais  ne  fe  fie  pas  Prédire.  Il  mourut 
à  t'aage  de  foixan  te  ans .  1 1  eftoi  t  de 
grande  taille  ,  &  fort  puiflanc ,  d'u- 
ne humeur  ambitieufe ,  &  concer- 
té en  toutes  les  actions.  Il  n'efti- 
moit  pas  Moniteur  CoerFeteau  ,  Se 
blafinoit  prefque  tout  ce  qu'il 
voyoit  de  luy.  On  trouve  de  fes 
vers  en  plufieurs  des  Recueils  im- 
primez ,  Se  de  fes  lettres  dans  le  Re- 
cueil de  l'an  1657.  Son  principal 
ouvrage,  cfb  laTraeluEtion  de  fu- 
jlin ,  imprimée  en  l'an  1627,  qu'il 
dédia  d'une  manière  allez  nouvel- 
le au  Roy  ,  &  à  la  Reine  fa  mere  , 
par  deux  epiftres  dedicatoires.  On 
Toid  auffi  de  luy  une  partie  du  pre- 
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mier  livrcde  Tacite  en  François, 
avec  des  obier  varions ,  qn  il  fit  im- 
primer en  l'an  16 13.  J'ay  veû  enco- 
re un  difcoiirs  manuferkà  Mon- 
fleurie  Duc  d'Orléans ,  pour  l'o- 
bliger à  retourner  en  France  ,  d'or 
il  s'eftoit  retiré  mal-content ,  & 
c'eft  là  qu'il  fi;» ne ,  Jroftre  tres-hum- 
ble  fervitenr,  &  Orateur,  J'ay  oui 
parler  auffi  d'une  pièce  qu'il  avoi 
faite  contre  l' Ajirologie  judiciaire 
Se  d'un  rraittcdk  la  fonveraincti 
&  ne  doute  point  qu'il  n'y  en  ai 
plufieurs  autres  fur  les  affaires  d! 
temps ,  comme  des  lettres ,  des  A 
pologics  ,  &c.  Mais  en  gênerai ,  j 
vous  avertis  icy,  que  je  ne  pre 
tends  pas  ne  rien  oublier  de  c 
qu'ont  fait  les  perfonnes  ,  dont  j 
parle.  En  un  pa  is  comme  la  Frar 
ce  ,  où  on  a  prefque  toujours  negl 
gé  cette  forte  de  mémoires  ;  ce. 
bien  allez,  qu'on  puilTe  prendre  pot 
vray  ce  que  jediray,  fans  rejatt 
comme  faux ,  ce  que  je  ne  dira 
point.  Et  c'ell ,  fi  jeneme  tr«q 
pes  avec  cette  mefrne  diferctio 
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qu'il  faut  lire  toute  forte  d'Efcri- 
vains,  jufquesaux  plus  cxafts ,  à 
qui  après  tout  il  eft  impoffible, 
qu'il  n'échape  beaucoup  de  cho- 

Monsieur  de  Vauceias. 

Cl.Au  de  F  a  u  r.  e  j  fleur  D  Ë 
Vaugelas  ,  Baron  de  Pérores  , 
tftoit  de  Chamberry  ,  &  fils  del'il- 
luftre  Prtfident  Faure  ,  Aucheur 
du  volume  que  nous  appelions  Co- 
dt  V  abruti ,  Se  qui  eft,  de  grand 
ufage  en  noflxe  pais  de  Droiâ: 
écrit.  Il  eftoit  Gxiéme  cadet  , 
&  n'eut  en  partage  que  cette  Baron* 
nie  de  Pcroges  ,  qui  eftoit  en 
Breffc ,  &  de  peu  de  cônlcquencc  : 
avec  une  penfioti  mal  payée  de 
deux  raille  livres,  qu'Henry  IV. 
avoit  accordée  à  leur  pere  ,  &  aux 
liens ,  pour  les fervices  qu'il  avôit 
tendus  à  l'Ella  t ,  au  mariage  de  Ma- 
dame de  Savoye,  Ce  fut  cette  pen- 
fion que  le  Cardinal  luy  fit  rétablir, 
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quand  il  s'engagea  au  travail  du 
Dictionnaire.  Il  vint  à  la  Cour  fort 
jeune ,  &  y  paffà  tout  le  refte  de  fa 
vie.  Il  fut  Gentilhomme  ordinaire, 
&  depuis  Chambellan  de  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans ,  qu'il  fuivit  con- 
ftainment  en  toutes  fes^  retraites 
Iiors  cîu  Royaume.  Il  fut  au ffi  fur 
la  fin  de  Tes  iours  gouverneur  des 
enfans  du  Prince  Thomas.  Mais 
bien  qu'il  ne  negl  igeaft  rien  de  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  fa  fortune, 
qu'il  fuft  en  eftime ,  &  en  réputa- 
tion à  la  Cour ,  &  qu'il  ne  fu  ft  pas 
débauché  ;  les  divers  voyages  qu'il 
avoit  faits  à  la  fuite  de  fou  Maiftrs 
&  d'autres  rencontres  fâcheuies, 
ont  fait  qu'il  eft  mort  pauvre,  & 
que  ton  bien  n'a  pas  efte  fiiffifaiit 
pou  r  payer  fes  crean  ciers .  Il  mou- 
rut âgé"  d'environ  foixante-cinq  ans 
d'un  abcez  dans  l'cftomac ,  qui  s'é- 
toit  formé  durant  le  cours  de  plu- 
fieurs années,  &  qui  luy  donnoit 
de  temps  en  temps  une  douleur  de 
cofte  ,  qu'on  attribtioit  à  la  rate. 
Enfin  en  l'année  1649.  ayant  efté 
extraordi. 


Wraordinairemer.t  travaillé  pen- 
Aau  cinq  ou  fix  fe  m  aines  de  cette 
mefrac  douleur ,  il  Le  fentit  foulage, 
&  noyant  cftie  bien-toit  guery  4  il 
•voulut  mefme  aller  prendre  l'air 
(km  le  jardin  de  l'Hoftel  de  Soif- 
ions  en  il  avoir  un  appartement. 
Mais  le  lendemain  matin  fon  mal 
le  reprit  avec  plus  de  violence. 
Dl-Jcux  valets  qu'il  avoir ,  il  en- 
voya celuy  quieitoit  demeuré  au- 
près de  luy,  appcllcr  du  fecours. 
Mais  avant  le  retour  de  cehiy-là, 
l'autre  eftant  furvenu,  le  trouva 
qu'il rendoitl'abcez  par  la  bouche, 
&  luy  ayant  demandé ,  tout  efton- 
]ié,  ce  que  c'eftoit  ,  V  otisvoye-^, 
mnœmy  (  répondit-il  froidement, 
&  fans  émotion  )  ce  peu  ^ne  c'efi 
que  ât  l'homme.  Après  ces  paro- 
les il  n'en  prononça  plus,  Se  n'eut 
quequelques  momensdevie.  C'é- 
toit  un  homme  agréable  ,  bien  fait 
de  corps  &  d'efprit ,  de  belle  taille  ; 
il  avoir  les  yeux&  les  cheveux  noirs, 
fevifage  bien  rempiy  &  bien  colo- 
ré Il  eftoit  fort  deyot,  civil ,  & 
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refpe&ueux    jufques  à  Vcxcés , 
particulièrement   envers  les  Da- 
mes ,  pour  Ici quelles  il  a  voit  une 
extrême  vénération,  il  craignoit 
toujours  d'offenfer  quelqu'un ,  & 
le  plus  Couvent  il  n'ofokpour  cette 
mi  fou  ,  prendre    party   dans  les 
queftionsqnc  Ton  mettoit  en  dii- 
11  eftoit  fort  affidu  à  l'Hô- 
tel de   Rambouillet.     Ses  plus 
particuliers  amis  cftoient  Mon- 
fieur  Faret ,  qui  avc.it  efté  comme 
fou  difciple,  Monfieur  de  Chau- 
debonne  ,  Monfieur  Voiture  ,  & 
fur  la  fin  de  fa  vie  ,  Monfieur  Cha- 
pelain ,  &    Monfieur  Courait, 
Mais  fur  tout  il  avoir  lié  une  fode- 
té  tres-étroitte ,  avec  le  Baron  de 
Foras  ,    qui  vit  encore  ,  &  q$ 
eftoit  auffi  bien  que  luy ,  de  chez 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans.  Us 
s'appelloient  frères,  &  s'eftoiem 
mis  enfimble  dans  la  dévotion, 
en  laquelle  suffi  bien  qu'en  lem 
.  ami  rie  ,  ils  perfevererent  con- 
fhmmeur.    Depuis  fon  enfann 
il  avoir    fort  eftudié  la  Langui 
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fisnçoife.  Il  s'eftoit  principal  e- 
ment  formé  fur  Monfieur  CocfFe- 
teau ,  &  avoir  cane  d'eftime  pour 
f«  écrits ,  &  fur.  tour ,  pour  fou 
Hilloire  Romaine,  qu'il  ne  pou- 
voir prefque  recevoir  de  phrafe  , 
qui  n'y  fuit  employée.  Monfieur 
«Ballaca  dit  fur  ce  fujet,  Qj*oh 
faemtnt  de  Monfieur  de  Vœuve- 
m ,  il  n'y  avoir  point  de  falut  hors 
de  ÏHtf  Dire  Romaine  5  non  pins 
quebort  de  l'Eglife  Romaine.  Son 
principal  talent  cftoit  pour  la  Pro- 
fe.  Quant  à  la  Pocfie  ,  il  avoit 
fait  quelques  vers  Italiens  qu'on 
ritimoit  beaucoup.  Mais  il  ne 
femeiloir  point  d'en  foire  en  Fran- 
çois ,  fi  ce  n'eftoit  fur  le  champ  , 
pour  quelque  galanterie,  comme 
par  exemple,  il  arriva  qu'un  jour 
pnitmt  à  Nevers ,  où  la  Princef- 
fe Marie  maintenant  Reine  de  Po- 
logne, fe  trouvoit  alors,  quelques- 
unes  de  les  Demoi  telles  qui  fai- 
foient  une  quefte,  vinrent  dans 
Eboftellerie  où  il  eftok  ;  il  ne  les 
feut  voir  j  à  eaufe  d'un  remède 
O  ij 
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qu'il  venoit  de  prendre  ;  mais  il 
leur  envoya  deux  pift oies  avec  cet- 
te Epigramme. 

Bmpefché  d'un  empefchemtnt 
'Dont  le.  nom  n'efl pas fort  bort- 

nrfie , 

Je  n'ay  pu  d'un  feul  com- 
pliment 

Honorer  au  moins  vojlrt 
quefie  : 

Pour  en  oh  tenir  le  pardon , 

Vous  direz,  que  je  fais  m 
don 

*At  ffi  honteux  que  «  re- 
mède : 

Mais  rien  ne  paroi  fi  précieux 
Auprès  de  l'Ange  (fui  pof- 
fede  _  ' 

T  ont  es  les  richejfcs  des  deux. 

C'eftok  la  PrinceiTedont  il  enten- 
doit  parler.  J'ay  encore  une  autre  E- 
pi gramme  de  luy  faite  in  prompt^ 
fur  un  mot  de  travers,queliiy  avoit 
dit  un  portier  de  l'Hoftel  de  Ram- 
bouillet ,  en  luy  faifant  un  méfia- 
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ge  de  la  parc  de  Madame  la  Mar- 
quifc. 

Tou>  à  ce  moment  Maifire 
If  tac , 

Vnpeu  moins  difert  cfm  Bal- 
zac , 

Entre  dans  ma  chambre ,  & 

m'annonce 
Q^te  Madame  me  derenon- 

ce  . 

Me  dere  nonce  ,  Afaiflrt 
Ifaac  ? 

Oity  ,  Madame ,  vont  d (re- 
nonce. 

Elit  m'avait  donc  renonce' , 
Lay  dis-je  d'un  fourcil  fron- 
cé ? 

Portez  tuy  pour  toute  repon- 
fe  > 

Maiftre  Ifaac  ,  que-  ejui  de- 
renonce 
Se  repent  d'avoir  renoncé: 
M  ah  avez-vofts   bien  pro- 
noncé ? 


On  pouvoic  fe  patfer  de  ces  Epi- 
O  iij 
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grammes  :  Mais  des  grands  hom- 
mes les  moindres  chofes  font  pre- 
tienfes.  Il  avoir  l'efprit  prefent, 
&:  faifoit  fou vent  des  réponfes  fort 
agréables ,  comme  celle  dont  je 
vous ay parlé  ailleurs,  qu'il  lit  au 
Cardinal  de  Richelieu.  Il  n'alaif- 
fé  que  deux  ouvrages  considéra- 
bles ,  l'un  qui  eft  imprimé,  & 
l'autre  qui  ne  l'cft  pas  encore, 
lors  que  j'écris  cecv.  Le  premier 
cft  ce  volume  de  Remarques  far  U 
X-><mgue  Francoife  ,  contre  lequel 
Moniteur  de  la  Mothe  le  Vayer  a 
fait  quelques  obfervations ,  &  qui 
depuis  peu  aauffi  cfté  combatu  par 
le  lieur  Dupleix  :  mais  qui  au  ju- 
gement du  public  ,  mérite  une 
eftime  très -particulière.  Car  non 
feulement  la  matière  en  eft  tres- 
bonne  pour  la  plus  grande  partie, 
&  le  ftile  excellent  &  merveilleux. 
Mais  encore  il  y  a  dans  tout  le  corpî 
de  l'ouvrage ,  je  ne  fay  quoy  d  hon- 
nefte  homme  ,tant  d'ingénuité,  & 
de  franchife,  qu'on  ne fauroit  pref- 
que  s'envpcfchcr  d'en  aimer  l'Au- 
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tjieur  :  Et  pleuit  à  Dieu  que  les  mé- 
moires qu'il  avoir  déjà  tout  prefts 
pour  en  faire  un  fécond  volume  fe 
tfottvaffent ,  &  que  nous  n'euf- 
Cons  pas  fia:  et  de  dcplorcr  la  perce 
qui  s'eûeft  faite  après  fa  mort, entre 
les  mains  de  ceux  qui  firent  faifir 
fes  paniers.    L'autre  ouvrage  con- 
fidcrablc  ,  6c  qui  n'eft  pas  encore 
imprimé  ,  eft  la  traduBion  du 
Qui  fi  te  Curce ,  fur  laquelle  il  avoit 
efté  trente  ans  ,  la  changeant,  & 
la  corrigeant  fans  celle.  On  dit 
mcfme  qu'après  avoir  veû  quel- 
ques  traductions   de    M  on  lie  nr 
d'Ablan court ,  il  en  goufta  telle- 
ment le  (Hle  un  peu  moins  eftendu 
que  le  fi  en ,  qu'il  recommença 
tout  fon  travail ,  &  fit  une  tradu- 
ction toute  nouvelle.   J'ayveû  les 
cahiers  qui  retient  de  cette  der- 
nière forte  ,  où  le  plus  fou  vent 
chaque    période  eft  traduire  à  la 
marge  en  cinq  ou  fix  différentes 
manières ,  tontes prefquefort bon- 
nes. Monficur  Chapelain  &  Mon- 
iteur Conrart ,  qui  prennent  le  foin 
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de  revoir  ires-exa&ement  cet  ou. 
vrage  ,  pour  le  mettre  au  jour ,  oni 
fouvent  bien  de  la  peine  à  juçei 
quelle  eft  la  meilleure  ;  &  ce  qm 
j'eftinie  fort  remarquable  ,  il  Çt 
trouve  d'ordinaire  que  celle  qui! 
a  mife  la  première ,  elt  celle  que 
l'on  aime  le  mieux.  C'etl  de  et 
travail  que  Monfieur  de  Balzac  i 
die,  L'Alexandre  de  Quinte  Ctm 
ce  efl invincible  ,  &  csluy  de  V  jm 
gelas  efl  inimitable,  Monfieur  ii 
Voiture  qui  étroit  fort  de  fes  amis, 
le  railloit  fur  le  trop  de  foin  ,  Se  le 
trop  de  temps  qu'il  y  emplovoic. 
Il  luy  dil oie  qu'il  n'a ur oit  jamais 
achevé ,  que  pendant  qu'il  en  po- 
lirait une  partie,  noftre  Lança 
venant  à  changer  l'obligeroit  à  ré- 
élire toutes  les  autres  :  à  quoy  il 
appliquoit  plaifamment  ce  qui  eft 
dit  dans  Martial  de  ce  Bar- 
bier qniefloir  fi  long  temps  après 
une  barbe,  qu'avant  qu'il  l'euft 
achevée  ,  elle  commençoit  à  re- 
venir» 
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Emrapclus  ton  for  dum  circuit 

ora  Luperci 
Expmgitqut  gênas  ,  altéra 
borna  fltbit. 
&fi,  difoit-il,  altéra  lingitafu- 
hu, 

Monsieur  Baro, 

Balttïazar  Baro,  cftoit 
de  Valence  en  Dauphiné.  En  fa 
jeundTeil  fut  Secrétaire  de  Mou- 
fleur  d'Urfé  ,  l'un  des  plus  rares 
&  des  plus  meveilleux  efprits  que 
la  France  ait  jamais  portez  :  le- 
quel efhnt  mort  comme  il  achevait 
la  quatrième  partie  d'Aftrée,  Ba- 
ro k  fit  imprimer  ,  Se  compofa  la 
cinquième  fur  fes  mémoires.  Il  vint 
à  Puis ,  &  s'y  maria  avec  une 
ratfve  feeur  de  fan  hoftciFe.  Il 
eut  grand  accéz  chez  la  Duchefle 
de  Chevreufe ,  à  caufe  dequoy  le 
Cardinal  de  Richelieu  eut  pei- 
ne à  fouffrir  qu'il  fuir  de  l'Acadé- 
mie. IlfutfaïC  aulli  Gennl-hom- 
O  v 
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me  de  Mademoifelle,  Sur  la  fin  d 
fa  vie  il  avoir  obtenu  deux  Ofï 
ces  de  nouvelle  création  ,  l'un  ? 
Procureur  du  Roy  au  Prefidi; 
eftably  depuis  peu  à  "Valence 
L'autre  de  Tlireibrier  de  Fram 
à  Montpellier.  Il  eft  mort  ât 
d'environ  cinquante  an; ,  &  alai 
le  des  enfans.  Il  a  fait  plufieu 
pièces  de  Théâtre,  &  beaucoi 
d'autres  Poe  fies  ;  mais  fon  pli 
grand  &  fon  principal  ouvrage  c 
la  Conclujion  d* Aftrie ,  où  il  feu 
ble  avoir  efté  infpiré  par  le  génie  i 
fon  Maiftre. 

Monsieur  Baudoin. 

Tean  Baudoin,  eftoit  c 
lieu  de  Pradelle  tn  Vivarets  ;  ma 
après  avoir  fait  divers  voy:iges£ 
fa  jeuncife  ,  il  paflà  le  refte  de 
vie  à  Paris  ,  avec  le  deftin  de 
plnfpart  des  gens  de  Lettres  ;  c'e 
à  dire  fans  y  acquérir  beaucoup  c 
bien.   Il  fut  Le&eur  de  k  Rcii: 
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Marguerite,  &  depuis  auffi  il  fut 
au  Marcfchnl  de  Mairillac.  No- 
nobitant  la  courte  &  les  ancres  in- 
eommoaitez  dont  il  cftoit  accable 
CS  fa  vieille  lté,  il  ne  laiiïa  pas  de 
travailler  jufqncs  à  la  fin  ;  &  nous 
Itty  avons  l'obligation  d'avoir  mis 
en  noflre  Langue  un  très-grand 
nombre  de  bons  livres.  Son  chef- 
d'œuvre  e(l  la  traduction  de  Da- 
viU  ;  mais  il  en  a  fait  anffi  plufieurs 
Mitres  qui  ne  font  pas  à  méprifer  , 
comme  celles  de  Suétone  ,  Taci- 
te,  Lucien,  Sallufle ,  Dion  Cap- 
[mil  rhiftoire  des  Y  ne  as  par  un  Tn- 
ùi,  la  Jmtfalcm  du  Tajfe  ,  les 
DifciHrs  du  rneftne  Auteur ,  ceux 
d'Jmmirato  fur  Tacite  plufieurs  ou- 
vrîtes du  Chancelier  Bacon  ,  Vin- 
olozGallica:  de  Mo nfîeu r  de  Prie- 
im  .  le  Epiflres  deSutrer ,  tes  Fa- 
ilcsd'Efnpe ,  ï  Icnnologie  de  Ripa. 
Il  fit  un  voyage  e>:pt'és  en  Angle- 
terre par  ordre  de  la  Reine  Marie 
de  Medicis ,  pour  traduire  l'Arca- 
die  de  la  Comttffe  de  ■  Pembrok^i 
Se  fut  aidé  dans  ce  travail ,  à  ce 
Ovj 
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qu'on  dit  ,  par  une  Demoifclle 
Françoife  qui  eftoit  depuis  long- 
temps en  ce  païs-à,  &  qu'il  éiiou- 
fa  depuis.  Dans  tous  ces  ouvra- 
ges fon  ftile  eft  facile ,  naturel  & 
François.  Qiie  fi  en  plufieurs  en- 
droits  il  n'a  peut-eftre  pas  porté 
les  choies  à  leur  dernière  pcife- 
ftion  ,il  s'en  faut  prendre  à  ta  for- 
tune ,  qui  ne  luy  permet  toit  pas 
d'employer  à  fes  cents  tout  le 
temps  ,  &  rout  le  foin  qu'ils  de- 
mandoient.  Il  mourut  âge  déplus 
de  foixante  ans.  Il  eftoit  de  peti- 
te taille  ,  avoit  le  poil  chaftein  ,  & 
le  teint  vif  :  il  a  laiifé  des  filles ,  & 
un  tils ,  qui  cft  mort  à  la  guêtre, 

Monsieur  de  Monterf.ul. 

jf  I'.av  de  MoNTFREiiL  Pari  fie», 
&  fils  d'un  Advocat  au  Parlement 
après  avoir  fort  bien  eftti  lié  , 
commença  luy-mefmc  par  le  Iî.ir- 
reau;  mais  à  l'à^e  de  dix  -huit  ou 
dix-neuf  ans ,  il  fut  en  Italie  avsa 
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Monficur  de  Belle  vrcs  qui  le  donna 
au  Cardinal  Antoine ,  neveu  du 
Pape  Urbain  VIII.  Ce  Cardinal 
h  fit  Chanoine  de  Thon]  .  ce  qui 
fonligead'e  revenu-  en  France  ,  & 
deflors  il  fut  retenu  pour  eftre  Se- 
Qttaire  de  Monficur  le  Prince 
de  Conty.  Ce  Prince  efroit  alors 
au  Collège  ,  &  n'avoi  t  pas  en- 
core befoin  de  Ton  fer  vice  :  C'en: 
pourquoy  il  ne  lailVapas  cîc  pren- 
dre cependant  d'autres  emplois, 
ofut à  Rome  avec  le  Marquis  de 
Fontenay  Mareuil ,  Ambaiîadeur 
de  France ,  en  qualité  de  fort  fé- 
cond Secrétaire;  mais  enfin  Mon- 
,  lient  Bouard  ,  qui  eftoit  le  premier, 
ayant  cfté  retiré  à  caufe  de  kdif- 
grace  de  Monficur    de  Thou , 
dont  il  etlok  parent ,  Montèrent 
devint  le  premier ,  &  avant  cela 
feefme,it  ne  taillent pas  d'avoir  la 
principale  part  aux  affaires.  Ait 
retour  de  Rome  ,  il  fut  avec  la  mef- 
me  qualité  de  Secrétaire  de  l'Am- 
taûade,en  Angleterre  avec  Mon- 
ficur de  Bdievre ,  &  enfin  fut  îaif- 
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ié  pour  Rendent  en  EicolTè.  Il  y 
fervit  fort  utilement  ;  car  il  cftoit 
très-propre  à  la  negotiation ,  d'un 
efprit  fou  pic ,  &  adroit ,  fort  corn 
certé ,  Se  qui  ne  faifoit  prefqup  |a- 
mais  rien  lans  dellèin.  Ce  futluy 
qui  donna  l'avis  que  l'Eletteui  Pa- 
latin devoir  pafler  incognito  eu 
France,  pour  aller  commander  les 
troupes  du  Duc  de  Vveimar , &le 
faifir  de  Brifac  -,  ce  qui  fut  cuiit 
qu'on  y  pourveut ,  &  que  l'Ele- 
cteur fut  anefté  en  fon  pafiage. 
Ce  fut  luy  aufil  qui  penfant  ren- 
dre  un  bon  office  au  Roy  d'An- 
gleterre,  negotia  qu'il  fuft  mis  en- 
tre les  mains  des  Eicollbis,  Ce 
Prince  infortuné  ,  à  qui  il  ren- 
doit  depuis  ce  témoignage ,  qu'il 
n'en  avoit  jamais  vcû  qui  euft  plus 
d'efprit ,  &  plus  de  vertu ,  prenoic 

filai  fî  r  a  s'entretenir  fouvent  avec 
uy,  &luy  faifoit  paroifbre  beau- 
coup d'affection.  Après  avoir 
efté  quelque  temps  en  Efcoffe ,  il 
eftablït  en  la  place  un  de  les  frères, 
qui  eftoit  le  troificme  ;  car  pour 
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luy  il  eftoit  l'aifné  de  fa  maifon. 
Il  revint  en  France  prendre  pof- 
feflîon  de  la  charge  de  Secrétaire 
ne  Moniteur  le  Prince  de  Conty, 
qui  l'envoya  à  Rome  en  1648,  pour 
iolliciter  le  Chapeau  de  Cardinal, 
Cette  abfence  Uiy  nui  fit  ;  car  du- 
rait ce  temps-là  Monfieur  Sa- 
razin  fut  au  Ai  fait  Secrétaire  de  ce 
Prince,  &  partagea fon  employ, 
ou  pour  mieux  dire  en  retint  la 
nieilleurc,&la  plus  utile  partie.  Ce- 
la les  brouilla  enfemble,  &  luy  cail- 
la beaucoup  de  peine  jufqucs  à.  fa 
mort,  Son  maiftre  ayant  eltéarrefté 
avec  le  Prince  de  Coudé ,  &  le  Duc 
de  Longueville  ,  il  n'eftpas  croya- 
ble de  quelle  forte  il  les  fervit  du- 
rant leur  détention  ;  car  c'eftoit  luy 
qui  trouvoit  moyeu  de  gagner  les 
gardes  pour  leur  faire  donner  des 
lettres ,  qui  en  écrivoit  une  infini- 
té tous  Ses  jours  pour  leur  déli- 
vrance ,  &  qui  enfin ,  à  ce  que 
l'on  dit ,  agilfuit  luy  feul,  autant 
que  tous  leurs  autres  ferviteurs  en- 
leruble.  Monfieur  le  Prince  après 
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ûlortie  ,  dit  publiquement,  Qh* 
c  efloit  a  luy  plm  qu'à  perfonne  du 
monde  qu'Us  devaient  leur  liberté. 
J'ay  feu  d'un  de  mes  amis ,  à  qui  i! 
1  avoitdit  [uy-niefme,que  ponrlcui 
écrire  il  fe  feïvoit  d'un  fecrer  que  le 
Roy  d'Angleterre  luy  avoir  appris 
dans  les  longs  entretiens  qu'ils  a- 
voient  eus  autrefois  enfcmble. 
C  efloit  une  certaine  poudre  tou- 
te particulière  ,  qui  eftant  jettée 
fur  le  papier,  y  faifoic  paroiftre  ce 
qu'on  y  avoir  écrit  auparavant 
avec  une  liqueur  blanche  ,  qui  fans 
cela  eftoit  tout  à  fait  impercepti- 
ble. On  envoyoit  quantité  de 
dragues  au  Prince  de  Conty  ,  qui 
feignoit  d'eftre  encore  plus  rnafif 
de  qu'il  n'eftoit  ;  elles  eftoient  en- 
veloppes dans  du  papier  blanc,  & 
chaque  cnvelope  cftoit une  lettre, 
fans  qu'on  y  peuft  rien  trouver 
pourtant ,  quelque  façon  qu'on 
y  apportait ,  à  moins  que  de  fe 
fer vir  de  la  poudre  que  les  Prin- 
ces avoienr.  Elle  eftoit  d'ordinai- 
re fur  la  cheminée  de  leur  chambre, 
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&  p.i!Ïbit  aux  yeux  Je  leurs  gardes, 
pour  de  la  poudre  à  clelll'i cher  les 
cheveux.  P.ircetartifice  &  plufienrs 
iferes  il  n'y  avoic  prefque  point  de 
jour  qu'il  ne  leur  donna  ft  ck's  nou- 
velles, &  n'enrecenft  d'eux  ;  &  il 
monftroir  jufques  à  trois  cens  let- 
tres de  la  main  du  Prince  de  Cou- 
dé. Après  leur  fortie  ils  l'aur  oient 
vray-feniblablemrnt  recompenfé  , 
comme  il  meritoit ,  &  déjà  il  ciloit 
pourvoi  en  Cour  de  Rome ,  à  dix 
mille  livres  depenfion  ,  de  tous  les 
bénéfices  du  Prince  de  Conty,qu'on 
croyoit  alors  fe  devoir  bien-toft 
marier  avec  Mademoifelle  de  Che- 
vreufe.  Mais  il  manqua  à  fa  for- 
wfie,  &  mourut  en  ce  temps-là, 
<iagc d'environ  trente-fept  ou  tren- 
te-huit ans.  Il  fembloit  n'en  avoir 
que  vingt  ou  vingt-cinq;  car  il  eftoie 
Étturellcmenc  fort  beau  ,  &  avoic 
confervé  jufques  alors  le  teint  & 
la  (leur  de  la  première  jeuneife. 
Il  avoir  la  raille  médiocre ,  les  che- 
veux blonds ,  levifa^e  fort  blanc  , 
k  mêlé  d'une  agréable  rouceur* 
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On  hiy  trouva  fur  le  poumon  n 
corps  eftrange  en  forme  de  cham 
pignon  ,  qui  l'avoit  peu  à  peu  fui 
foqué.  Il  n'y  a  rien  d'imprimé  d 
luy  j  mais  il  a  lai  lie  plulieurspte 
ces  de  vers  &  de  proie ,  qui  peut 
cftre le  feront  un  j OLir. 

Monsieur  de   i  'E  s  t  o  i  l 

c  Laude  de  i'Estoih  fîCi 
duSaulîay,  eftoit  Parifien,  Ger 
tiU  homme,  &  de  fort  ancienne  fi 
mille  ,  julques  à  conter  un  Char 
ceiier  de  France  parmy  fes  Ano 
ftres.  Sonperc  qui  eftoit  Audiel 
cier  à  la  Chancellerie  de  Pari 
avoir  recueilly  plufieurs  merrron 
des  affaires  de  ion  temps ,  defque 
un  de  fes  amis ,  à  qui  il  les  ave 
preftez  ,  tira  le  li  vre  intitulé  ,  Jou 
nal  de  ce  qui  s'eft.  pttjfé  fous  Hem 
II  ï.  Ses  enfans  n'ont  jamais vM 
lu  donner  le  refte  de  ces  mémoire 
qui  peut-eftre  font  maintenai 
perdus.  Ils  cftoient  trois  frère? 
l'aifnc  qui  mourut  jeune  ;  lefecoii 
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qui  fut  Sectetaire  du  Cardinal  de 
Lyon  :  &  cettuy-cy  ,  qui  eftoit  le 
rroiliéme,  qui  n'eut  point  d'autre 
employ  que  celuy  des  belles  Let- 
tres ,  &  de  la  Poélie  ,  où  il  fe  ren- 
dit tres-celcbre.  Il  a  voit  pourtant 
plus  de  génie ,  que  d'eftude ,  &  de 
«voir.  Il  s'eftoit  attaché  parti- 
culièrement à  bien  tourner  un 
vers  ,à  quoy  il  reuflîlfoic  fort 
bien ,  &  aux  règles  du  Théâtre , 
qu'il  faifoit  profeffîon  d'avoir  ap- 
prifés  deMonfieur  de  Gombauld, 
&  de  Monficur  Chapelain.  Un 
defes  amis  particuliers  m'a  dit  que 
q'iund. il  vouloit  travailler,  s'il  le 
rencontrent  que  ce  fuft  de  jour  ,  il 
falloir  fermer  les  feneftres  de  fit 
«ambre,  &  apporter  de  la  chandel- 
le ,  &  que  lors  qu  il  avoir  compo- 
fé  un  ouvrage,il  le  lifoit  à  fa  fervan- 
t?  (  comme  on  a  dit  auffi  de  Mal- 
herbe )  pour  connoiftre  s'il  avoir 
bien  relUlî  ,  croyant  que  les  vers 
lùvoient  pas  leur  entière  perfe- 
ction ,  s'ils  n'efloienr  remplis  d'une 
certaine  beauté ,  qui  fe  fait  fentir 
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aux  perfonnes  mcfme  les  plus  i 
des ,  &  les  plus  groffieres.  Il  efti 
grand  admirateur  des  vers  de  Me 
lîeurde  Serifiiy,  &  de  ceux  de  Mo 
fieur  de  Gombauld  ;  &  fur  lefu 
decedernier,  fort  mt  un  jour  a* 
luy  de  PHoftel  de  Bourgogne, 
luyay  ouy  dire  fort  ftrieufnnen 
qu'il  euft.  mieux  aimé  avoir  fai  t  a 
te  Scène  des  Danaïdes ,  où  l'aÛi 
de  ces  cruelles  fa: urs  eft  décrit 
que  toutes  les  meilleures  pièces 
Théâtre,  qui  av  oient  paru  dcpi 
vingt  ans.  Il  eftoit  d'une  coi 
flexion  extra  ordinairement  port 
a  l'amour,  &  cette  paillon  fit  pn 
que  tous  les  troubles ,  &  tous  1 
maux  de  fa  vie.  En  fes  derniet 
années  il  époufa  par  incîinatioi 
une  femme  qui  n'avoit  que  neu  i 
bien.  Il  tint  long-temps  ce  m 
riage  caché  ,  Se  comme  il  n'efte 
pas  riche  autant  qu'il  falloir  po 
vivre  commodément  à  Paris  av. 
famille  ,  il  fe  retira  à  une  maik 
des  champs,  où  il  pana  prefijl 
tout  le  refte  de  la  vie,  Il  mono 
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fcgé  d'environ  cinquante  ans.  Il 
eftoit  de  taille  médiocre ,  &  fort 
^reflc  ;  it  avoit  les  cheveux  &  lus 
yeux  noirs ,  le  vifage  fort  p:.  fie  ,  & 
fbrnraigre,  gafté  &  fans  barbe  en 
quelques  endroits ,  à  caufe  _  qu'é- 
|M  enfant  il  eftoit  tombé  clans  le 
feu,  Il  avoit  beaucoup  de  vertu  8c 
d'honneur,  &  fupporta  fa  mauvai- 
&  fortune  ,  fans  s'en  plaindre  ,  & 
fins  cftre  incommode,  on  impor- 
tun a  perfonne.  Il  reprenoit  har- 
dWnt,  Se  brufquement,  &  avec 
une  fe  vérité  étrange  ,  ce  qui  ne  lu  y 
pbiloir  pas  dans  les  choies  qu'on 
Bœofoit  à  fon  j  ugement .  On  Tac 
eufe  d'avoir  fait  mourir  de  regret, 
&  de  douleur  un  jeune  homme  qui 
eftoit  venu  de  Languedoc  ,  avec 
une  Comédie  ,  qu'il  croyoit  un 
chef-d'œuvre ,  ëc  où  il  luy  fit  re- 
marquer clairement  mille  défauts. 

Un  de  mes  amis ,  qui  ne  l'avoir 
jamais' veû,  fut  un  jour  mené  chez 
luy  pour  le  confulter  fur  une  pièce 
dcmcfme  genre.  Il  en  écouta  la 
première,  &  la  féconde  Scène,  fans 
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dire  mot  ;  mais  à  k  troifiéme  où 
y  avoir  un  Roy  ,  qui  ne  parloitp 
à  fon  gré ,  fe  levan  t  en  fnrfaut  :  < 
Roy  ejl  yvre  ;  (  dit- il  J  tvïr  atitremt 
il  ne  tiendrait  pas  ce  difcmrs.  il  ti 
vailloit  avec  un  foin  extraordinal 
&  repalfoit cent  fois  furies mefir 
chofes  :  de  là  vient  que  nous  ave 
fi  peu  d'ouvrages  de  luy.  Il  M 
deux  pièces  de  théâtre ,  la  Belle  1 
clave  ,  &  r Intrigue  des  Filon 
&en  achevoit  une  troiiïéme  qiu 
il  mourut  ,  qu'il  appelloit  le  \ 
creta'tre  de  Saint  Innocent.  Il 
voit  part,  comme  je  vous  ay  Ai 
celle  des  cinq  Autheurs.  Il  y  a> 
verfes  Odes  ou  Stances  fort  b 
les  de  luy  dans  les  derniers  Reçue 
imprimez. 

Vn 

V    O  i  L  A  tout  ce  que  j  av. 

à  vous    dire    des  Academicic 
morts.  Pleuftà  Dieu  que  je  pu 
parler  des  vivans  avec  la  mefine 
berté ,  &  rendre  a  quclques-e 
de  ce  nombre ,  que  je  connois  pi 
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particulieremcnt  le  ,  témoignage  , 
que  leur  efprit ,  &  que  leur  vertu 
mérite.  Mais  il  y  a  plufîeurs  rai  Tons 
qui  m'en  impeichcnt ,  &  une  feu- 
le qui  me  confole  d'eu  eftre  empê- 
ché. C'eft  que  iî  je  regarde  le  pu- 
blic', leurs  images  fe  verront  fans 
douce  ailleurs ,  en  quelque  lieu  plus 
célèbre  ,  &  de  quelque  meilleure 
iitaiti  ;  &  (1  je  vous  confidere  en 
particulier ,  vous  favez  allez  ce  que 
j'en  penfe  ,  &:  n'aurez  pas  oublie  ee 
que  je  vous  en  ditois  fi  fouvent  en 
nos  longues  promenades  de  Rou- 
mtns.où  il  n'y  avoitqucdes  arbres, 
k  que  des  fontaines  qui  nous  écon- 
Bflenc.  Contentez-vous  donc  de 
les  voir  icy  nommez  parmy  les 
autres ,  fui  vaut  qu'ils  font  dans  le 
Catalogue  de  l'Académie  :  je  n'y 
jtjoafteray  rien  que  des  apoftilles 
pour  vous  dire  le  nom  de  Baptef- 
me ,  &  la  qualité  de  c  hacun ,  la  pa- 
trie, &  le  titre  des  ouvrages ,  par 
kfqucls  il  eft  connu". 
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Catalogue  de  Me (finir  s  de  l'A- 
ca demie  F  ran ç  o ife , 

Messie  u  r  s 

L'Abbe'  de  Boiirzeyz.  A  ma- 
ble  de  Bourzeyz  Abbé  cic  S.iint 
Martin  de  Cores  ,  né  en  Au  ver- 
gne.  Tl  n'y  a  rien  d'imprimé  deluj 
fousfon  nom  qu'une  lettre  au  Prin- 
ce Edouard  Palatin  ,  qui  eft  un 
traité  de  Religion, 

L'Hvesque  de  Grasse,  An- 
toine Godean  Evefque  de  GrailÈ 
&  Vence,  né  i  Dreux.  Ses  œu- 
vres imprimées  jufqucs  ieyfuiva» 
le  Catalogue  qu'on  m'en  adonné, 
font  La  Préface  du  Dialogue , du 
caufes  de  la  corruption  de  PElotjHtn- 
ce  ,  traduit  par  Àionfieur  Giry, 
Celle  des  œuvres  de  Ai  al  herbe.  Lt 
Paraphrafè  des  Epiflres  de  Stàm 
Paul  ,  &  des  S  pi  (1res  Canoniques, 
La  vie  de  Saint  Paul,  I  njlruiliom 
Ç?  prières  Chrétiennes  pour  tsHtt 
forte  de perfnnncs.  Ordonnances  é 
inftrulthm 
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injlrHiïiom  Synodales,  Méditations 
m l'Qr&ifori  Dominicale.  L'Orai- 
f«n  Funèbre  du  Roy  Louis  XIII. 
Celle  de  M  on  (leur  l'Eve  [que  de 
Baz.a<.  L'Idée  dit  bon  Afagijirat 
tn  lit  vie  <&en  la  mort  de  Ai  onjieur 
dt  Cordes,  Traité  de  la  Tonfnre 
tttltfiafliquf.  Autre  de  la  Vo^ 
cuti  on  Ecclefîajliquf,  Elévations  a 
êifus  Chrifi  en  forme  de  A4 edita- 
tim ,  $  de  nouvelle  Paraphrafè 
fur  t'Epifire  aux  Hébreux.  Re~ 
mtxflrifnce  faite  au  Roy  contre  le 
Périment  de  Tolofe,  Exhorta- 
tion aux  Parifiens  touchant  VAu- 
mfne  é1  la  Charité  envers  les  patu 
vnsde  Picardie  ef?  de  Champa- 
gne; Avis  aux  Parifiens  touchant 
UProcejftsn  ,  faite  en  l'année  i6j2. 
mr  la  defeente  de  la  Chàffe  de 
fiimeCe/ieviefve ,  fous  le  nom  d'un 
Cm  de  Paris.  La  vie  de  faim 
Jttgnjlin  in  quarto.  L'EIijleire 
Ecdefîœfli<jftie  des  quatre  premiers 
fitdes  en  deux  volumes  in  fol.  Ses 
Pocfîes  imprimées  font  :  un  volume 
d'Oeuvres  Chrcflitnmt.    La  Pa- 

P 


3$S      DE  l'AcADEMIl 

rafhrafe  de  tous  les  Pfeamnes  en 
vers  François ,  qui  a  cftc  mife  en 
Mufique  par  le  fieur  Gouy.  V ne 
Ode  pour  le  Roy  Louis  XIII. 
L'infîitution  du,  Prime  Chreflitn, 
four  le  Roy  Louis  XIV.  Lavan- 
de Chartrestfe.  L  a  Sorbonne.  Hym- 
ne de  fmnt  Charles  Sommée. 
Hymne  de  fainte  Geneviefve.  Il 
a  fait  m  Poème  de  Saint  Paul  en 
cinq  chants  ,  qui  n'eft  pas  encore 
publié ,  non  plus  que  plufieurs  au- 
tres Hymnes ,  Difcours  ,  ou  Epi- 
ftres  en  vers  adrelï'ées  à  fes  amis 
particuliers. 

L'A  BBt'  de  Bois  ROBERT. 
François  de  Metel  fieur  de  Boifio- 
bert Abbé  de  Chaftillon  fur  Sei- 
ne ,  Confeillerd'Eftat ,  &  Aumof- 
nier  du  Roy ,  né  en  la  ville  de  Caen 
en  Normandie.  Il  a  compofé , 
outre  quelques  lettres  eu  profe ,  & 
quelques  Poé'fies  qu'on  void  de 
Itiy  en  divers  Recueils  ,  V n  livn 
feparé  d'Epiflres ,  on  de  Difcowt 
en  vers  à  la  manière  d'Horace. 
PtnfuHrs    Poèmes  Dramatises, 


Une  Tragédie  intitulée  la  Didon 
chape,  ou  les  Amours  d'Hyarbas, 
Deux  Tragieomedies  ,  qui  font 
le  Couronnement  de  Darie-,  Pa~ 
Unt,  Trois  Comédies ,  la  premiè- 
re, qui  eft  de  Ton  invention,  in- 
titulée les  trois  O rôtîtes,  Se  les  deux 
autres ,  qui  font  la  Jalottfe  d'eU 
li'tncfme  ,  çjr  ta  folle  Gageure, 
tirées  de  Loue  de  Vega. 

De  Montmor.  Henry  Louis 
Hubert  Sieur  de  Montmor  Con- 
feiller  du  Roy  en  fes  Confeils ,  & 
Maiftre  des  Requeit.es  de  fou  Hô' 
tel,  né  à  Paris. 

De  Gombauid.  Jean  Ogier 
de  Gombauid  né  en  Xaintonge  à 
S.Juft  de  Luflac  prés  de  Broiïa-» 
ge.  Ses  ouvrages  imprimez  font, 
VBndimiot)  ,  V Amarante  Pafto- 
rale,  un  volume  de  Poëjîes ,  ut» 
vntame  de  Lettres.  Les  fuivans 
n'ont  point  encore  efté  publiez  ; 
Les  DanÀides  Tragédie.  Cidippe 
Ttagicomedie.  Trois  livres  d'Epi* 
pmmet ,  plusieurs  autres  Poëjtes* 
Lettres  &  difeours  de  Profe, 
Pi/ 
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De  la  Chambre.  Marin  Cu- 
reau  de  la  Chambre  ,  Confeillcr 
du  Roy  en  fes  Confeils ,  tk.  fon 
Médecin  ordinaire,  né  au  Mans. 
Ses  oeuvres  imprimées ,  lont  lis 
Nouvelles  Penfees  fur  les  confies  dt 
la  Lumière  ,  du  Débordement  dit 
NU*  &  de  l'Amour  d'inclination, 
Les  Nouvelles  Conjectures  fur  U 
Dia^eflion.  Deux  volumes  ,  Des 
Charatleres  des  P  a  fions,  Traitti 
de  la  Connoifance  des  animaux. 
Nouvelles  ObfervatioHs  &  Coït' 
jeSlures  fur  l'Iris.  S'il  achevé  ce 
qu'il  a  commencé  ,  nous  verrons 
la  fut  tte  des  C  baratteras  des  Paf- 
fions.  Le  traitti  de  la  Beauté  ht*- 
maint.  Celiiy  du  Naturel  &  dtt 
M œurs  des  peuples ,  &  les  ancres 
qui  eompofent  le  plan  qu'il  a  fait 
pour  l' Art  de  connoiflre  les  hom- 
mes. Il  a  fait  une  Traduction 
Françoife  des  huit  livres  de  la  Phy 
fane  d'Ari(lote  ,  qui  n'eft  pas  im- 
primée ,  &  fait  efperer  dans  peu 
de  temps  un  Comment  airs  fur  les 
Aphgrtfmcs  d'Hippocrate  ,  qu'il 
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appelle  F  fus  A^horijmorum  ,  oi\ 
fondeifrin  eft  après  avoir  marqué 
lelcnsd'Hippocrace  en  chaque  A- 
pborifîiie  ,  de  l'appliquer  à  d'au- 
tres fujets }  Se  de  faire  voir  tous  les 
itfages  qu'on  en  peut  tirer. 

De  Gomeer  ville.  Marin  le 
Hoy ,  iîeur  de  Gomberville ,  Pa- 
rifien.  Les  œuvres  imprimées  que 
j'ay  veuës  de  luy ,  font  les  Romans 
dt  Poltxmdre  en  cinq  volumes , 
kU  Cttherée  en  quatre  volumes, 
$U jeune  Atcidia n e >  q u i  n'eft  pa s 
achevé  :1a  Préface  des  Poëfies  dt 
Mâynard, 

De  Sîrisay.  Jacques  de  Serî- 
fay  ,  né  à  Paris  ,  Intendant  d« 
b-Maifondn  Duc  de  la  Rochefou- 
cault.  Il  n'y  a  rien  d'imprimé  de 
luy  ;  mais  il  a  beaucoup  de  Poëfies , 
&  d'autres  œuvres  en  profe ,  à  im- 
primer. 

De  S.  Amant.  Marc  An- 
toine Gérard  de  S.  Amanr ,  né  à 
Rouen,  H  y  a  de  luy  Trois  vo- 
lumes de  Poe  fies.  Il  a  fait  un  Poème 
Héroïque  ,  appelle  Moyfe. 

P  lij 
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DE  PoP.CHkR.FS  Laugiir. 
Honorât  Laiisiier ,  fieur  de  Poiche- 
res,  Provençal.  On  a  imprime 
dehry  diverfes  Poe  fie  s,  dans  les  Re- 
cueils. Et  cent  lettres  amour eufes 
fous  le  nom  d'Erandre.  Il  a  plu- 
sieurs pièces  non  imprimées  devers 
&  de  profe  ,  entre  autres  un  truiitl 
des  Devifis, 

L'Abbe'  de  Cerisy.  Ger- 
main Habert ,  Abbé  delà  Roche, 
&  Abbé  &  Comte  de  Noftre- Da- 
me de  Cerify,  Pariiîen.  Il  a  fait 
imprimer  la  vie  du  Cardinal  de 
Rende  en  profe»  Il  y  a  diverfes 
Po'éfies  Je  tuy  dans  quelques  Re- 
cueils de  vers.  Quelques  Pan» 
phrafès  de  Pfèaumes ,  &  la  Meta- 
morpbofè  des  yeux  de  Philis  en  A- 
fires.  Il  a  fait  beacoup  d'autres 
vers  non  imprimez. 

Des  Marests.  Jean  des  Ma- 
refts  Parifïen  ,  Conleiller  du  Roy, 
Controolleur  General  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres ,  &  Secrétaire 
General  de  la  Marine  de  Levant. 
Ses  œuvres  imprimées  pourlapro- 


fe,  font  l'Ari,<tne  Roman ,  en  deux 
parties.  Rofinne  autre  Roman, 
qu'il  n  a  pas  achevé ,  &  dont  il  n'y 
a  qu'un  volume.  La  vérité  des 
Tables ,  en  deux  volumes .  L'E- 
ÉtfMf  Comédie  en  profe.  Les  Jeux 
des  Cartes des  Rois  de  France  % 
des  Reynes  renommées ,  de  la  Geo- 
graphie ,  &  des  Fables ,  lcfquels  il 
inventa  par  Tordre  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  pour  l'inftm£tion  du 
RoyLoiiis  XIV.  en  fou  enfance, 
&1ols  qu'il  n'eftoit  que  Dauphin. 
7 ne  re'ponfe  aux  Dames  de  Rennes, 
pur  [on  Jeu  des  Reines  renommées. 
Yn  livre  de  Prières  &  de  Médita- 
tions Chrétiennes.  Pour  les  vers  y 
un  volume  d'Oeuvres  Poétiques , 
qui  contient  entre  antres  chofes  fes 
pièces  de  Théâtre ,  <tA(\mfie  ,  Ro- 
Xtine ,  Scipion  ,  les  Vifmnnaires , 
Minime  &  l'Europe,  Vn  livre  de 
Vrieresenvers,  Le  Poème  des  ver- 
tus C  bref  lien  nés  en  huit  chants.  Il 
avoic  fort  avancé  deux  autres  pièces 
de  Théâtre ,  que  la  mort  du  Cardi- 
nal luy  fit  abandonner ,  intitulées  ; 

Piiij 
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L' Annibiû,  &  le  Charmeur  char- 
mé. Il  y  en  a  une  autre  de  luy  ache- 
vée ,  &  toute  comique  en  petits 
vers,  appellée  le  Sourd  ,  qu'il  n'a 
point  mife  au  jour.  Le  Sonnet 
qui  fert  d'infeription  au  Roy  de 
Bronzée  de  la  Place  Royale,  cftde 
luy.  Il  travaille  à  un  Poème  hé- 
roïque du  Baptef?ne  de  devis,  dont 
il  y  a  déjà  neuf  chants  d'achevez, 
lia  aulîi  travaillé  par  l'ordre  du  Duc 
de  Richelieu  Ton  Maiftre ,  à  un  ou- 
vrage de  prgfe  confiderable  ,  qu'il 
appelle  V  Abrégé  de  la  feience  mu 
verfelle ,  &  qui  contient  en  prés 
de  mille  chapitres  5  des  connoif- 
fances  fommaires ,  fur  la  plufparc 
deschofes  qui  tombent  dans  l'en» 
tretien  ordinaire. 

De  Racan.  Honorât  de  Beiiil 
Chevalier  Marquis  de  Racan ,  fii) 
d'un  Chevalier  des  Ordres  du  Roy, 
né  à  la  Roche  Racan  en  Touraine. 
Ses  ouvrages  imprimez  font,  Les 
.Bergeries  ,  Paftorale,  Diverfes 
pièces  de  -vers  dans  le  Recueil  de 
16x7.  les  fept  P femmes  Ptmtm- 
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tlaux.  Ses  Odes  Sacrées  fur  les 
Psaumes ,  qu'il  continue  3  en  ayant 
déjà  fait  toisante- cinq.  Sa  Ha- 
miftu  à  l'académie  ;  Contre  les 
feitnees. 

Dt  Balzac.  Jean  Louis  Guez, 
finir  de  Balzac,  Confeiller  du  Roy 
gftfes  Confeils ,  né  à  Angonlefme. 
Ses  ouvrages  imprimez  jufquesicy 
font  Six  volumes  de  Lettres,  Vn 
d'mtvres  diverfes.  Vn  de  vers 
wii  lettres  en  Latin.  I^e  F  rince, 
ht  Socrate  Chrefiien,  avec  lequel 
font  divers  autres  petits  traitiez. , 
m  dtffertations  en  un  volume  in 
ûtlava.  Il  a  fait  encore  un  ouvra- 
ge de  Politique,  intitule  nAriflifpe, 
ta'il  eft  preft  de  donner  an  pu- 
blic. 

Ll  CûMTf    DE    SlRVIFN.  A- 

kl  Servira ,  Miniftre  d'Eftat,  & 
Garde  des  Seaux  de  l'Ordre ,  ayant 
(lté  cy-devant  Procureur  Gene- 
ral au  Parlement  de  Grenoble, 
Maiftre  des  Requeitcs,  Premier 
Ptefident  au  Parlement  de  Bour- 
deaux ,  Secrétaire  d'Eftat ,  Ambaf- 
P  v 
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ladeur  extraordinaire  en  Savoye  , 
Plénipotentiaire ,  &c  Ambalïàaal 
pour  la  paix  a  Munfter.  H  eft  né  à 
Grenoble.  Il  n'a  rien  fait  impei- 
mer  fous  Ton  nom.  Mais  pludeurs 
de  fes  ouvrages  fur  des  matières 
importantes, ont  efté  veus  avec 
une  approbation  générale. 

Chapelain.  Jean  Chapelain, 
Panfien  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes 
Confeils.  Ses  ouvrages  Poétiques 
imprimez,  font  :  Les  Odes  :  Pour  h 
C*rdin4de  Richelieu.  Potirlanaif 
fanée  du  Comte  de  Danois.  Pour  h 
Duc  d\Anguien.  Pour  le  Cardinal 
M azarin.  Vne  Paraphraft -furie 
Miferere.  Thtfetvrs  Sonnets  fur  di- 
vers (Ujets ,  particulièrement  pour 
des  tombeaux  :  Et  quelques  autres 
pièces  de  Poe  fie,  II  a  fait  auffi  ht 
der  mères  paroles  du  Cardinal  dt 
Richelieu.  Vne  Ode  pour  le  Prince 
deConié ,  fur  la  prife  de  Bunker, 
que  :  une  pour  le  Prince  de  Cnnty: 
&  une  autre  pour  le  retour  du  Duc 
d'Orléans ,  qui  ne  font  pas  impri- 
mées.  Il  travaille  au  Poème  lie- 
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roïqtie  de  la  Pucelle  d'Orléans , 
qui  doit  eftre  de  ving- quatre 
chants ,  dont  il  en  a  déjà  fait  treize. 
Enprofe,  on  void  de  kvy  la  Préface 
de  1  Aient  du  Cavalier  Marin. 
lia  fait  nufîi  un  Dialogue  de  la  ie- 
Ûwre  des  vieux  Romans  ,  qui  n'eft 
pis  imprimé. 

De  Bautru.  Guillaume  de 
Bautru  ,  natif  d'Angers,  Comte 
dc  Serran ,  Confeiller  d'Eiïat  ordi- 
naire, cy-devant  Intrcxiuâeur  des 
Ambaiïàdcurs  chez  le  Roy ,  Am- 
kilîadeur  vers  PArchkiucheiîè,  en 
Flandres ,  Envoyé  du  Roy  en  Ef- 
pagne,  en  Angleterre,  &  en  Sa- 
voye. 

Collet£T.  Guillaume  Colle- 
ter, Parifien,  Advocat  au  Parle- 
ment, &  au  Confeil.  Ses  œuvres 
imprimées  font  :  Des  vers  dans  le 
Recueil ,  appelle  Délices  de  laPo'è- 
fie  Françaife.  Les  defefpoirs  a- 
mmrettx.  Le  devoir  du  Prince 
Cbreftitn  ,  traduit  du  Cardinal 
Mkrmin  ,  imprimé  fous  le  nom 
de  Lanel,  La  tAvantures  d'If, 
P  vj 
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mené,  &  d"  I fine  nie  3  traduites  du 
Grec  d'Etijiath'ms.  Les  Diveniffe- 
mens qui  eft  un  Recueil  de  Poc- 
fîe  ,  divifé  eti  ftx  parties.  Les  Cou- 
ches Sacrées  de  {a  Vierge  ,  traduites 
en  Profe ,  du  Latin  de  Sannaz.ar. 
La  Doctrine  Chrétienne  de  Saint 
jiitguflin  ,  avec  le Âianuel  a  Luth 
rem.  Traduction  du  livre  compo- 
fé  en  Latin  par  Mejfire  Pierre  St- 
giiier  Prejident  au  Parlement,  <jf 
intitulé:  Elemens  delà  cannoiÊm 
ce  de  Dieu  ,  &  de  [oy-mefine.  Plit- 
(îettrs  H ornelies  en  François  ,  en- 
tre autres ,  toutes  celles  du  Cartf- 
me,  tirées  du  Bréviaire  Latin. 
Plafiettrs  O  des ,  Stances  ,  Sonnets 
g?  autres  Poèfies  faites  &  publiées 
en  diverfes  oceadons  fur  lus  affai- 
res du  temps.  Plu fieurs  difcmrsde 
Profe  furdesoccafions  femblables, 
Vn  Recueil  de  Poèfies  en 
Cyminde  Tragi  corne  die.  F.loecs 
des  Flammes  Illuflres ,  ejui  depuis 
un  fiecle  ont  fleur  y  en  France  dam 
la  proFeffion  des  Lettres,  traduits 
du  Latin  de  Scevele  de  S.ùtitt 
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Marthe,   Vcrfion  de  deux  lettres 
Latines  de  M  aiemoifelle  Anne 
Marie  Scbtirman  ,  fur  le  fu]et, 
S'il  efi  necejfaire  que  les  filles  f tient 
fav.mtes.  Le  Banquet  des  Poètes , 
avecpSufieurs  autres  t)er<  BuAefques. 
Ver  (ion  du  Traité  de  M  0  nfignor  d  e 
la  Caf.t ,  du  mutuel  devoir  des 
grands  Seigneurs ,  &  de  ceux  qui 
les  fervent.  La  vie  de  Raymond 
Lullt.  Celle  de  Nicolas  fignier 
Historiographe  de  France.  Celle 
h  frère  Jean  du  Houjfst  H  ermite 
du  mont  V  al  cri  en.    Il  a  traduit 
quatre  livres  del'hifloire  d'fl erodo- 
U,  &  rhijloire  de  Poli  dore  Virgile 
des  Inventeurs  des  chofes.  Mais 
ces  deux  ouvrages  ne  font  pas  im- 
primez. 11  travaille  aux  vies  des 
Pue  tes  François ,  &  autres  Hom- 
mes îlluflres. 

Bojssat.  Pierre  de  Boiflar  ,  de 
Daupliinc.  il  fait  imprimer  un 
volume  de  foeftes,  &  une  M  orale 
Chrétienne. 

Silhom.  Jean  Silhon  Confeil- 
lerd'tftai  ordinaire  ,  natif  de  Se>s 
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fn  Gafcogne.   Ses  ouvrages  impri- 
mez font  j  un  ■volume  in quarto  Ht 
l'Immortalité  de  l'Ame,  qui  efl 
comme  une  Théologie  naturelle, 
D  eux  parties  du  Miniflre  d'Eflat. 
Vn  petit  livre  des  conditions  de 
l  bifloire.    Un  autre  qui  a  pour  ti- 
tre ,  Eclaircifement  de  quelques  dif- 
ficulté*, touchant  ïadmtrriftration  d» 
Cardinal  Aiazarin.    ha  Prefaèt 
du  Parfait  Capitaine  de  M  on  fie» 
de  Rohan.   Il  y  a  auffi  quelques, 
unes  de  fes  Lettres  dans  les  Re- 
cueils imprimez. 

Conrart.  Valentin  Conrart 
Confciller  Secrétaire  du  Roy  > 
Maifon  &  Couronne  de  France  ' 
Parifien. 

L'Abbe  de  Ciiambon.  Da- 
niel Hay  Abbé  de  Chambon,^ 
en  Bretagne. 

Giry.  Louis  Giry  ,  Parifien, 
Advocat  au  Parlement  &  au  Ctm- 
feil.  Ses  ouvrages  imprimez  font; 
Les  ver/ions  fui  vantes ,  la  Pierre 
de  touche,  traduite  de  l'Italien  it 
JÎQCçdmL  Le  Dialogue  des  canfes 
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de  U  corruption  de  l'Eloquence. 
U Apologétique  de  TertulHen.  La 
quatrième  Catiltmire ,  qui  eft  une 
dehuitOraifons  de  Ciceron ,  tra- 
duites par  divers  Autheurs ,  &  im- 
primées en  mefme  volume,  tes 
Hxrmguts  àe  SymmAzjue  &  défont 
Ambroife  fur  l'Autel  de  la  Vi- 
Boire.  La  louange  d' Hélène  y  d'I- 
fecraie.  V  Apologie  de  Sacrale  > 
kit  Dialogue  appelle  Criton ,  de 
flmn.  L'Hiftoire  facrée  de  Stil-^ 
me  Severe.  Le  Dialogue  appelle 
g,*»  ,  ou  des  Illttftres  Orateurs, 
4e  Ciceron.  Il  a  traduit  suffi  quel- 
pi  Epifires  choifies  de  faint  Au- 
n$in,  qui  ne  font  pas  encore  im- 
primées. 

D'A  élan  court.  Nicolas  Per- 
rot  fieur  d'Ablancourt  ,  né  en 
Champagne  :  fes  ouvrages  impri- 
mez font;  La  Préface  de  l'Hon- 
vtfit  Femme ,  &  les  traductions 
étantes  :  LOtlavius  de  Mina- 
,cws  Félix.  Quatre  des  huit  O  rai- 
forts de  Cktron,  qui  font  celles  , 
fwQHintius ,  pour  la  loy  Mani- 
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,  pour  Marcelhu  ,  pour  1M 
ruts.  Arrian  des  guerres  d'Alex» 
dre.  La  Retrait  e  des  dix  mille  sa 
JCencpbon.  Toutes  les  Oeuvres  4 
Tacite.  Les  'Commentaires  de  Cl 
far.  Il  traduit  maintenant  la 
cien. 

Esprit.  Jacques  Efprit  né  ; 
Beziers,  Confeillerdu  Roy  en  fe 
Confeiîs.  Il  n'y  a  ricndehivd'im 
primé,  que  des  Paraprafes  de  qutl 
ques  P femmes. 

De   LA    Mo  THE   LE  VAYJ'R 

François  de  la  Mothele  VayerPa. 
rifien  ,  Confdllcr  d'Eftat  ordi 
"aire,  Précepteur  de  M  on  fie»  1< 
Duc  d'Anjou  ,  &  qui  a  fait  la  mef. 
me  fonftion  auprès  du  R  0y  duran 
un  an.  Ses  oeuvres  imprimées  fou 
Vn  Difeours  imprimé  fous  le  noir 
de  TraduBion  de  Fabricio  Campe- 
lini  Veronoh  ,  fur  ta  ontrarieu 
d  humeurs  qui  fe  trouve  entre  certai- 
nes nations  ,  <jr  ftnçtdierement  en. 
tre  la  Frmçoife  &  l'^fpagmm 
Avec  deux  DirCOurs  Politiques. 
Petit  Difeours  Cbreftien  de  Pltth 
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Mortalité  de  l'ame  J  avec  le  Corol- 
iitirt ,  &m  Difiours  Sceptique  dé 
hMufifis.  Difcturs  de  l'hiftoire, 
Çtmfiderations  fur  l'Eloquence 
Françoife  de  ce  temps.  De  l'Infiru- 
Simde  Monfeigneur  le  Dauphin. 
Dt  la  Liberté ,  &  de  la  Servitude. 
De  la  vertu  des  Payent  >  avec  les 
preuves  des  citations,  Quatre  volu- 
mes in  oUavo  d'Opufcules  ou  petits 
traitiez,.  Opu feule  Sceptique  fur 
cette  ctmmune  façon  de  parler. 
N'avoir  pas  le  fens  commun.  Ju- 
gement furies  anciens  &  principaux 
Hijhriens  Grecs  &  Latins ,  dont  il 
nom  refie  quelques  ouvrages.  Let- 
tres touchant  les  nouvelles  Remar- 
ques fur  la  langue  Pranpoife.  F  fi 
mi  me  in  quarto  de  petits  traitez,  ert 
ferme  de  Lettres  ,  eferites  A  d  'iver- 
fesferfonnis ftudieujès.  Second  Vo- 
lume dt  Lettres ,  oh  Traitiez.  Çem~ 
Mêles ,  non  encore  achevé  d'im- 
primer. La  Géographie  du  Prin- 
ce, la  Morale  du  Prince  ,  la  Rhé- 
torique du  Prince  pour  Mor.ficwr  le 
Vik  d' Anjou.    L'O  économique  -, 
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la  Politique  &  la  Logique  dit  Prin- 
ce four  le  Roy.  Ces  trois  dernières 
né  font  pas  encore  imprimées. 

Priez ac.  Daniel  de  Priezac 
Confeillcrd'Eftat  ordinaire,  né  au 
Chafteau  de  Priezac  en  Limofin. 
Ses  ouvrages  imprimez  font  :  Ltt 
Obfervations  contre  le  livre  de  Md. 
rofe ,  intitulé  Philippe  le  Prudent. 
V indiciœ,  G allicœ.  Troisvotumes  dis 
Privilèges  delà  Vierge.  DifcejM 
tîo  légitima,  in  controverfi*  mot  a  in- 
ter  Apofloticz  Camerd,  coçnïtfirtm, 
Aïbarem  :  &  Eminemijfimos  Car- 
dinales Barberinos  ,  exceSentim 
mîtmque  urbis  Rome  PrtftÛm-, 
Defenfores.  V n  volume  in  quarto 
de  difeours  Politiques.  Il  en  corn- 
pofe  maintenant  »»  fécond. 

Patrii.  Olivier  Patru,  Parifien, 
Advocar  en  Parlement.  Il  y  a  de 
lny  la  traduBion  de  PO  rat  fort  pro 
Arçhia ,  quiefr.  I  une  des  huit ,  tra- 
duites par  divers  Autheurs.  1W 
Epifire  Liminaire  au  Cardinal  ât 
Richelieu  ,  fous  lé  nom  des  Elxjvm 
au  devant  du  Nouveau  monde  de 


Françoise.  555" 
Un.  Vns  mtre  au  Prefident  le 
Mefme,  pour  la  venfve  &  les  en- 
fans  de  Camufat ,  au  devant  de 
l'Imitation  de  Jefus-Cbrifi  ,  de  la 
irduBlon  du  P ère  Antoine  Girard 
]i fuite.  Il  a  plufieius  Plaidoyers 
vmrts  ouvrages  à  imprimer.  Et 
c'dldeluy  que  Moufieur  de  Vau- 
geks  dans  la  Préface  defes  Remar- 
ques a  fait  efperer  une  Rhétorique 
franfoife. 

De  Bizons.  Claude  Bafin  Sei- 
gneur de  Bexons ,  Parifien  ,  Con- 
feillerd'Eftat  ordinaire ,  cy-devant 
Advocat  General  au  Grand  Cou- 
feil.  H  va  deluy  »«  T radutlion  du 
Tmtttdela  Paix  de  Prague,  où 
jp'a point  mis  ton  nom. 

Salomon.  François  Salomon, 
Bordelois ,  Confeiller  d'Eftat ,  cy- 
devant  Advocat  General  au  Grand 
Gotifeil.  Il  y  a  de  luy  un  Difcours 
tljtm*  Monftetir  Grotius,  &  U 
ftrahrafe  d'un  Tfeaume  en  vers. 
Corneille .  Pierre  Corneille, 
Advocat  General  àla  Table  de  mar- 
ine de  Roucn,né  au  mefme  lieu.  Il  a 
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compofé  jufques  icy  vintt-deu, 
pièces  de  Théâtre  ,  qui  font  MeÈi 
Clitandre,  la  Veufve ,  la  G  dm 
du 'Palais  ,  la  Suivante,  LfPlac 
Royale  ,  Meiée ,  l'IllufionCM 
que  ,  le  Cid,  Horace,  Cinna  ,  Tt 
lyeuile,  la  Mort  de  'Pompée,  l 
Menteur,  la  fuite  du  A4,  entent 
Rodogunc ,  Théodore,  Heraclius 
Don  Sanche  d'Arra^on,  André 
mede ,  Nicomede ,  Tertharite,  Il  j 
fait  imprimer  anilî  deux  livres  à 
l'Imitation  de  Jtsus-  ChrisîJ 
vers ,  &  travaille  aux  deux  autres 
Du  RytR.    Pierre  du  Ryer 
Parifien.   Ses  ouvrages  imprime! 
font  :  Pour  h  Profeles  Tradtâffl 
fuivantes ,  l'Oraifen  de  Ciceron 
pour  le  Roy  Dejotams ,   &  cel 
qu'on  lny  attribué  pour  la  paix ,  qu 
font  du  nombre  des  huit  dont  j'aj 
déjà  parlé.  T rois  Catilinaires  tou- 
tes les  'Philip piques,  çj?  le  refit  de\ 
Oraifons  de  Ciceron,  les  lUrait- 
xes ,  les  Offices  .■  les  Tufadanei  h 
mefine  A  tu  heur ,  dont  il  a  déficit]  à 
traduire  les  autres  ouvrages.  La 
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hhwt  de  Btifre,d'!focrate.  Deux 
rwsde  l'Hiftoire  de  Flandre  par 
ttrtda.  Hero  iotc.  Tout  Sencque, 
excepté  ce  que  Malherbe  en  avoir 
traduit.  Tite  JÀve  entier  avec  le 
SuffUment  de  Frcitiskemius.  Le 
Sufflémnt  dt*  mefmc  Antheur , 
mr  joindre  au  Qiùnte  Curce  de 
Mmji'urde  Vangelas.    La  vie  de 
S,  Martin  par  Severe  Sidpice.  Les 
l 'fumes du  Roy  de' Portugal,  Be- 
rmkt  Tragicomedie  en  profe.  P  om- 
is vas ,  il  a  fait  dix- huit  pièces  de 
Théâtre ,  qui  font,  Lifandre  & 
Calijk.  Argents ,  première  'Par- 
tit, Argents  féconde  'Partie  :  les 
Ytnàïiiçts  de  Surent ,  Alcimedon, 
Clttmedon ,  Lucrèce ,  Clarigene  > 
Màntèe  ,  SmL  Efther,  Sccvole, 
fimiflocle ,  Nitocris ,  Dinamis , 
JmrylHs,qm  fut  imprimée  autre- 
fois fans  fou  confentement.  Deux 
mires,  qui  ne  l'ont  pas  efté ,  Are- 
tuf  bile,  é1  Clitopbtn  &  Leucippe. 
Il  achevé  la  dix-neufiéme  ,  qu'il 
appelle  ?_A  mxandre, 
Balisdïns.  Jean   Balefdens  » 
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Parifien  ,  Advocat  au  Parlement 
&  anConfeil.il  a  traduit  le  livre  in- 
titule le  Miroir  duTecheur  'Péni- 
tent, &  a  donné  au  public  les  ma- 
nuferks  fui  vans ,  d'entre  plufieuts 
autres  qu'il  a  ramafïèz.  Cafttlu- 
dium Logiez  j  feu  Logica  memorx- 
tiva  ,  t)cl  Toética  ,  R.  Tatris 
T  h  orna  Afurner  3  cum  noris  <&  cou- 
je£luris.  Rudimtnta  cognitiotiis  Dd 
&  fui  >  'Pétri  Seguieril  Trœfidis  in' 
fui  ait.  Elogia  clarorum  v'trorm 
Joannis  Papirii  M affonis ,  en  deux 
vol  unies.  G regorii  Tnronen fis  ofe- 
ra  pi  a  cum  vitis  Pair  ut»  fui  t  cm  fort  s, 
en  deux  volumes.  Les  aties  du 
tranlj'orr  du  Dauphin i ,  fait  a  h 
Couronne  de  France.  Trait  té  de 
VF.au  de  vie  ,  far  M .  Jean  Bro. 
vaut ,  Aitd.ecin  du  Roy.  Il  a  fait 
auffi  imprimer  h  s  Fables  d\Efopt 
en  François ,  de  fa  correilion  ,  pont 
l'inftruclion  du  Roy ,  avec  des  ma- 
ximes Politiques  ejr  M  orales. 

Mizsray.  François  de  Me- 
zeray ,  natif  de  la  V-icomté  d'Ar- 
gentan t  au  Diocefe  de  Sées.  Il  a 
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fait  imprimer  une  continuation  de 
li H ijl sire  des  Turcs,  depuis  l' an 
1611.  suffîtes  en  l'an  164.8.  &  trois 
vikmts  in  fol.  de  l'Hifloire  de 
innée ,  depuis  la  naijfance  de  la 
Mm&rchie ,  juf^ues  à  la  paix  de 
Y trvks,8c  a  deiTein  delà  continuer 
fafques  à  noftre  temps. 

Tristan.     François  Triftan 
tHmnite  ,  Gentilhomme  ordi- 
naire de  Monfîeur  le  Duc  d'O tr- 
iai 1  s  ,  né  au  ehafteau  de  Souliers 
m  la  Province  de  la  Marche.  Ses 
«vrages  imprimez  font  diverfes 
pièces  de  Théâtre  ,Mariane ,  Pan- 
Ut  ,  U  Mort  de  Scnecjue ,  de  Crif- 
grand  Ofrnar,  la  Folie  du 
Sm.  Trois  volumes  de  To  'éfle  in- 
titulez ,  Les  Amours ,  la  Lire ,  & 
ftj  vers  héroïques.   Pour  la  Profe 
m  volume  de  lettres  >  &  quelques 
mires  petits  {rainez.   Il  travaille 
à  un  Roman  de  plufieurs  volumes , 
qu'il  appelle  la  Coromene ,  Hifloî- 
«Orientale.   Il  a  faitauffi  YOffice 
itU  Vierge  en  François ,  qui  cou- 
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tient  diverfes  pièces  fpirituelle 
en  vers  &  en  profe. 

De  Scudery.   George  de  S< 
dery,  Gouverneur  de  Noftre-Dai 
delà  Gardc,nc  au  Havre  de  G  ri 
Il  a  fait  feize  pièces  de  Theati 
Ltgdamon,  U  Trompeur  puny, 
V ajfol  G enereux  ,  la  Comédie  t 
Comédiens  en  vers  &  en  profe ,  i 
rante ,  le  Fils  fuppoft ,  le  Prince  < 
gmfê ,  la  Mort  de  Cefar ,  Dido 
l'A  mant  Libéral ,  t  Amour  Tyn 
nique,  Eaioxe,  l'Illujîre  EajfaT. 
gicomedie  ,  Andromire ,  Axiar 
uirminius.     Quantité  de  poëj 
mêlées ,  imprimées  en  fuite  de  i 
ieces  de  Théâtre,  jufques  aunor 
re  de  dix  ou  douze  mille  va 
Le  Cabinet ,  qui  eft  un  Recueil . 
Pocfîes  fur  des  Tableaux.  Vn  Vé 
me  de  diverfes  Tocfîes  in  efiwt 
Il  a  fait  ï'Epitaphe  di^ardind  \ 
Richelieu,  .,  qui  a  efté  imprimée 
&  depuis  gravée  en  bronze  ,  poi 
mettre  fur  fou  Tombeau.  Ill 
**  Toéme  héroïque  J  qu'il  appel 
Rome  vaincue.    Ses  ouvrages  c 
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fcefefont ,  V  Apologie  du  Thca* 
tre,  Obfcrvations  fur  leCid,  deux 
ktof  ir AcÂdemie>&Hne  à  Mon- 
ft»r  de  Balzjtc ,  furie  mefme  fujet  ; 
Traduction  des  œuvre!  de  Mm- 
wU'llluftre  Bajfa  Roman  en  qua- 
tre parties.  Deux  volumes  de 
Httrjngucs  des  Femmes  illuflres. 
'Difcours  Politiques  des  Roy  s.  Le 
ptttid  Cyrus  Roman  >  qui  doit 
avoir  dix  volumes. 

Douiat.  Jean  doujat  ,Tolofain, 
Advocat  au  Parlement ,  feul  Le- 
ôeur  &  ProfeiTeur  du  Roy  en 
Droit  Canon  ,  au  Collège  Royal 
de  France.  lia  divers  ouvrages  de 
longue  haleine  ,  fort  avancez,  fur 
pliiiieurs  feiences  ,  &  deux  parti- 
culicrement  furie  Droit,  qu'il  ap- 
f&tyPrtmtiones  Cœnonicœ  &  Ci- 
viles. Il  a  publié  en  diverfes  occa- 
fions  des  Pièces  fiparées  en  vers 
li'ins  ou  François.  Il  y  a  de 
luy  une  petite  Grammmre  Efba- 
ffwlt .  où  il  n'a  pas  mis  fou  nom, 
non  plus  qu'au  Diiïionnœirt  de 
mtt  Gafciim  fur  Gondclin.   Il  cil 

CL 
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1  Àutheur  de  la  Préface  dit  Vefti- 
bulum  de  Comenius  ,  dont  i 
a  donné  la  copie  ,  &  d'un  it 
Fp'taphes  de  M  orifieur  dit  Thm 
qui  fut  imprimé,  fans  qu'il  lefhift 
avec  beaucoup  de  fautes  dans:  Fit 
tari!)  Siri  ,  &  qui  commence  Leg 
Vmtnr  ,  &c. 

Charpentier.  François  Châ 
pentier  Parifien.  Il  a  fait  imprime 
l.i  Vie  de  Sacrate ,  &  la  Tradu 
Ut'on  des  chefès  mémorables  de  c 
Philofophe  ,  du  Grec  de  Xeno 
phon.  Il  a  traduit  aufïï  toute  l 
Cyropedie,  &  quelques  ouvrages H 
l'Empereur  Ju'ie»;  mais  celan'c: 
pas  en  core  i  m  p  rimé.  Pour  les  ver: 
ilafaiuMf  Paraphrafi  du  P'è.-im 
Confite  mini  Domino  ,  imprimée 
&:  pli  fi '  urs  antres  Poe  fie  s,  ipn 
le  font  pas. 

L'AisBb'  TalïmAnt,  F  car 
cois  Tàlemant  natif  delà  Rochelli 
Aumofnier  du  Roy.  Il  a  tradu 
quelques  traînez, ,  &  quelques  vit 
de  Pltitarque ,  qu'il  n'a  point  h 
imprimer. 
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Le  Marquis  de  Coastin. 
Armand  du  Cambout,  Marquis 
k  Coaflin ,  Baron  de  PoncchaftcaUj 
&  de  la  Roche-Bernard,  Lieute- 
luiir  pour  le  Roy  en  baffe  Bre- 
tagne, né  à  Paris. 

Îe  vous  ay  rapporté  la  naiflâtt» 
è,  reftabliifement,  &  le  progrés 
de  l'Académie  Françoife  jufqucs  à 
pielent;  n'attendez  pas  que  j'aille 
plus  loin,  &  que  j'imite  cet  excel- 
lent Hiftorien  ,  qui  jugeant  de  l'a- 
Itoirparla  connouTance  du  pafle  , 
ali  bien  fait  l'horoscope  de  la  Ré- 
publique Romaine.  La  fortune  de 
['Académie  fuivra  vray-  fembla- 
blement  celle  de  l'Eftat,  Se  fera 
bonne  ou  mauvaife  félon  les  Rois, 
&b  Ministres  qu'il  plaira  à  Dieu 
dessous  donner.  Il  eft  impoffible 
de  prévoir  tout  ce  qui  peut  arriver 
au  dehors  ,  pour  fa  deftru&ion  ou 
rmir  la  gloire  :  mais  je  vous  dsray 
bien  entre  nous ,  que  s'il  y  a  rien 
au  dedans  par  où  cliepuiflc  man- 
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qucr ,  c'en  peut-enre  une  œttâhi 
Couftume  ou  Loy  non  écrite, 
qu'elle  obferve  plus  exactement 
que  pas  uns  de  Tes  Statuts .  Cm 
je  vous  prie  ,  ne  croiriez -vous  pas 
que  l'avantage  d'entrer  dans  ce 
corps ,  devroit  eftre  pr  opofe  com- 
me un  prix  à  toutes  les  plumes  ik( 
François  ,  &  à  tous  ceux  qui  fe 
1  entent  quelque  génie  extraordB 
naire  ;  Que  ces  Meffieurs  lor» 
qu'ils  ont  à  fe  choifirun  Collecte, 
devroient  toujours  nommer  le  plus 
digne ,  quel  qu'il  fuft  ,  faui  mef- 
me  qu'il  s'en  doutait  ;  affaire*  que 
perfonnene  refufetoit  cet  honneur, 
ou  que  fi  quelqu'un  eftoit  fi  bizar- 
re ,  toute  la  honte ,  Se  tout  le  blâ- 
me en  feroit  fur  luy.  Cependant, 
ils  gardent  inviolablement  cette 
maxime,  de  ne  recevoir  perfonne, 
quelque  mérite  qu'il  ait  d'ailleurs, 
qu'il  ne  le  demande.  Je  fay  tout  ce 
qu'on  peut  dire  en  faveur  de  ce  re. 
glement ,  &  ne  doute  pas  que  ceux 
qui  en  ont  efté  les  premiers  au- 
theurs  ne  fe  fojidaffent  aloi  s.  fur  des 
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railous,  en  effet  tres-confidera- 
bies  :  mais  je  doute  fort  fi  le  mîil 
qu'il  peut  produire  aujourd'huy, 
n'eit  point  plus  grand  que  l'utilité 
qu'on  eu  peut  attendre.    Car  s'il 
eii  faut  parler  franchement ,  il  en 
arrive  une  chofe  de  très -dan gc- 
reufeconfequenee,  C'eft  que  pres- 
que perfonne  ne  fe  prefente  pour 
eihereceu,  qui  avant  que  de  rien 
ptnptiier  en  public  ,  ne  s'affuredes 
WÊages  en  particulier ,  où  la  civi- 
lité ordinaire  ne  permet  qu'à  peine 
de  refifter  aux  prières  d'un  amy. 
Je  veux  bien  que  toutes  les  places 
vacantes  ayent  efté  remplies  juf- 
ques  icy  auiïï  bien  qu'on  le  pouvoir 
foulmiter.  J'en  voy  mefme  en- 
tre les  derniers  venus,  que  cet- 
te Compagnie  conte  parmy  Tes  pre- 
miers ,  Se  fes  plus  grands  orne- 
mens.  Mais  qui  nous  affûte  qu'il 
en  foie  de  mefme  à  l'avenir  ,  & 
qui  ne  fait  que  la  corruption  ne  fe 
glttle  toujours  que  trop  toft  en  tou- 
tes les  inftitutions  humaines ,  lors 
mefme  qu'on  n'a  rien  oublié  pour 


de  t'Ac  A  n  F  MI! 
les  en  défendre?  Ceux  qui  feront 
les  moins  capables  de  cet  employ, 
feront  peut- eftre  les  plu1;  ardeni  g 
le  rechercher ,  &  l'obtiendront1  ai- 
fément  en  un  païs  }  &  en  un  fiede 
où  l'on  ne  fait  rien  refuier  que  ce  qui 
regarde  l'argent ,  &  l'intercft  par- 
ticulier. Pluficurs  autres  au  con- 
traire ,  que  l'Académie  devrai: 
fouhaitet  pour  fes  membres ,  fe 
tiendront  a  l'écart,  ou  par  quel- 
que pudeur  naturelle ,  ou  par  cet- 
te fierté  honnefte ,  qui  accompill 
gne  d'ordinaire  la  vertu  ,  Se  le 
mérite.  On  aura  beau  nous  dire 
qu'ils  n'en  font  point ,  parce  qu'ils 
ne  s'en  mettent  point  en  peine.  Là 
Polferité  ne  recevra -point  cette  ex- 
eufe  :  &  Ci  elle  void  paroiftre  fur 
ce  Théâtre  de  petits  on  de  medio- 
cres  Acteurs ,  pendant  que  d'au- 
tres qui  eftoient  capables  des  pre- 
miers Rolles ,  ieront  demeurez  ca- 
chez derrière  ;  elle  blâmera  fatw 
doute  le  jugement  qui  aura  fait  un 
fî  mauvais  choix. 
Mais  fî  cette  Compagnie  fubfî  [te 
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long-temps ,  &:  avec  le  mefme  ban* 
neur  quelle  a  faitmfques  icy  jquand 
mdme  elle  ne  donneroit  point  les 
œ .ivres  qu'on  en  attend  ,  il  f  il  im- 
poJTibie  que  la  France  n'en  retire 
beaucoup  d'avantage. 

Tant  d'hommes  d'efprit  &  de  fa- 
Toir,  ne  peuvent  pas  s'alïèmbler 
toutes  les  fem  aines-  fans  s'exciter 
pans  les  autres,  au  travail  &  à  l'é- 
tude des  belles  lettres ,  fans  profi- 
ter beaucoup  dans  ces  con vexa- 
tions, &  fans  répandre  infenlible- 
ment  le  profit  qu'ils  auront  fait 
pour  eux-mefmes  far  tout  Paris , 
k fur  tom le  refte  du  Royaume. 

Quant  à  moy  ,  tel  que  je  fuis , 
j'avoue  que  je  me  luis  formé  dés 
l'enfance ,  ou  dans  les  écrits ,  ou 
dans  la  converfation  de  quelques- 
uns  de  ce  Corps  ,  qui  omette  mes 
premiers  Maiftres.  Ce  que  vous 
trouverez  déplus  fup p or tab le  au 
ftile  &  en  la  manière  de  cet  ouvra- 
ge, vous  le  devez  à  l'Académie  ; 
Mais  fi  l'Académie  elle  mefme  n'eft 
,  QJiij 
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point  marrie  que  c  me  fois  doimi 
cette  occupation ,  elle  fauta  qu'ell< 
vous  \e  doit,  &  que  fans  noftn 
amitié ,  &  fans  voitre  loiinblc  eu 
.riofité,  je  naurois  pojjn  écrit  fol 
Hiftoke. 


FIN, 
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L'Académie  Françoisi 
*jm  defiré  d'entendre  en  pleine 
Jpmilce  la  hilare  de  cet  mura- 
it ,  qui  nefloir  encrrc  que  man  uCvriti 
Qgtltfues  jours  après  ,  elle  ordonna 
de  fou  propre  mouvement ,  en  faveur 
itl'Autheur;  Que  la  première  fia- 
ttfù  vaquerait  dans  le  Corps  ,  luy 
finît  deftinée  3  Ç?  que  cependant  il 
tarait  droit  d'ajftfier  aux  slffem- 
Hits  i  &  d'y  opïnrr  comme  Acade~ 
mien  :  avec  cetre  claitfe  ;  Que  la 
vufvit  grâce  ne  pourrait  plus  eflre 
fcittrf  perfbnne  ,  pour  quelque  con- 
sidération cjuecefuft.  C'efi  le  fujet 
du  Remtrciment  fttivant. 
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R  E  M  E  R  C  I  M  E  N  T 

à  Mtjftmrs  de  t  ArMtmu 
IFr.wfoife  ,  prononcé  dans  leur 
uijfemblie  le  30.  Décembre  i6jti 

JVÎ  F.  s  s  1  e  u  R  s , 

Si  vdus  avez  attend  n  «Je  moy  un 
"renier ciment  qui  réponde  à  la  j*raw 
deur  de  voftre  bien-f  rit ,  on  à  la  di- 
gnité de  cette  A  (Tembl  ée  :  je  ne  dou- 
te point  que  vous  ne  vous  repen- 
ties bieu-tofï  de  m'a  voir  fi  gét*& 
reufemeutobligc.  Mais  fi  on  peut 
dire  des  grâces  que  vous  faites, 
comme  on  a  dit  quelquefois  de  cel- 
les du  Ciel ,  qu'on  les  mérite  quand 
on  en  recormoift  parfaitement  la 
valeur  ;  ja'mris  homme  ne  les  nlS 
rita  mieux  que  tnoy  ,  &  vous  ne  fî- 
tes jamais  une  élection  plus  juJi- 
cieufe. 

Je  fay  combien  il  eft  gloriefli 
d'eftre  membre  d'un  fi  noble 
Corps  ;  qyellc  utilité  eft  jointe  A 
cet  honneur  -,  de  quel  plaifii  cette 
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utilité  eft  accompagnée; combien  de 
défauts  me  defendoient  d'afpirerà 
Cv's  ivantaajes  ;  combien  d'obftaclea 
en  la  choie  mefme ,  vous  defeii- 
doientde  me  l'accorde  r. 

Ces  diverfes  confiderarions  fe 
SÉefetitent  à  moy  fans  celle.  Il  n'y 
en  a  pas  une  qui  neWarrefte ,  qui 
ne  me  touche  fenfiblcmeiu ,  qui  ne 
\w:  donne  pour  vous  ,  Mefïïeurs , 
quelque  particulier  mouvement  de 
recotmoiftance. 

GotHmonceray-je  par  la  gloire» 
donc  me  comble  une  fi  rare  faveur  ? 
|»  B  ois  ,  les  Conquerans  ,  & 
quelques- uns  mefme  de  ces  Héros  > 
dont  l'Antiquité  a  fait  fes  Dicta, 
ont  pris  autrefois  à  grand  honneur 
d'eftre  faits  Bourgeois  de  certaines 
Republiques.  Cependant  ,  Mei- 
lleurs, à  le  confiderer  comme  il  fa  ut, 
unEiht  quelque  flotitïaiit,  &c  quel- 
que illuftrequ  il  pniflè  eftre,  qu'eft- 
SB»atre chofe  qu'an  amas  de  gens , 
que  l'imeteft  ,  &  la  neceffité  feu- 
lement joignent  enfemble ,  ou  ré- 
gnent ,  tantoil  les  richelTes  ,  tan- 
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toft  la  force  Se  la  violence ,  tantoft 
J'intrigue  &  la  fourbe,  Se  tres-rare- 
mcntlç  mérite  Se  la  vertu  3  Certes 
fi  la  pompe  extérieure  ne  nous  c- 
bleiïit,  &  (\  nous  n'en  jugeons  par 
les  yetrx ,  pluftoft  que  par  la  raifoti; 
autant  que  le  lage  eft  an  ddfus  de 
la  multitude ,  1'efprit  au  dediis  du 
•corps ,  &  le  defir  de  faToir  au  dcû 
îus  de  cehiy  de  vivre  ^  autant  l'A- 
cadémie ci  au  dclîus  de  la  Répu- 
blique ,  autant  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait ,  fiirpaiïe  celuy  donc 
fe  glorifioient  autrefois  ,  &  ces 
Rois ,  &  ces  Conqnerans ,  &  ces 
:'-nx  mefme  de  l'Antiquité.  Et 
quand  de  ces  réflexions  gencrales,jc 
defeends  à  de  plus  particulières, 
quand  je  me  remets  devant  les  yeux 
cette  célèbre  Compagnie ,  eftablk 
en  la  première  ville  du  premier 
Royaume  du  Monde,  formée  par 
le  plus  grand  Miniftre  qui  fut  ja- 
m.us ,  &  protégée  encore  aujour- 
«Thuyparun  autre,  qui  pour  tout 
dire  ne  ponvoît  eftre  plus  digne 
de  iuy  fucceder  ;  Quand  je  me 
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la  reprefentc  compofée  de  tant 
fôcatens  hommes ,  connus  ,  efti- 
mez ,  &  admirez  de  toute  l'Europe  : 
Quand  je  m'imagine  que  j'auray 
àl'avenir  une  place  au  milieu  d'eux, 
&  que  je  verray  mon  nom  parmy 
les  leurs ,  voler  par  tout  l'Univers, 
((prendre  part  aux  louanges  im- 
moLK'lles  qui  leur  font  deucs  : 
L'oferay-je  dire  ,  Meilleurs  ?  je 
doute  fi  je  veille ,  ou  fi  je  dors  ,  Se  fi 
ftn'eft  point  icv  un  de  ces  beaux 
longes ,  qui  tans  nous  taire  quit- 
ter h  Terre  ,  nous  perfuadent  que 
noos  fommes  dans  le  Ciel. 

Mais  ,  Meilleurs  ,  ces  beaux 
fonges  ne  laiflènt  rien  après  eux  , 
Milieu  que  la  gloire  à  la  quelle  vous 
m'appeliez  doit  eftre  bien-toft  fui- 
vie  d'une  utilité  réelle  &c  tblide. 
Que  fett-il  de  le  diflimuler  ?  fi 
des  mon  enfance  les  belles  lettres 
ont  efté  ma  paffion  ;  fi  j'ay  tou- 
jours regardé  l'art  de  bien  écrire, 
comme  la  fin  &  le  dernier  but  de 
tous  mes  travaux  5  il  ne  m'ettoit  ni 
facile  ,  ni  poiïïble  d'y  parvenir  fafts 
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la  faveur  que  vous  me  Elites.  l\  y 
s  véritablement  un  petit  nombre 
de  génies  extraordinaires  que  ta  na- 
ture prend  plaifir  à  former,  qui 
trouvent  tout  en  eux-mefmcs ,  qu: 
favent  ce  qu'on  ne  leur  a  jamais  en 
feimié,  qui  ne  fui  vent  pas  les  rè- 
gles ,  mais  qui  les  font,  &  qui  les 
donnent  aux  autres.  Tels  eftes- 
vous  au  ourd'huy ,  Mefïîeurs  :  tel! 
ont  efté  aux  fiecles  paflez  quelque; 
grands  Pcrfonnages  de  Rome  & 
d'Athènes.  Mais  quant  à  nous 
qui  femmes  d'un  ordre  inférieur 
fi  nous  n'avons  que  nos  propre; 
forces  ,  &  fi  nous  n  emprunton; 
rien  d'aucruy  j  quel  moven  qu'a' 
vec  un  feul  Ingénient ,  &  un  feu 
eiprir ,  qui  n'ont  rien  que  d'ordi 
naire  &dc  médiocre ,  nous  conter* 
rions  tant  de  diffèrens  efprits ,  oui 
de  juge  m  eus  divers  ,  à  qui  non: 
expofons  nos  ouvrages  ?  Que 
moyen ,  que  de  nous  mefmes  nou! 
aiiemhlions  une  infinité  de  amh- 
tez  ,  dont  les  principales  femhleni 
contraires  î  Que  nos  écrits  fnieni 
en  mefme  temps  fubiils  &c  fblides 


Franc»!  s  e. 
forts  Si  «feficats ,  profonds  &  po- 
lis 1  Que  nous  accordions  toù'ours 
cnfembïe  la  uaYfveté  &  i' artifice  , 
b  douceur  5:  la  majefté,  la  clarté 
Sflabriefvcté  ,  la  libocté  &  lexa- 
ftitnde ,  khardielTe  &  la  retenue  , 
Quelquefois  me!  me  la  foreur  & 
Imiion  2  C'eft  beaucoup  ,  ù  la 
jvufhnce  nous  donne  une  partie 
de  ce  qui  eft  neceflàicè  pouf  ces 
■Modes  choies  ,  nous  devons  re- 
cevoir toutle  rcfte,de  1'inftin.Ttion  ; 
jteafcsfaat'avoir  recours  aitx  pré- 
ceptes ,  aux  exemples ,  a  des  amis  i 
|  te  maiftres  ;  Se  ces  préceptes, 
ces  exemples ,  ces  amis  ,  ces  mal- 
ices ,  c'eft  parmy  vous  ,  Meffietfrs , 
queie  me  propofe  de  les  trouver. 
Qne  diray- je  maintenant  de  la  dou- 
ceur que  jefnè  figure  dans  vos  Gon- 
fôsuces  s  Ceux  que  vous  y  admet- 
te peuvent  bien  reprefenter  en 
Éœîque  forte,  &  l'honneur-,  &  le 
profit  qu'ils  en  attendent-,  mais 
pour  ce  plaifir  que  vous  apporté 
fins  doute  l'a^eable  commerce  des 
bonnes  chofes ,  ce  plaifir ,  que  U 


i 


T/(>    o  s  l'A  c  Ad  im  i  s 
vertu  jointe  à  l'amitié ,  qu«  l'i 
nioii  des  efprirs ,  &  la  conformii 
de  defirs  louables  ,  mêlent  à  toi 
tes  vos.  converfations  ;  Il  faut, 
je  ne  me  trompe,  le  goûter  pour! 
comprendre  ,il  fe  fent  &  ne  fe  pei 
exprimer.  Je  vous  eu  prens  à  t( 
moin  j  Meilleurs  ;  j'en  prens  à  t< 
moin  ces  heures  ,  qui  coulent 
&  ces  importunes  ténèbre 
qui   d'ordinaire    viennent  pK 
tofl  que  vous  ne  voudriez  ,  vot 
feparer  ,  &  rompre  ces  A  lien 
blees. 

Mais  je  m'arrefte  trop  long 
temps ,  Meilleurs  ,  à  ce  qu'il  y 
de  moins  particulier  en  voftrc  hier 
fait  :  C'en;  ainfi  que  je  devrois  vou 
remercier ,  Ci  vous  aviez  accord 
cet  honneur  à  mon  mérite,  à  me 
in  (lames  fupplications  ,  à  la  ne 
ceflîté  de  remplir  voftre  Cornu 
gnie ,  &  d'obcïr  h  vos  Rcglcmcjtjj 
Maintenant  que  vous  fermez  le 
yeux  à  tous  mes  défauts ,  que  vou; 
prévenez  Se  mes  pourfuites  ,  & 
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tacs  efperances,  que  vous  oubliez 
cour  moy  vos  coutumes  &  vos 
loix,  qu'il  ne  fe  prefente  point 
J'obftade  fi  grand  ,  que  Yoltre 
bonté  ne  le  furmonte;  avec  quels 
termes ,  &  avec  quelle  éloquen- 
te, fuil-ce  la  voftrc  mefme,  vous 
pourrois-je  dignement  remercier  ? 
je  veux  tienne  point  examiner  icy  1 
ces  défauts ,  que  vous  n'avez  pas 
voulu  confiderer ,  &  qui  vous  dé- 
voient empêcher  de  penler  à  moy  ; 
k  pleuft  a  Dieu  que  je  pAflc  ou 
m'en  corriger  entièrement  ,  ou 
vous  les  cacher  toute  ma  v  ie.  Mais 
je  ne  fourois  me  taire  de  cet  excez , 
decetteprofuiion  de  vos  faveurs, 
de  cette  forme  de  m,obliger5pour 
«infi  dire ,  contre  toutes  les  formes. 
Je  crains ,  Meilleurs ,  d'en  parler 
trop  hardiment  ;  vous  avez  fait , 
cerne  femble  5  en  cette  rencontre , 
Se  plus  que  vous  ne  deviez ,  &  plus 
que  vous  ne  pouviez  ;  vous  avez 
iteferé  en  quelque  forte  ma  gloire 
il»  voftrc,  l'intereft  d'un  partie*- 
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lier  fans  mérite ,  à  celuy  de  toi 
voftre  Auguftc  Corps.  Jefenfoii 
Meflïeius  ,  &  vous  l'aviez  cr 
peut-eftre ,  que  ce'fcroit  la  princ 
pale  matière  de  mon  dilcours 
Mais  quelle 'apparence  de  m'étBI 
dre  davantage  fur  un  fujet ,  où 
je  veux  me  louer  de  voftre  b  oint: , 
me  voy  prefque  contraint  de  blâmi 
voftre  indulgence ,  où  tous  mes  ci 
mercimens  feroicntdes  reproches 
où  je  ne  faurois  ni  vous  dcfendi 
fans  orgueil ,  ni  vous  acaifer  fat 
ingratitude?  A  la  vérité  fi  l'Ac, 
demie  n'a  .jamais  tant  fait  d'Iioi: 
netir  à  perfonne  ,  jamais  perfoM 
n'eut  un  fi  ferme,  &  fi  ventab' 
delîèin.  de  l'honorer ,  Ci  elle  g  vio1 
pour  moy  les  propres  ioix ,  elle  n 
le  plaindra  jamais  que  jelcsvioli 
Mais  je  crains  bien  que  rouies  me 
bonnes  refolutions  ne  pmflcnt  ps 
exeufer  la  fienne.  Qui  fnis-je 
Meflïeurs ,  pour  faire  qu'on  èbm 
laften  ma  faveur  des  fnndcmcns 
■pofez  avec  tant  de  jugement, 
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fcrmis  par  l'ufàge  de  tant  d'années  ï 
Qm fuis- je,  que  pour  me  donner 
entrée  en  ce  lact  é  lien  ,  il  fallut  non 
ps  en  ouvrir  les  portes  ;  mais  fi 
jel'ofe  dire ,  en  abatte  les  remparts, 
&les  murailles,  comme  on  feroit 
pour  n  n  Roy  triomphant  &  victo- 
rieux, La  vanité  m'emporteroit , 
Mcffieurs,  fi  j'allois  plus  loin;  je 
fins  cette  douce  confufton  de 
peniees ,  que  donnent  la  joye, la 
(Étomioiffance ,  &  tontes  lesautres 
paillons  agrcables,quand  elles  font 
au  plus  haut  point  :  5c  dans  ce 
defordre  de  mon  efprit ,  tout  ce 
que  je  puis ,  c'eft  de  reprendre  mes 
propres  paroles ,  de  finit  de  mefme 
que  j'ay  commencé  ,  &  de  m'écriet 
tour  toute  conclufion  :  Si  vous  a- 
vcz  attendu  de  moy  un  remet  ci- 
ment ,  qui  répoudift  à  la  gran- 
éàir de  vo  (Ire bien-fait ,  ou  à  la  di- 
gnité de  cette  Aflèmblée;  je  ne  dou- 
te point  que  vous  ne  vous  repen- 
tiez dé ,a  de  toutes  les  grâces  que 
ïoss  m'avez  faites  :  Mais  fi  c'eft 
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les  mériter  ,  que  d'en  reconnoiftre 
parfaitement  la  valeur,  jamais  hom- 
me ne  les  mérita  mieux  que  mov, 
&  vous  ne  fîtes  jamais  une  M 
ttion  plus  judideufe. 
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COMPLIMENT  TO 

l'Académie  Vrançoife ,  à  Mon- 
fàçneurle  Chancelier  ,  /or; 
J«  y««*  /»jf  furent  rendus , 
frenoncc  le6.  Janvier  1656. 

MOnseigheur  ,  l'Académie 
Françoifeeft  trop  fenfiblc  à 
toutes  vos  grâces ,  pour  ne  l'eftre 
point  à  toutes  vos  profperitez.  Le 
refpeft  que  nous  avons  pour  voftre 
Grandeur ,  ne  peut  à  la  vérité  ni 
MCmetiter,  ni  diminuer.  En  cela, 
tous  les  temps  nous  font  égaux  , 
comme  ils  le  font  à  voftre  vertu  ; 
mais  quant  à  no  ftreiatis  faction,  & 
àiioftre  joye  ,  nous  confeflbns  , 
Monseigneur.  ,  qu'elle  dépend  de 
voftre  fortune.  Ce  que  le  Roy 
vient  de  tendre  à  vos  grands  fer- 
vices,  nous  penions  l'avoir  receu. 
Voftre  gloire  eft  la  noftre;  fi  vous  la 
rtordez  fans  émotion,  nous  vous 
admirerons ,  Monseigneur; 
mais  nous  ne  fçaunons  vous  imiter. 


de  l'A  c  a  d  e  mi  e. 
Souffrez  que  nous  en  foyons  plus 
touchez  que  vous ,  &  qu'on  recon- 
noiÛT  à  cette  marque ,  à  quel  point 
nous  Tommes  cous  en  gênerai,  & 
en  particulier  ,  Vos  très- humbles, 
treb-obéiffans ,  &  tics- fidèles  fer- 
Tireurs.  Sec. 


Panigyrii^ul 
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PANEGY  R1QUE 

DU  ROY 

LOUIS  QUATORZIEME. 

Prononcé  dans  l'Académie  Françoife. 
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Onsieur, 

Cette  Aitemblée extraordinaire» 
e  concours  de  nos  Académiciens, 


d  e  l'A  c  a  d  e  m  i  e 
leurs  yeux  ,  leur  vifage  ,  leur  at- 
tention ,  leur  iïlence  mefnie ,  vous 
ont  déjà  dit  combien  ils  fe  Tentent 
Il  on  orez  de  vo  ftre  prefen  ce ,  &  ton. 
chez  de  vos  boutez.  Mais  ils  at- 
tendent de  moy  quelque  chofe  Je 
plus ,  &  veulent  que  je  parle,  beau- 
coup moins  pour  la  necefliré,  que 
pout  l'éclat,  en  un  eut  que  1105  Ré- 
gi ftres  marqueront  à  1  avenir  entre 
les  plus  grands  &  les  pins  folem- 
fiels. 

Je  ne  voy  pas  un  de  mes  Confie 
rcs  ,  maintenant  ravis  de  Te  pouvoir 
dire  les  voftrcs,  qui  par  un  zel  êtres- 
|ufte  pour  vous ,  mais  trop  injufte 
pour  moy,  ne  s'imagine  que  je 
dois  dire  tout  ce  qu'il  penfe ,  &  ]e 
dire  avecfon  efprit,  fes  lumières, 
&  fa  délicateflè  ,  que  je  iûy 
pas. 

Les  uns  fe  promettent  que  pour 
la  gloire  de  l'Académie,  je  refeve- 
rav  voftre  augufte  caradere,  plus 
relevé  de  luy-mefme  que  tous  M 
difeours  humains.  Les  autres  re 
doutent  pas  que  je  ne  faite  valoir  k 
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lug  illuitre ,  les  alliances  des  mai- 
il  i  fouveraines ,  les  honneurs  & 
les  emplois,  &,  ce  qu'on  ne  prut 
oublier  en  ce  lieu  ,  les  lettres  fi  fou- 
venc&  fi  heureufement  jointes  aux 
jtoes,dans  ltsgrands  hommesdont 
.tous  forcez.    Ceux-cy  s'arreftent 
principalement  aux  qualités  per~ 
fonnelles ,  foie  celles  de  l'honnefte 
homme }  foit  celles  du  Prél  at ,  éga- 
lement accomplies  en  vous.  Ceux* 
la  en  particulier ,  au  profond  fça- 
wifàquilagemefme  n'a  pas  efté 
Kcelî.ure.  Un  grand  nombre  à 
l'adreffe  )udicieufe  méfiée  de  dou- 
ceur &  d'autltité ,  qui  fe  rend  tou- 
tes les  fois  quille  faut,  maiftreflq 
feAilemblces,  des  Compagnies» 
kin  Peuples  mefmes,  pour  lent 
milité  propre ,  &:  pour  celle  de  l'E- 
tat. Tous  eufemble  ,  à  cette  elo-, 
quence  de  toutes  les  fortes ,  tantoft 
privée,  rantoft  publique,  tantoft 
préparée,  tantoft  fond  aine  ;  toû- 
Urs  affeurée  de  perfuader  ou  d* 
Saiœ ,  &  dont  vous  venez  de  re- 
nouveller  l'idée,  fi  belle fi  vive  ,  & 
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li  noble ,  dans  nos  efprits. 

Pour  moy ,  Monsi  eus,  ,  je  con- 
nois  ,  j'admire,  je  fens  comme 
eux  ,  tons  ces  avantages ,  &  mille 
autres  que  nous  penibns  poueeler 
nous -mimes  en  vous  ponedmit. 
Mais  quand  ils  m'auroient  prefté 
toutes  leurs  voix  ,  pour  faire  éda- 
ter  de  fi  grandes  chofes  autant  qu'- 
elles le  méritent ,  je  ne  fay  Ci  le  con- 
cert de  tint  d'eloges ,  quelque  ju- 
fte  &  quelque  harmonieux  qu'il 
puft  cftre,  ne  blefferoit  point  vos 
oreilles ,  pour  cftre  trop  prés  âe 
vous. 

Ne  pourrais- je  point  me  foûte- 
nir  par  la  nouveauté ,  Se  décou- 
vrir en  quelque  partie  de  l'Ait, 
pour  ainfi  dire  ,  moins  fréquentée, 
des  louanges  que  voftre  pudeur 
écoutait  fans  peine ,  qu'elle  ncpuft 
réfuter,  qu'elle  fuit  bien-aife  de  pu- 
blier elle-mefme  ? 

Ou  je  me  trompe,  ou  j'entre- 
voy  quelque  jour  &  quelque  lu- 
mière à  ce  de  Hein.  Car  quand  je 
regarde  quelle  eft  la  main  qui  vous 

donne 
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donne  à  nous ,  qui  nous  donne  à 
vous  :  Quand  je  voy  la  place  la  plus 
importante  du  Clergé  François, 
celle  qui  demande  "le  plus  tou- 
tes les  grandes  qnalir.cz ,  Toit  civiles, 
foit  cedefiaftiques  ,  vous  eftre  dé- 
férée à  l'mftant  'de  fans  heflter } 
non  point  par  l'ordre  de  la  fuccef- 
$antnide  l'âge,  ni  par  le  hazard, 
niparla  cabale  ;  mais  par  le  juçe. 
ment  &  le  choix  d'un  Prince  fage 
&  habile  s'il  en  fut  jamais  :Je  me 
perfuade  que  les  louanges  infinies 
&inépuifables  d'un  fi  grand  Roy, 
encore  que  vous  les  écoutiez  tou- 
jours avec  joye ,  encore  que  vous 
les  portiez  vous-mefme  plus  haut 
que  petfonne  du  monde  ,  comme 
nous  venons  de  réprouver ,  retom- 
bent néanmoins  tontes  fur  vous  , 
vous  reviennent  ,  &  vous  appar- 
tiennent déformais  *,  Se  qu'au  heu 
d'abandonner  voftre  éloge,  je  le 
continueray  peut-eftre  d'une  ma- 
nière plus  noble,  fi  je  commence 
le  fien. 

Le  plus  fameux  des  Anciens  m 
R 
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l'arc  du  Panégyrique,  avoir  à  par- 
ler de  la  plusgrande  Beauté  du  mon- 
de ,  célèbre  par  fes  avantures ,  for- 
rie,  commcil  difoit,  du  fangde  leurs 
Dieux  ,  receue  après  fa  mort  enrre 
les  Déciles  ,  6c  donnant  fans  cefle 
des  marques  de  fou  pouvoir,  il 
pafle  légèrement  tant  de  grands 
endroits }  que  chacun  voyok  com- 
me luy  ;  mais  il  s'arrefte  au  juge- 
ment  de  Thcice,  qui  crût  devoir 
tout  entreprendre  pour  elle  :  puis 
décrivant  en  particulier  tou- 
tes les  autres  actions  de  ce  grand 
homme ,  les  monftres  domtez  ,  l'in- 
juftice  &  la  violence  reprimées, 
les  loix  érablies ,  les  villes  fondées 
ou  délivrées  de  la  fervitude  ;  il  croil 
avoir  allez  élevé  l'héroïne,  en  éle- 
vant le  héros. 

J'eilayeray  ,  quoy  qu'avec  un 
çenie  bien  diffèrent ,  quelque  cho- 
fe  de  fembîable.  Vous  me  !e  per- 
mettez ,  Messieurs,  Iiya 
des  temps  &  des  matières  au  demis 
des  loix  :  il  y  a ,  vous  le  fçavez ,  des 
irregularitez  plus  heureufes  que  les 
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règles  meftnes.  C'eft  d'ailleurs 
louer ,  félon  nos  couftumcs ,  nô- 
tre augufte  Fondateur  Lrniys 
XIII.  que  de  parler  d'un  tel  Fils, 
la  plus  haute  &  la  plus  durable  re- 
pmpenfe  qui  ait  efté  accordée  fur 
la  terre  à  fa  fagefie  ,  à  fa  tempé- 
rance ,  à  fa  iuftice ,  à  fa  pieté.  C'eft 
|<Écr  fans  affectation  &  fans  envie, 
noitre  grand  Protecteur  prefent , 
la  voix ,  mais  la  digne  voix  d'un  fi 
grand  Maiftre ,  l'Interprète ,  auffi 
vénérable  qu'éloquent  &  que  fidd- 
le , de fes  peiifées  Royales ,  le  pre- 
mier dépofitaire  defes  volontez  Se 
de fon pouvoir.  C'eft  loiier  enmê- 
me  temps  Villuftrc  Confrcïe ,  dont 
nous  reparons  fi  heureufement  la 
perte ,  qui  a  travaillé  durant  tant 
d'années ,  à  former  avec  la  nature , 
avec  Dieu  mefme ,  l'ouvrage  le  plus 
parfait  que  nous  puiffions  admirer 
aujourd'huy .  C'eft  yous  loiier  en- 
fin, Miss  miRS  ,  &  tous  les  mem- 
bres de  ce  Corps ,  qui  partagent  fi 
diverfement ,  &  en  tant  de  fortes, 
ou  la  confiance  du  Monarque,  ou 
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fes  bonnes  grâces ,  ou  fes  bienfaits, 

oufon  approbation  &  fon  cftime. 

Ncpcnfez  pas  toutefois,  Mes- 
sieurs ,quc  je  veiiille  vous  préve- 
nir en  fa  faveur  par  cette  efpece 
d'intereft.   Oubliez  pour  11  si  peu 
de  temps  toutes  les  grâces  que  vous 
en  avez  reccues ,  &  tontes  celles 
que  les  belles  lettres  en  reçoivent 
tous  les  jours.    Ne  vousiouvenez 
plus  que  vous  cftes  nez  François. 
Effacez  mefme  de  voftre  imagina- 
tion ,  fi  toutefois  il  eft  poffiblc , 
cette  bonne  mine  digne  de  l'Empi- 
re ,  comme  partaient  les  anciens , 
cet  air ,  ce  port ,  cette  majefté  fi 
douce  Sî  fi  redoutable ,  ce  mélange 
d'humanité  &  degrandeur  quiécla- 
te  dans  fes  yeux,  qui  échape  à  tous 
les  efforts  de  la  peinture  ,  &  deli 
fculpture,  &  qui  s'imprimer!  vifW 
mentdansles  cœurs.  Il  mefufKtque 
vous  connoiffiez la  France ,  &  que 
vous  Payez  connue  autrefois.  En 
quel  lieu  de  cette  varie  Monarchie 
ne  le  trouverez-vous  point  îuy- 
jnefme  plus  grand  que  la  Monar- 
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chie ,  &  tel  que  je  voudrois  vous 
le  pouvoir  reprefen ter  ; 
je  ne  pretens  pas  cependant  ne 
rien  0  ublie  r  d' une  fi  am  pie  ma  ti  e  r  e, 
dans  un  difcours  d'aufli  peu  d'é- 
tendue que  celuy-cy ,  ni  parcourir 
également  avec  vous  toutes  les  par- 
lies  de  l'Eftat.  Au  contraire ,  j'é- 
viteray ,  Messieurs,  je  le  de- 
tiare,  pluftoilqueje  nechercheray 
dans  mon  fujet ,  tout  ce  qu'on  y  a 
îeplus  remarqué ,  le  plus  lolîé  juf- 
qu.es  à  cette  heure.  Je  pafle  à  def- 
fein  une  infinité  de  chofes ,  dont 
chacune  à  part  fer  oit  tout  l'orne- 
ment d'un  Panégyrique,  pour  un 
Prince  moindre  que  le  noltre.  Je 
lailTe  la  Noblefle  ou  purifiée ,  ou 
loùmife  aux  ordres  de  la  Juftice  ; 
une  partie  du  Tiers-Eftat  occupée 
fpx  travaux  utiles ,  inconnus  au- 
paravant dans  le  Royaume ,  &  le 
partage  des  Etrangers  ;  tout  ce  qu'il 
y  a  déplus  difficile  &  de  plus  grand 
entrepris  pour  le  bien  du  commer- 
ce, iufqu'à  la  jonction  des  mers 
déjà  fi  avancée ,  &  qui  paiïbir  au- 
R  ii) 
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paravant  pour  le  vain  difcourt  des 
gens  de  trop  de  loifir  ;  le  peuple  en 
gênerai  foulage  *,  la  fécondité  re- 
compenfée  ;  les  procès  abregeî; 
les  loix  reformées  -,  l'ceconomieûi 
vaut  à  la  magnificence  &  à  la  libé- 
ralité. 

Mais  ni  le  grand  Archeveupl 
que  nous  recevons  aujoitrdhuy 
parmi  nous  ,  ni  mes  propres  fefijl 
mens,  ne  me  permettent  de  para 
aufîî  légèrement  fut  l'Eglife ,  paci- 
fiée depuis  peu ,  flotifiante  depuis 
long-temps  par  l'application  du 
Prince ,  par  fes  foins ,  &  par  fi 
pieté.  Vous,  Messieurs  ,  à  qui 
tons  les  ficelés  fontprefens  comme 
le  noftre ,  &  qui  voyez  avec  dou- 
leur les  vicuTitudes  humaines  s'e« 
tendre  à  tout  ce  qu'il  devrait  y  a- 
voir  de  plus  immuable  parmi  les 
hommes  ,  jufqu'à  la  Religion  , 
jufqu'aux  Autels  ;  remonte?,  à  huit 
ou  neuf  cens  ans  dans  nos  hiftoires, 
plus  loin  encore ,  prefque  jufqu  au 
temps  heureux  &  malheureux  tout 
enfemble  des  Martyrs  &  de  leurs 
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miracles  ;  vous  ne  trouverez  point 
ailleurs ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
les  premières  places  de  l'EgUfe  , 
remplies  en  France  de  plus  exee!- 
lens  fujets ,  le  mérite  plus  diftingue 
par  la  recompenfe  ,  l'indignité 
plus  Bcftrie  &  plus  éloignée  par  le 
mépris.  Si  quelqu'un  en  peut  dou- 
ter ,  qu'il  regarde  feulement  les  vi- 
fbires  non  fanglances ,  que  le  rrrt- 
vail ,  que  le  Ravoir ,  que  la  pieté 
è nos  Prélats  &  de  leurs  troupes 
faciées , remportent  à  toute  heure 
far  c:ik  que  des  temps  tous  diffé- 
ras ,  &  le  malheur  de  nos  pères , 
avoieut  fepatez  de  la  Foy .  Heureux 
la  captifs  volontaires  qui  fui  vent 
avec  joyc  le  char  de  ce  triomphe  ! 
nais  ingrats  en  mefme temps,  ou 
obligez  de  reconnoiftie ,  que  fr  c'en; 
buvfagedes  Pafteurs,  le  choix  des 
Meurs  eft  l'ouvrage  du  Roy,  com- 
me le  Roy  celuy  de  Dieu  mcfme  ! 

je  ne  iîiiirois  point  ,  Messiuirs  , 
G  le  ne  me  renfermois  déformais 
tes  quelques  réflexions  particu- 
lières ,  fimples  Se  abrégées ,  fut  les 
R  iiij 
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travaux  de  noftre  Monarque.  Je 
veux  bien ,  &  il  e'ft  jufte ,  qu'on 
admire  dans  fes  Maifons  Royales 
Ja  nature  furmoncce  par  l'arc  ;  les 
fontaines  ,les  canaux ,  ou  pluttoft 
les  rivières  &  les  mers ,  pat  des  con- 
duits foârerraius  ,  occuper  la  p!;ice 
des  fablons  fteriles  &  des  terres  al- 
térées. Mais  qui  ne  l'admirera  tuy- 
mefme  infiniment  davantage)  fi 
par  les  voyes  plus  fecrertes,  plus 
obfcures  &  plus  inconnues  du  gou- 
vernement,  dont  il  eftluy  feu!  l'ou- 
vrier, !eco;idi£tcur&:  le  maiftre, 
il  a  fecu  corriger,  furmonter,  & 
changer  en  mieux  ,  les  mœurs , 
les  inclinations ,  &:  le  génie  de  fes 
peuples  ï 

Vous  avez  veu  ,  Mcssieum* 
fous  la  Régence  d'une  Reine  tres- 
picufe,  l'impie  té  fe  montrer  quel- 
quefois hardiment ,  au,ourd'huy 
morte  on  muette  à  la  Cour. 

Vous  avez  veu  auparavant  fous  le 
règne  d'un  Roy  tres-ibbre  ,  ce  que 
nous  ne  voyons  plus ,  l'excès  oppo- 
fé  à  cette  vertu,  paifant  du  bas  peu- 
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pie  aux  Jierfonnes  de  qualité  ,  dés- 
honorer la  Fiance ,  comme  quel- 
ques-unes des  nations  voifines. 

La  foreur  des  duels  invétérée  ôc 
infirmée  par  tant  de  ficelés,  eftoit 
cnnoftie  feule  nation  un  mal  incura- 
ble, donc  laguerifon  eft  mainte- 
nant fi  p  tt'faite  ,  que  nous  com- 
mençons à  l'oublier  avec  le  mal 
m;  ûn  '. 

Le  commerce  maritime  eftoit 
inipolïiblc  aux  François ,  incapa- 
bles ,  difoit-on ,  de  chercher  uti 
profit  où  l'on  commence  prefque 
toujours  par  des  pertes,  où  l'on  ne 
s'avance  que  par  le  bon  ordre  ,  par 
la  perfeverance ,  &  pat  le  travail. 
Ce  commerce  ,  cependant ,  auflï- 
bien  que  mille  autres  avantages , 
nous  fait  aujourd'huy  autant  de  ja- 
loux }  que  nous  avons  de  voifins. 

En  quel  lieu  du  inonde  cftoit-il 
IBtterbis  plus  permis  &  plus  facile 
ans  particuliers  \  En  quel  lieu  du 
monde  leur  eft-il  auiourd'huy  plus 
difficile  Se  moins  permis ,  de  ne 
point  taure  leur  charge  >  d'abufer 
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de  leur  autorité  ,  d'eftre  difpenfez 
des  loix,  de  le  difpenfcr  eux-mef- 
mesdeleur  devoir? 

Qu.dles  hiftoires,  quels  livres, 
quelles  Nations ,  &  quelles  Lan- 
gues  n'ont  parlé  de  l'infolence  du 
Soldat  François ,  Se  du  peu  de  difâl 
pline  demis  troupes  ?  Elles  vivent 
maintenant  ;  nous  l'avons  veu  de 
nos  yeux  en  Flandre,  elles  vivent, 
meftvie  dans  les  villes  conquifes, 
plus  régulièrement  que  leurs  pro- 
pres habitans,  pendant  que  les  fu- 
jets  d"E  (pagne  ,  tremblans  ,  ca- 
ptifs ,  &  renfermez  dans  leurs  mu- 
railles ,  n'ofent  les  perdre  de  veue, 
&  s'écarter  à  h  campagne  par  la 
feu] e crainte  dcleurs  propres  garnie 
fons. 

D'où  viennent,  Messuurs, 
tant  de  changemeus à  la  fois,  &  (i 
remarquables  ï  Y  a-t-il  qiv'que 
révolution  extraordinaire  ,  quel- 
que conjonction  8c  que' que  con- 
fie! ation  nouvel'e  dans  'e  Ciel! 
Difpenfons  -  nous  de  l'obferver: 
laillbns-en  le  foin  à  ces  nouvelles 
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Académies  Royales,  filles  oufecurs 
de  [a  noftre ,  ouvrages  encore  de 
la  mefme  révolution  ,  ou  pluttoft 
de  lame-fine  mainfi  magnifiques; 
i|ûiflànte.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain &  d'indubitable ,  c'eft  que  nos 
Rois  font  nos  aftres  ;  leurs  regards, 
nos  influences  ;  leurs  mouvemens 
&  leur  conduite  ,  la  première  four- 
ce  fur  la  terre  de  nos  vices  &  de  nos 
vertus. 

Mais  peut-eftre  que  le  Roy  dont 
nous  parlons  ,  s'eft  borné  luy- 
mefme  au  dedans  de  fon  Eftat. 
Dcmandcz-le ,  M  e  s  s  i  e  u  K  s ,  à 
toutes  les  nations  du  monde ,  à 
qui  l'on  peut  dire  quil  eft  & 
qu'il  a  toujours  efté  prefqueauf- 
iiprefent  qu'à  nous  ,  ou  par  la 
protection  ,  ou  par  l'amitié  ,  ou 
par  la  crainte ,  ou  par  l'homma- 

libre  &  volontaire  que  les  plus 
éloignées  rendent  fi  fouvent  à  fa 
réputation  8c  à  fa  vertu. 

jcne  puis  encore ,  Messihirs  , 
toucher  icy  que  rapidement  fie 
comme  en  courant ,  la  matière  de 
R  vj 


06  d  e  l'A  cadïmih 
plufieurs  volâmes.  Je  ne  diray 
rien  des  v.&oircs  &c  des  progrés  a- 
vant  la  paix  des  Pyrénées  ,  où  fa 
modeftie  luy  fait  prendre  bien 
moin sv de  parc  qu'il  n'en  doit  a- 
voir.  Il  commence  à  gouverner 
luy-mcfme ,  ayant  déformais  pour 
premier  Miniftre ,  le  génie  ,  |o:nc 
au  ourage  ,  an  travail ,  au  iecret, 
à  la  fermeté ,  à  la  ponctualité ,  a 
l'exiftitudc.  L'Efpagnc  veut  u- 
furper  fur  nous ,  dans  une  Cour 
voliie,  une  égalité  iniurieufe,  Si 
qu'on  ne  luy  peut  jamais  accorda-. 
Elle  eft  auffi-tofb  contrainte  ,  ce 
qu'on  n'avok  jamais  veu  encore, 
décéder  la  préfe.'nce  par  une  dé- 
claration folemncitc  &  publique, 
Dimqnerque  &  la  Lorraine  ce- 
pendant fèréjoiiifleiude  revenir  à 
l'Empire  François,  On  viole  à 
Roaie  la  dignité  d'un  Amball*. 
deur  :  le  Roy  en  tire  une  double 
gloire  ,  &-de  faire  hautement  re- 
p  irer  l'ofrèiife ,  &  de  l'oublier.  La 
Pycaii  i  le  ,  toute  abati'é  qu'elle  eft 
par  luy-nuime  ,  fubliftera  deux 
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fois  dans  l'hiftoirc  ,  monnaient  de 
(li  piiiiîàtice ,  &  monument  de  fa 
bonté 

Un  Prince  Ecclefiaftique  fon  al- 
lie ne  peut  donner  une  ville  aufïi 
forte  q  ne  re  bel  1  e ,  ob  ft  i  née  d  a  i  is  fk 
fente  par  un  faux  amont  de  Reli- 
Hion  &  de  liberté  ;  Tout  le  parti 
Protcftant  fe  doit  émouvoir  pour 
clic  dans  l'Empire.  Elle  fe  rend 
toutefois  à  la  vene  de  nos  troupes , 
tt  p!u;toft  au  feul  nom  de  noftre 
Monarque  ,  comme  fi  elle  venoit 
fevoir  tomber  fes  battions  &  fes 
murailles  ;  &  chacun  approuve  ce 
qu'il  n'a  pû  erape  feher. 

Le  Turc  eft  déjà  bien  prés  de 
Vienne  avec  cent  mille  hommes  : 
il  n'a  plus  de  rivière  qui  l'arrefle. 
Toute  l'Allemagne  tremble  ,  pref- 
Bœtoute  la  ChreftientéJ  Six  mil- 
le François  d'une  valeur  héroïque 
la  vont  délivrer ,  &  diffipent  cette 
épouvantable  armée  ,  méprifant 
\a\<  vie ,  par  la  noble  ardeur  d'o- 
bcïr  &  de  plaire  à  leur  Roy. 

Les  HolliUtdoi&fcs  alliez  le  trou- 
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vent  preflbz  par  un  ennemi 
voinn  &  plein  de  vigueur.  Il  tes 
fauve  avec generofité d'un  peni  cx- 
trême  ;  n'ignorant  pas  ,  mais 
ne  mettant  pas  en  compte  les 
interefts  à  venir.  Ils  fontenmef- 
me  temps  engagez  en  une  gueire 
cruelle  avec  l'Angleterre.  H  fe  dé- 
clare  pour  eux  comme  il  l'a  promis  : 
il  conferve  néanmoins  le  pouvoir 
&l'autorité  d'arbitre  entreles  deux 
nations,  &  fe  départ  magnanime- 
ment defes  propres  avantages  pour 
leur  donner  la  paix. 

On  refufe  à  la  Reme  ce  que  le 
fang  &  les  loix  luy  donnent.  Apres 
avoir  combatu  par  les  raiforts,  le 
voilà  qui  marche  à  la  tefte  de  tes  ar- 
mées ;  qui  étonne  les  plus  vieux  & 
les  plus  fages  Capitaines  par  (i 
conduite,  les  plus  braves  &  les  plus 
déterminez  foldats  par  fa  valeur; 
qui  force,  qui  gagne,  qui  inonde 
places  &  provinces  entières  , 
comme  un  torrent,  que  l'hyvec 
mefme  rend  plus  rapide  ,  fans  qu'il 
manque  rien  à  fa  gloire ,  que  ce 
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qui  manque  toujours  à  celle  des 
hetos  ;  C'eft  qu'on  fe  refoud  avec 
peine àleur  rdifter  &  à  les  atten- 
dre, &  que  leur  réputation  laifle 
beaucoup  moins  à  faite  à  leurs  ar- 
mes. 

Mais  ce  torrent  va  noyer  &  ra- 
nger comme  l'on  penfe  ,  amis  8c 
ennemis  avec  la  meime  fureur.  Il 
furprendà  la  vérité  amis  &  enne- 
mis ,  mais  d'une  autre  (orte.  Il  fe 
retire  beaucoup  au  deçà  de  tes  jufles 
bornes  ;  le  Conquérant  eft  au  elei- 
fiisd.cfcscouqueft.es  :  ni  ces  belles 
&  grandes  pofle fiions  ,  ni  les  ef- 
per.inces  infiniment  plus  belles  Se 
plus  grandes ,  ne  luy  perfuadent  ou 
de  violer,  ou  d'éluder  une  parole 
donnée: Rare  exemple  d'honneur, 
<le  modération  &  d'équité  ! 

Parmi  tant  de  profperitez  &  de 
triomphes ,  s'il  faut  que  la  fortune, 
ou  plûcoft  cette  fiigelTe  fuperieure  , 
qui  nefcmble  aveugle  qu'à  1  aveu- 
glement humain  ,  le  traite  une  fois 
ou  deux  comme  tout  le  refte  des 
plus  grands  hommes }  Se  ne  fe  mon- 
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rte  pas  toû  ours  également  favo- 
rable aux  bons  deflèins  :  on 
croii'oit ,  qu'elle  ne  vent  huroilkj 
la  Nation ,  que  pour  relever  da- 
vantage le  mérite  du  Prince.  Aufli- 
toftquenos  troupes  ,  &  nos  trou- 
pes I  (.s  meilleures  &  les  plus  foi  tes, 
ieparées  de  la  France  par  des  meis , 
&c  éloignées  des  yeux  du  Maiftre , 
manqu;  ne  a  exécuter  fes  ordres^  i  a 
n'en  peuvent  recevoir  de  nou- 
veaux ;  ce  n'eft  plus  ce  que  c'eftoit 
auparavant.  L'Afrique  &:  Can- 
die voyent  deux  entreprit es  contre 
les  In  ridelles  j  grandes ,  genejgfl 
fes  ,  pieufes ,  à  jamais  louables  en 
tout  ce  qu'elles  ont  de  luy  ,  élire 
néanmoins  iuivies  d'un  fuccés  con- 
traire; comme  pour  faire  fentit  aux 
François  ,  ce  qu'ils  fçavoient  feu» 
lement  iufques  alors  -,  que  leurs  vi- 
étotres  eCtoient  beaucoup  moi  mur, 
effet  de  leur  valeur ,  qu'un  effet  de 
fa  conduite. 

Q^/i  jouterons-nous  à  cet  élo- 
ge.}  M  ssieurs ,  ou  plûtoft ,  qu'en 
pourrions  -  nous,  retrancher  î  Ce 
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Prince  ne  feroit-il  point ,  comme 
tantde  Princes ,  moindre  que  luy- 
mcfme  à  ceux  qui  l'approchent  ; 
titre  en  fés  difeours  qu'en  fes 
iftions;  tellement  attache  au  de- 
voir de  Roy ,  qu'il  en  oublie  tous 
les  jattes ,  celuy  de  pcïe ,  celuy  de 
particulier  ;  fans  magnanimité  pour 
ceux  qui  le  fervent  ;  fans  confédé- 
ration &  fans  bonté  pour  tout  ce 
qnielcau  deSTous  de  luy;  de  diffi- 
cile accès  à  fes  peuples  ;  impatient 
du  moins ,  &  chagr  in ,  par  la  mul- 
titude des  occupations  importan- 
tes; qui  eft  de  tous  les  défauts  le 
plus  pardonnable  ,  &  celuy  que 
Its  Grands  hommes  furmontent 
peut  eftre  le  dernier  > 

Rien  moins ,  MESsmms.  De 
Mts plus  que  de  loin  on  découvre 
itmismomens  da vantage  fa  venta- 
Ue  grandeur.  Jamais  que  des  fen- 
timens ,  jamais  que  des  exprefiïons 
4c  Roy.  J'aycrû  mille  fois,  qu'il 
iftftoit  pas  né ,  mais  qu'il  avoir 
tfté  fait  noftre  Maiftre  ,  comme 
làns  comparaifon  3  plus  raifonna- 
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ble  que  pas  un  de  les  fii  jets .  Quel- 
que autre  pat  une  politique  ha  lit  & 
maligne  ,  mais  qui  n*a  que  trop 
d'exemples  dans  les  hiftoires ,  pot- 
teroit  envie  à  fou  fuccciVeur ,  ou  fe 
contenteroit  d'avoir  mis  au  mou  Je, 
un  Prince  en  qui  la  nature  luy  re- 
prefentaft  déjà  d'elle-  mefme  tous 
les  premiers  traits  de  les  propres 
vertus.  Il  choifit  au  contraire  pour 
cette  éducation  Royale  tout  ce  qu'il 
peut  découvrir  de  plus  éclairé,  de 
plus  l'âge,  de  plus  droit  ,de  plus  fer- 
me, de  plus  généreux,  de  plus 
honnefte ,  de  plus  capable ,  de  plus 
fçavant  ,  comme  s'il  n'y  dévoie 
plus  penfer  luy-mefme;  Il  y  pen- 
le,  comme  Ci  perfonne  ne  le  dévoie 
féconder  dans  ce  travail ,  jufqu  a 
mettre  par  écrit  pour  ce  cher  fils, 
&  de  fa  main  ,  les  fecrets  de  la 
Royauté  ,  &  les  leçons  éternelles 
de  ce  qu'il  faut  éviter  ou  fuivre  ; 
non  plus  feulement  pere  de  cet  ai- 
mable Prince ,  ni  pere  des  peuples 
mcfmes  ;  mais  pere  de  tous  les  Rois 
à  venir  ?  Quel  de  nos  Monarqwâ 
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i  prévenu ,  comme  luy ,  par  fes  li- 
béra! itez  &  par  fes  grâces ,  les  de- 
firs  mefmes  des  fiens  ;  En  quel 
tempsa-t-011  veu  les  prefens  plus 
magnifiques ,  les  recompenfes  plus 
fréquentes  ou  plus  grandes ,  mef- 
me  du  fond  de  fou  épargne  ,  &  de 
tout  ceqn'il  pourrait  retenir  ?  Quel 
particulier  remarquant  auffi  fine- 
ment les  défauts  des  autres ,  les  a 
auilî  humainement  diffimulez  î 
Où  eft  l'homme  de  fîi  Cour,  qui 
ft  plaigne  d'un  mot  un  peu  moins 
BKicerté,  ou  d'une  raillerie piquan- 
ts- Quieft-ce  qui  n'en  a  point  efté 
Écouté ,  &  eu  tous  lieux  ,  avec  pa- 
tience &  douceur  î  Qui  eft-ce  qu'il 
n'a  point  obligé,  meime  dans  les  re- 
fus? Qu/011  me  montre  le  malheu- 
reux &  l 'infortuné.  Qu^ay-je  dit  ? 
Qii'onme  fjlle  voir  l'importun  & 
le  fjticheux  ,  à  qui  il  ait  jamais  dit 
une  parole  dure  &  fafcheufe .  Qrii 
fi  jamais  veu  en  colère  ,  ou  gémir 
liras  le  pénible  fardeau  qu'il  porte, 
comme  s'il  le  trouvoit  plus  grand 
que  fes  forces  ;  ou  perdre  fa  tran- 
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quiîlité  propre ,  pendant  qu'il  con- 
ferve  celle  de  l'Eftat  ? 

Je  prens  à  témoin  cependant  le) 
mains  auiïi  laborieufes  qu'habile^ 
nuit  &  jour  occupées  fous  luy  à 
l'exécution  defes  grands  deillins, 
s'il  fe  paCTe  rien  ,  foit  au  dedans, 
foie  au  dehors  du  Royaume ,  ni  ami 
plus  petites  choies  ni  aux  plœ 
grandes ,  qui  ne  luy  patte  &  repalfi 
incelïkmment  devant  les  yeux  :  f 
cen  eft  point  par  luy  que  s'entefr 
tiennent  en  tous  les  climats  <k 
monde  les  négociations  ce  rangs 
res  ;  que  nos  provinces  font  cal. 
mes  ;  que  Paris  a  tous  les  jour! 
plus  d'abondance ,  plus  de  feureté. 
&  plus  de  beauté  $  que  les  manu- 
raclures  s'avancent  ;  que  les  arts  li 
beraux  fleuri  Cen  t  ;  que  les  fciencei 
triomphent  ;  que  les  charges  fi 
remplirent  ;  que  toutes  lesgraca 
s  accordent  j  que  les  revenu».^ 
l'Eftat  fe  difpenfent  5  que  les  troo 
pes  fe  confervent  &  s'exercent 
que  la  mer  fc  couvre  de  fès  vaif. 
féaux  de  guerre ,  &  void  déclwD 
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ger  fi os  nurchandifes  où  n'ai!  oit 
ffaaravant  que  le  fini  bruit  defon 
nom;  que  nos  fortifications  éton- 
nent la  Flandre  ;  que  la  multitude, 
que  h  grandeur ,  &  que  la  pompe 
des  baitiinens  royaux  furprennent 
tellement  le  François  &  l1  Etran- 
ger; que  les  fpcÛaclcs  partent  l'i- 
magination  raefme  ,   donnez  au 
peupk',non  comme  autrefois  parles 
Grecs  &  par  les  Romains,  pour  en 
acquérir  l'Empire ,  mais  par  un  pur 
effet  de  magnanimité  &  de  bonté  : 
lln'eft  pas  vray  enfin  qu'un  fcul 
domrne ,  &  par  confequent  le  plus 
pnd  des  hommes ,  fait  avec  faci- 
lité ce  prodigieux  nombre  de  cho- 
fes,  qnenous  avons  peine  à  rete- 
nir &  à  compter. 

Il  faut ,  Me ssiiurs,  que  je 
contienne  mon  admiration  dans 
quelque  forte  de  bornes.  Emue  Se 
excitée  qu'elle  eft  ,  par  tant  de  di- 
vers objets ,  elle  oublîrok  le  temps 
k  le  lieu  ,  elle  pafleroit  aux  figu- 
res les  plus  hantes  &  les  plus  har- 
dies ;  j'appellerais ,  comme  en  ju- 
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gement ,  devant  vous ,  les  Rois  de 
toutes  les  nations  &  de  tous  les  fie- 
des  :  J'interrogerois  ,  comme  pre- 
fens  ,les  plus  grands  de  nos  Rois , 
qui  regardent  fans  doute  du  ciel  a- 
vec  plaifir  Se  fans  envie  les  met- 
veilles  de  leur  Succelfeur  :  Je  de- 
manderais au  Mimftre  mcfme  qui 
a  tant  pris  de  foin  Se  de  fan  enfan- 
ce &  de  fes  Eftats ,  s'il  euft  attendu 
ce  fruit  de  fes  confeils  \  s'il  euft  pû 
prédire  ce  que  nous  éprouvons  ;  & 
Ci  l'on  a  paifé  fes  veucs  les  plus  é- 
loignées  &  les  plus  grandes.  Con- 
folez-vous  toutefois ,  Cardinal  il- 
hiftre  ,  vous  qui  pouviez  ou  égaler 
ou  effacer  tous  les  autres  :  Cen'eft 
pas  une  honte  d'eftre  effacé  par  luy. 
C'eft  alfez  pour  voftre  gloire ,  d  a. 
voir  eu  quelque  part  à  la  fienne. 
Mais  vous  ,  dont  nous  femmes 
plus  particulièrement  obligez  à  ce- 
îebrer  les  louanges ,  premier  Pro- 
tecteur &  premier  Auteur  de  nô- 
tre Société,  Génie  tutelake  de  ces 
AfTemblées,  fameux  Cardinal  de 
Richelieu,  de  qui  la  mémoire  fera 
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vénérable  par  toute  la  terre ,  tant 
quelon  parlera  cette  langue,  tant 
ip'ily  aura  des  fçavans ,  tant  qu'il 
yaura  des  MiniftrcF,6c  des  peuples, 
Scdcs  Rois;  Ame  grande,  Ame 
bute,  Aigle  donc  je  ne  puisfuivre 
le  vol  ;  pouvez-vous  fuivre  des  yeux 
duy  de  Louis  quatorzième  Se 
voir  ce  qu'il  exécute  aujourd'huy, 
fans  avouer  Mais  où  m'em- 
porte le  mouvement  de  monzele; 
Achevez,  Messilurs  ,  achevez  , 
k  que  ce  foit  avec  tout  voftre  ef- 
fà ,  tout  voftre  travail ,  toutes 
m  forces ,  (  car  il  en  eft  befoin  :  ) 
ichevezun  jour  pour  l'honneur  de 
laFrance&pourlevoftre  ,  le  Pa- 
ntgyrique  que  je  viens  d'ébaucher. 
Elpinlmie  vous  eftes  témoins  de  ma 
ftwlelle ,  foyez-lc  de  ma  paillon , 
00,  fi  vous  voulez  ,  de  mon  em- 
portement ;  &  que  s'il  m'euft  efté 
pofliMe,  ébloUy  des  lumières  d'un 
li  grand  Roy  ,  charmé  de  Tes  ver- 
tus ,  pénètre  de  fes  bornez ,  j*au- 
rois  lait  raille  6c  mille  fois  davan- 
tage-. 
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Vous  ,  Monsieur,  parquij'ay 
commencé  &  par  qui  je  doy  finir; 
encore  qu'il  n'y  ahforte  de  gloire  où 
vous  ne  puiffiez  prctendre.comptez 
toujours  pour  la  plus  grande  de  tou- 
tes .celle  d'eneftre  Ci  particulière- 
ment eftimé.  Cherifïèzceiie  Com- 
pagnie :  &  pendant  qu'elle  vous  cè- 
de avecrefpeâ;  &  avec  joye  tous  les 
autres  avantages  ,  fans  qu'elle  en 
excepte  mefme  celuy  de  bien  par- 
ler ,  louffrcz  feulement  qu'elle 
vous  difpute  celuy  de  bien  connoî- 
tre  le  Prince  ;  c'eft  à  dire,  de  le  ré- 
vérer &  de  l'aimer. 
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C0MPL1 M  ENT  PO  VR 
tyîtademie  Françaife  an  me  fine 
Mtjfm  François  de  Hartay  ,  dé 
Chanvalon  ,  fur  fon  inflalLmo» 
tni'Archevsfchê  de  Paris  :  Pro- 
noncé 4a?i  s  (on  Palais  A rehicptf- 
copal  le  11,  Mars  1671. 

À^I  Onseigneur, 

Voicy  le  comble  de  noftre  joye  : 
Tous  les  Académiciens  ,  jiifques 
aui  moindres ,  ont  triomphé  dele 
voir  ai  quelque  forte  égaler  à  vous 
par  cette  qualité;  Tous ,  jufques 
aux  phb  grands  ,  triomphent  en- 
core de  vous  voir  au  deilus  d'eux 
parcelle  de  leur  Pafteur  &  de  leur 
Archcvefque. 

Pteiîdez  heureufement ,  Mon- 
si  1  g  n  £  u  k  ,  à  un  Peuple,  dont 
ta  Princes  font  une  partie.  Ce 
Roy luy-mefmc ,  dont  les  lolian- 
p  font  les  volcres ,  &  fur  lequel 
on  ne  fe  peut  épuifeu ,  tous  les 
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jours  plus  grand  ,  encore  qu'il 
lemble  ne  le  pouvoir  devenir  da- 
vantage :  Ce  Roy  ,  maintenant 
*vt  a-  l'amour  des  Etrangers ,  comme  ce- 
Ittcitl  'UY t1e  Ies  Peuples ,  l'admiration  des 
fundi-  nations  les  plus  reculées  ,  aafll'. 
bien  que  de  l'es  propres  Confeit», 
s;  qui  peurroit  les  foûmettrc  t>  Li- 
res enlcmble,  à  qui  contes  von- 
y  -  .v.iifi.  droient  elrrefoûmifes,  n'aura  point 
fiLUT *  a  l'avenir  déplus  grande  gloire  que 
m        celle  de  vous  eftre  ioûrnis;  &  fa 
'  '    pieté  ,  l'ouvrage  du  ciel  ,  dont 
fcr'tum,  vous  n'avez  point  jette  les  fbntkJ 
mens  ,  mais  où  vous  allez  avec 
iv,  &c  faint  Paul,  *baftir  en  grand  Ar- 
J_'r'  chitecîe  ,  d'or  &  de  pierreries, 
fera  devant  le  ciel  meime,  pour 
riihti     parler  encore  comme  cetApoltre, 
noitn    voftre  efperance  ,  voftre  jove  ,  & 
gau<2iS ,  voftre  couronne, 
attt  to.     Mais  quel  fentiment  interefle 
"  s'opp  oie  à  des  p  entées  fi  agréables^ 
ne  voj    Quels  mouvemeus ,  ou  de  dou- 
mi'hum"  leur  ,  ou  de  crainte  ,  les  viennent 
nui!.,™  troubler?   L'Pglife  vous  a  jvdté 
ciin'iû   a  l'Académie  j  il  faut,  Mot»- 


Françoise.        4.  h 
sfigneur  ,  que  l'Académie  vous  e!J'«  '» 
tende  a  i'Eglife,  qui  va  déformais  *tTm 
vous  occuper  tout  entier.    Et  fi  l-r->j&. 
relire  repos  nous  efteher  ,  corn-  !'  '*' 
ment  pouvons-nous  en  conferver 
feulement,  ou  le  fouhait ,  ou  l'ef- 
pmnee  > 

Quelles  veilles  pourront  fnffire 
1  Cous  ceux  pour  qui  vous  avez  à 
veiller;  Quel  patrimoine ,  ou  pu- 
blic ,  ou  parti  cub  er ,  à  cette  foule 
d'mfortunez ,  qui  n'en  ont  point 
d'autre  que  le  voirie  >  Quù  fera  foi» 
hic  &  infirme  parmi  nous  J  que 
vous  ne  le  lovez  avec  lu  y  ?  A  qnoy 

I  tousleryent  vos  propres  lumières. 

I  icvoftre  propre  pureté,  s'il  faut 
que  vous  répondiez  Je  nos  erreurs 
kde  nos  fautes  5  Qu'importe  que 
vous  ayez  tant  contribué  à  pacifier 
l'Eelifeî  Le  plus  difficile  vous  re- 
lie à  faire  ,  fi  l'aigreur  &  la  divi- 
lion  bannies  des  Ailèmblées,  ne 
Want  plus  la  voix  dans  les  chai- 
res, n'éclatant  plus  dans  les  livres, 
fecachent  encore  dans  les  cœurs  Se 
dans  les  efprics. 

Si) 
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Comment  accorderez- vous  deux 
choies  aufll  necef&ires  qu'incom- 
patibles -,  la  retraite,  &  la  vifice;  la 
prière',  &  l'action  -,  le  commerce 
des  A  lîges  ,  &  celuy  tics  hoiv.mes } 
Pour  peu  que  vous  foyez  trop  long- 
temps fur  la  Montagne  avec  Dieu 
melrne  ,  ce  peuple  fc  fera  d'autres 
Dieux  :  pour  peu  que  vos  mains 
s'appefantiflent ,  &  cellènt  d'élire 
élevées  au  Ciel  ,  nous  fuccom- 
berons  dans  la  bataille  ;  un  autre 
A  mal  ec  plus  cruel  Si  plus  redouta- 
ble, ferait  vainqueur. 

Toutes  ces  brebis  vous  tirivem, 
Se  connoiilent  voftre  vois  :  mais 
chacune  en  particulier  ,  par  les 
foins  dont  elle  vous  accable,  veut 
que  vous  donniez  jufqu'à  voitre 
vie  pour  elle.  Celles-cy  vont  pé- 
rir fi  vous  ne  leur  diftinguezeà tou- 
te heure  l'herbe  nourri  liante  d'jvec 
le  poifon:  Ces  autres  blclïées  5c  lan- 
guiuantes  n'attendent  pas  feulement 
de  vcftre  main  un  appareil  a  leurs 
bleffures  ;  niais  mefme  que  vous  les 
emporrerez  entre  vos  bras.  Cou* 
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m  cependant  après  celles  qui  l»nc 
[out-à- fait  perdues  :  ce  n'eftpas  la 
centième  partie  de  v  offre  troupeau  ; 
mais  elles  vous  doivent  faire  quit- 
ter tout  le  refte.  De  celles-là  mef- 
Ë»  que  le  loup  emporte  fi  nous  en 
noyons  un  grand  Pape  de  l'Anti- 
quité ,  il  faut  encore  luy  en  difpu- 
ter la  toifon  ;  il  faut  luy  en  arracher 
ladépoiîille  toute  déchirée  &  toii- 
pàngknte. 

Et  qui  pourra  fournir  à  tant  de  di- 
vers emplois,  dont  le  nombre,  dont 
l'importance  ,  dont  la  neceffité 
nous  font  trembler  ;  Vous ,  Mon- 
seigneur; Nous  ne  trem- 
pons plus ,  car  le  pafle  nous  en  ré- 
pond &  nous  en  allure.  Ce  fe- 
raient des  difficultez  ;  ce  feroient 
des  avis  pour  un  autre  ;  ce  font  dei 
clones  pour  vous.  Ne  reconno  f- 
fez-vous  point  vous-mefme  fans 
que  je  vous  le  die,  dans  la  fidelle 
ïçiucure  de  ce  que  vous  allez  faire  , 
tout  ce  que  vous  avez  déjà  fait  > 
hes  actions  lont  les  mefmes  ,  le 
théâtre  feulement  en  fera  plus  éle- 
S  iij 
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vé,  <k  la  gloire  plus  .éclatante. 

Qjeile  félicité eftla  voftre ,  d'a- 
voir a  employer  cTauffi  grands  ta- 
lens  au  pins  grand  ufage  qu'on  en 
pouvoit  faire,  pendant  que  tant 
d'ancres  ■(  Si  Dieu  veuille  que  nom 
ne  foyons  pas  du  nombre)  cultive- 
ront incelTun ment  leur  efprit ,  fans 
en  rendre  jamais ,  non  pas  la  dif- 
rne,  non  pas  la  difmede  la  difme, 
à  celuy  qui  le  leur  a  donné. 

Mais  fi  ce  reproche  tombe  fut 
quelque  particulier ,  &  fans  doute 
fur  ce!  iiy  qui  vous  pa  rie  }  un  C  orps , 
qui  a  l'honneur  de  vous  compter 
entre  fes  membres ,  ne  le  fçauroit 
plus  appréhender.  P a r  vo us ,  M o n- 
sïig  neur  ,  &  par  quelques 
autres  illuftres  fujets  ,  nous  com- 
batons  pour  la  foy  ,  nous  rallu- 
mons la  pieté  éteinte,  nous  repa- 
rons les  ruines  de  l'Eglife ,  nous 
nous  dévouons  à  Dieu ,  nous  ap- 
prochons de  fes  Autels ,  nous  tou- 
chons à  ces  redoutables  myftercï 
où  les  Anges  n'ofent  regarder, 
nous    nous    offrons  éternelle- 
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ment  nous  mdmes  en  facrifice. 

Si  ce  Corps  a  des  parties  & 
moins  nobles  Se  moins  utiles;  en- 
■corefervirorit-ellcs  à  relever  le  nie- 
rite  des  autres  -,  encore  pourront- 
ellès  le  faire  éclater  par  le  difeours.' 

C'eft  ,  Morseignf.uk.  ,  ce  que 
vous  devez  attendre  du  moins  de 
hodre  équité  &  de  noftfe  recou- 
Boflï  rice.  Ou  nous  ignorç  ns  l srt 
de  rendre  un  térftoignafee  fidèue  à  la 
vertu ,  &  le  commerce  des  lier  Les 
«ffez  ne  nous  peut  rien  promettre 
de  ceux  qui  font  à  venir  ;  ou  l'on 
feaura quelque  jour,  &  mefmc  à* 
prés  nous  ,  ce  que  nous  venons  vous 
prou-fter  aujourd'huy  ;  QnVSti- 
mé ,  chéri ,  révéré  de  tout  le  mon- 
de, vous  n'avez  point  trouvé  ail- 
leurs plus  d'admiration,  plus  d'a- 
mour ,  plus  de  réfpeâ; ,  plus  de 
foûmifïîon  que  dans  l'Académie 

Francoife. 
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A  I  SIGIUACCADEMICI 

DELL  A     CRU  SC  A. 

lll11'  Siç1"'  ePaduoni  miei  col  '1' 

Ell'  oecafione  il  ri- 
revtrfi  nell'  Acca- 
lemia  F  ranzjfc  il 
ri'wvo  A?civrÇcoV9  di 
Pari-fi  ,  avendotvlicm 
fomma  ehqumz^a  orato  ,  per  rin- 
trazjarla.  ,  e  portando  ,  l'ufo  >  cbe 
dd  nofl.'o  Dirmoregli  fi  dovejf* 
rifpnnde.-t  or  an  do,  egU  dalle  lotit  di 
fua  S'Y"  Vil  fin  a  quelle  dcl  Rti, 
ton  nobil  modo  e  defiro  ,  inytal t4- 
tofîr  un  belU  e  compendiofo  fme- 
girico  ftee  di  fil*  M 4e fia.  E  fttft. 
cheche  l'infinito  p lacère ,  cbe  délit 
fut  lodi  per  fempre  io  prendo  >  non 
(ofiiene ,  ch'io  mi  pojfa  conte  mare  cou 
afiolrarle  folameme,  mi  parve  di  po- 
tere  alla  foverchia  pafftwejn 
cbe  modo  per  or  a  ,  fodisfare ,  fe  di 


F  rt  a  n  ç  a  i  s  r.  417 
frânttft  inTofcuno  proccuraffi  di 
ir.;Ma,  Concioftiacke  mi  fem- 
rrava  che  qitnjla  fajfe  un  pubbïicar- 
lo,qna[t  ptr  lu' ta  Europa  ;  pochif- 
fine  effendo  quelle  Corti ,  nve  non 
i'xsttnda  ,  e'n  preçio  non  fia  ,  0  la 
tmjfima  Favrlta  Trartxje(è,  o'I  bel- 
lifimo  Idiorna  Tofcano.  Se  pero 
»  ahuns  parra  jlrœno,  c/j'  io,  Fran- 
itfe  tjfcndo ,  di  [crivtre  Italiano 
m'ujjidi ,  e  maffime  in  quel  génère, 
chc  ncllo  {Il le ,  e  nella  dénatura , 
■ii pin  dtez.ZJt ,  e  leggiadria  di  di~ 
rt ,  t  di  piit  nîttezza  ,  e  pur  h  à  di 
tin  tua  abbifogna,  me  non  doveràgià 
ripnndere  ,  ma  le  SS"eFV,e  îïlmt 
hm! partie ,  le  tjuali ,  con  annove- 
nrml  nella  loro  Accademia,  cbe 
ttdla  LingHA  ïtaliana  il  Principe 
»  tient ,  m' an  no  data  antmo  ad  ar- 
iire  troppo  pin  forfe  che  non  dovrei. 
Fer  la  quai  cofa  io  a  loro  ricorro  , 
tâdhro  patrocinio  que/la  tradu- 
u'jbp  raccommando  ,  quai  ella  fi  fia, 
riant) feenda  al  très), che  fe  nient  e 
ii  biiono  ,  quant 0  alla  Un gua  >tuî- 
m  vieil  da  loro;  pofciacbe  5  à  com- 
S  v 
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vommemi  loroproprj,  o  di  Auttn 
Ua  fort  aiottati,  hproccurœtojemprt 
di  formar  lojlile. 

Onde  s'alcun  bel  frutto 
Nafce dime,da voi  vicn pri- 
ma il  feme. 
Del  meritopoi  di  qtvfto  Fanttkm 
in  fe ,  non  occorre  ch'  io  mt  difien  » 
in  flvdlamei  si  fer  rtfcr  eiule, 
çhe  délie  mie  Udi  non  abbia  di  me 
ftiere  ;  si  perché  Vaverlo  traduit  a  t 
chiaràe  bajlmte  teftimoniantjtpé* 
t'io  h  ftimi  ;  ne  mai  mi  farti  mafia 
a  voler  trudurre  coCt ,  ch'al  m 
cM  ÎUinVf.rfetranonfofs.  Ben  cre- 
do p.-ro   di  dov.r  rkorîare  dîà 

SS  "  VV"'  m  -  &  non  mf 
belh  pemvv .ntura  ptrr/t  a  loi»  >.h'- 
ti  fi*  ,  fétcci.m  conro  ,  non  gik  dtt 
belliflimoperfe  non  fojfe;  ma  che  st 
tome  ,  cbi  bellïffim  Donna ,  e  kg* 
gUdr  im-ntt  omtta ,  d'dtri  pané 
non  fetturi  SU  perfôn  i ,  ne  che  k* 
ne  le  torn  f  ro  riv  ftitf  ,  le  di  M 
belles  fur  Me  parer  di  mena  afdi 
che  non  farebberd  in  fatti  ;  cash 
Ancora ,  avcndo  io  ft'fi  orxz,ioiM 
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rttnhtrtt  fdpH'o  ,  prr  coù  dire, 
Iulian.iv  fiire ,  le  narurvli  fut  bet- 
itzte  abbiâ  non  foco  [minime,  e 
tiÊM&t.  Comunyiffhi  p'-?o  io  confido, 
che  le  S  S     VV     III  '  fttranno 
ytrgraiirla  ;  quando  nonper dltro  , 
dm-no  per  contcne'fi  in  e(fa  lelodi 
d'un  tante  Re  Je  ejiiali  qmntopcno  a 
hro  grdte  ùmo  farpiena  fedecjuel  bdla 
e  ^raveV 'aneçir't co,ch' '4  ffloria  di  Lui 
mi  voftsQ  Accaàcmico  lifte  {h;  e  quitt- 
ai ntKora  arq  ornent  arl  g  lier  ,  che  /Vt- 
ritnrevdez.z.a  di  fua      'dcffkverfo  i 
Iftter^ti  tutti  non  pua  non  avère 
Mie  S  S"  VV     lii  ■■  contrat 
Urnbio  di  revrrenz^a  >   t  di  z.eh. 
Ohrachi  ,  eff-ido    Et  taie ,  che  > 
ten  operazjoni  d '  immort al  glor'ta 
àtpis  3  Copra  l'ùmano  corfo  fanal* 
un  lofi  ,  non  pu?  daro  a  voti  fàti 
étlà  Francia  ,  ma  nnio  par" a  bene- 
îvo  commune  de  lly  VriivrCo  ,  ch  ta- 
ri çoQie  ,  non  rhe  da  hoi  Fran^e/i, 
|  &  (iM  noftro  ,  ma  da  tmté  le 
Ndàsni  'ie!  mondo  ,  e  da  tune  l'erk 
tffieitlifi ïttcomïi  ed  applauji.  Non 
(h'è  leeito  ,  fer  orn  ,nell'  Arnnqo'yn- 
trm  délie  [ne  lodi ,  avendo  io  le 
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SS'-'Vff"  ///'"'  cjnafichiam*tt, ei 
invitait  a  vider  corrervi  At\ti& 
tnigliore  di  me  a(fai  :  laonie ,  fi  ben 
il  a  cêntimù  flimali  d'Ammirjuone, 
e  di  gratituiint  infervorato  ,  pur 
rat t en uto  da  cos)  giufia  confidera- 
xione,  fofpendo  ilcorfo,  ed  a  pin  op- 
portun!) tempo  mi  riferbo.  Non  che 
per  h,  le  mie  forze  fopra'l  ver'efli- 
mando ,  io  prefuma  d'effere  da  per 
me  a  rama  tmprefa  agmle  :  ma  non* 
dimeno  net  la  gui  fit  che  picciol  riva , 
fhe  d'alfa  cima  abbi.t  nafcimento , 
piib  da  lnogo  cfuanmnque  bajfo  a 
qiicll 'altez,z,a  rifalire  -,  cas)  (jisro , 
ch'ïl  mio  (li le  j  c/u  tntunsjue  umile  ptr 
Je,  pur  dut  cos)  fubblime  foggetto  di- 
rivan io.potra  fin  alla  htbb  limita  Ai 
ejuello  folhvarji  quanio  che  ft.t. 
Frattamo  io  vengo  ai  offerir  aile 
S  S""  rV"  lll'"  '  quefla  mia  fatica , 
a  loro  per  tanri  rifpetti  dovuta.e 
per  contrajfegno  an  cor  a  y  fi  ben  de- 
bole  ,  di  vera  ed  inalterabile  offer- 
vanz.4  ;  (upplkan  iole  a  credere  , 
che  h  corne  a  forma  a  gloria  mi  rec» 
d'effere  del  bel  numéro  loro  ,  cosi  mi 
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mfura  mai  femprs  Ai  fanni  appari- 
n  Uavf  cht  fi  fia, ,  qn*ï  iofono 

Mt  s  s'-  vv"  ni'" 

Bhiti/ttmt  t  ihUigmifftmt  ,î.  rvt',rt. 
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ORAZIONE 

DELIE  LODI 

DEL  RE  CRISTIANISS1M0. 

Detta.  mit  Accademla  Frantefc» 
in  9cca(îonc  di  rictverfi  in  rjfa 
Monfignor  Arcïvefcovo  di  JV 
rigi. 

Ufsta  radunnnza 
ftraordinaria  Monù- 
n;nor'  illuftriflïmo  ,t 
qiiefto  concorfo  di  tnt- 
ci  gli  Accademici  no- 
ftri,  ilfembiante ,  l'afpetco ,  el'at» 
tenzione  ,  e  lo  fteflb  filenzio  loro, 
gia  v'anno  palefato  a  p  pif  no ,  qrun» 
to  ciafcun  di  loro  fi  ralleeri  per  la 
voftra  prcfenza  ,  e  le  bénigne  di- 
moftrazioni  dell*  animo  voftro  ap- 
prezzi.  E  ben  ,  per  pura  c  ni™ 
dichiarazione  de'  fenfi  *loro ,  bafte- 
rebbc  loi"  qucfto  ;  nia  e'  bramant* 
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Auwequalcofa  di  più  ,  e  vogliono 
chuomidiftendain  favellare,  non 
"ià  per  necelfità ,  ma  per  pompa ,  c 
per  (ègno  di  commune  letifciâ ,  in 
quefto giorno,  chc  farà  danoi  ha  i 
puifolenni,  epiii  felici antloverato 
mai  fetnpre.  Niuno  ve  n  à  cra 
quefti  Signori ,  or  dell'  acquiftofat- 
10  di  voi  lieti,  e  fuperbi,  il  quala 
mollo  da  ardente  zelo  délie  voftre 
glorie,  giufto  si ,  per  ril petto  al 
molto  valor  voftro ,  ma  non  già  ta- 
lc ,  ivendo  alla  mia  dcbolezza  rif- 
kutio  ■■,  niuno  ven'à  ,  dico ,  il  qua- 
le  non  s'immagini  quelle  colc,ch'e- 
çli  in  voi  tacito  arnmira,  do ver fi  ora 
pltje,con  quelle  'ngegita  U10,  con 
tplLi  fua  eloquenza ,  con  quelle 
m  graziecommendate ,  di  cui  pô'J 
vtro  ,  e  fprovveduro  fono  ,  quant* 
cgli  n'è  doviziofo,  e  abbondafue, 
Sperano  datai ,  checon  immortal 
(rforia  deli*  Accadcmia  io  ffrfeWi* 
mero ,  pari  an  !o  ,  quel  facio  c  Mi 
gofto  G.uattere  voftro ,  ch'ùgni  aU 
laBSià'ingegno ,  e  di  difcorlourna- 
Bo  tiafcende  :  Alctmi  fi  danno  a 
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crcdere ,  clfio  prcnderô  a  celcbn- 
re  la  chiarezza  ciel  fangue  de'  voftri 
Maggiori,i  parentadi  loro  colle  Ca- 
fé Sovrane  ,  cjli  onori ,  e  i  cark'hi 
da  loro  pofleduti ,  e  quello  ch'in 
quefto  luogo  tralafciar  non  fi  dee, 
ilpregio  délie  lectere,  si  fpcJîo,e 
con  tantafelicità  in  qncgli  Uomini 
grandi  congiunto  colla  prodezia 
dell*  armi  :  AI  tri  rifguardano  par- 
Eicolarmence  al  le  doti  proprie  di 
voi , o liant!  quelle,  che di  vera  one- 
fta  ,  c  gentilezza  v'anno  acquifla- 
to  meritarnente  il  grido  ,  o  lumfi 
quell  altre  ,  che  d'ottimo edegniflï- 
nio  Preîato  vî  danuo  a  ragione  il 
vanto  :  Altri  in  ifpezieltà  pongofljj 
mentea  quel  profonde»  fapere,  che 
cou  maturo  frutto  l'età  precoife  : 
Molri  a  qnell'  accortezza  maniero- 
fa.edolce,  egravefirivolgono,  che 
délie  Alfemblee,  e  de"  Popoli  l\dTi , 
fempie  ove  abbiibgm ,  fa,  pet  utile 
proprio  di  loro  ,  e  dello  Srato.fir- 
ii  padrona  ;  E  tutti  in  fietne  s'affiira- 
noa  quellaeloquenza  d'ogni  ibrta , 
<?r  premeditata ,  or'  iniprovvifa ,  or 
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privata,  orpubblica,  e  fempre  u- 
palmente  atca  a  pcrfuadere ,  e  a 
pi.icere,dicuisi  bclla  ,e  siviva,  e 
si  nobile  pur1  orora  rinnove.ll.iftc 
ntlle  noftre  menti  l'idea. 

lo  per  me ,  Moiilignorc  illuftrif- 
fgno ,  e  vetlo  T  e  coiiofco ,  e  amtni- 
rt>,  quant'  cfli,  quelle  e  mill*  altre 
prérogative ,  ch'or  ci  paredî  poffie- 
Kte  in  voi ,  quafi  quello  clic  prima 
cri  ui  voi  proprio  , or  fofle a  noi  di- 
ra ta  to  commune  :  ma  quandobe- 
Decglino  m'avfflèro  preftato ,  pce 
ml  dire  ,  tuetc  levoci  loto,  per 
dar  maggior  fiaro  il!a  mia,  e  tan  ri 
wegiesi  vari  far  cosi  altamente 
rifonare  corne  il  raentanoj  io 
pavvifoj  chequefto  concetito  dél- 
ie voftre  lodi ,  corne  che  concor- 
deci  li  foffe,  e  d'armonia  pieno;  pu- 
ic,prrrircre  a  voitroppo  vicino,  le 
rûftre  orecchie  in  un  certo  modo 
ojïènderebbe  ,  e  non  vifarebbe  si 
muo.  Ma  che  î  debbo  io  d nuque 
taccre  ,  avendo  a  parlai  prefo  !  o 
are  nroccurero  di  vedere ,  fe  in 
^JcbclHOgodeU'arte  .dagli  alcri 
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poco  fréquenta  co  ,  mi  venifle  fat- 
to  di  tiovar  tali ,  e  si  fiitte  loii,  che 
non  foLïmente  potdïèro  afcoltaru 
da  voi  fenza  roilove ,  non  chc  cli  ri- 
fiutarle  non  vi  foiTe  lccito  ;  ma  Jo- 
vefte  eziandio ,  e  a  voi  inedefimo 
ifteflb  benc ,  e  folle  b  el  1  o  pnblicarkî 
O  ch'io  m'inganno ,  o  chr  già  rai 
par  di  feorgere  quakhe  raggio  <li 
luce,  ch'al  miodifegnorechi  fplàk» 
dore,e  chiarezza.  Condoffîachi, 
quand'  io  attentamente  conikliro, 
quai  fi  è  quella  mano ,  la  quale  a 
noi  vi  ci  dona ,  c  noi  ne  dona  a  voi  ; 
quand'  io  vedo  il  primo  çudo  trai 
Prelati  Franzefi ,  e  quell' apptiDM , 
ne!  quale  eifa  piùdi  mefticri  efîere 
d'ogni  virtri ,  e  morale  ,  epolitia, 
ed  ecclefiaftica  adornato,  eflctlî 
nondimeno  allorallora  conferito, 
non  per  rifpctti  diparentela  ,  o  pet 
convenienza  d *età ,  ma  per  meta  f- 
ltzione  del  maggior  Re  che  mai 
foire,  e  dcl  più  aweduto;  ei  mi  pare 
che  le  maravigliofe  ed  infinité  lodi 
di  quefto  gran  Moiwca ,  quantuii- 
que  voi  iogliatc  afcoltade  fempre 
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t©n!etizia,epiùd'ogn'  akro,  si  co- 
rne or'  abbiamo  veduto  pcr  pruo- 
ii ,  fappiace  innalzarlc,  pur  ridon- 
dino  tutte  in  voi ,  e  quafî  di  voi  di- 
vt licite  proprie ,  ormai  a  voi ,  in  un 
certomodo,  appartengano.  Laon- 
fe,  fea  quelle  di  Lui  daro  princi- 
pe, non  credero  già  eflermi  dalle 
rollredipartito ,  ma  folarnente  con 
m  rtobil  modo  e  con  più  deftro  ef- 
lerini  accinco  a  celebrarle. 

ilphifamofo  trai  Panegirifti  an- 
tichi,  dovendo  dire  délia  maggior 
Beilczzache  mai  folle  ,  chiara  per 
grandi avvenimenti ,  nata,  si  corne 
ci  diceva  ,  del  fangae  de  gl'Iddii  , 
jfSeolta  tra  le  Dee  dopo  morte ,  e 
Ji  qui  ïa  fua  Divinità ,  e  potenza 
ton  diiari  fegni  manife  fiante  di 
continuo  ;  dovendo ,  dico,  quel  va- 
Iflit'uorvio  di  Iei  ragiunare ,  tante  e 
si  varie  cofe ,  perciocch'  erano  a 
tutti  conte ,  e  manifèftc  ,  quafi  di 
frfbleggiermente  accenna;  ma  ve- 
nendo  poi  a  parlar  del  giudizio  che 
Ji  eda  Tdeofece,  il  quale  ftimo 
fcteper  leiogu'  ardu  a  imprefa  ,  ivi 
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rattiene  ilcorfo  ,  e  fi  fofferma  ,  poi 
tinte  l'altre  egregie  opecazioni  di 
que!  Prodc,ad  vtia  ad  vna,raccoii- 
tando  ,  il  domarde'  mort  ri ,  il  rar- 
frenar  délia  violeiiza  ,  il  dar  dclle 
leggi ,  il  fondât  délie  città  ,  o  dalla 
ferviti)  iiberarlc  ;pargli  d'aver,  le 
lodi  di  loi  efaftando  ,  quelle  di  lei 
efaltato  a  b iftanza. 

Io  tentera  ,  Signori  Uditori ,  fe 
ben  cou  diffimili  Forze,  qualche  co-J 
fa  fîuiile ,  e  fo  che  me  ne  darete  li- 
cenz.a;  ivnperciocchè  èwi  de1  rein- 
pi  ,  e  dellc  matei'ie ,  che  non  vo- 
gliono  foggiacere  aU'ufo  commu- 
ne délie  leggi  ;  èwi ,  e  voi  il  vi  fape- 
te  ,  un  certo  ufeir  dalle  regole  piii 
bcllo  allai  che  le  regole  tutte.Olrnu 
chè  egli  fia  un  lodar  ,  si  corne  è  lifo 
di  queft'  Àccademia,  l'augufto  fon- 
datoredielfa  Lvigi  il  Givsto,  k 
delfno  Fialivolo  diremo ,  di  cuiil 
imggior'  o'I  più  dolce  guiderdonil 
non  (î  potea  dnl  cielo  ,  alla  di  lui 
temperanza  ,  «iultizia  ,e  pîctà  ,fo- 
pra  la  terra  concedere  :  EglifiatlB 
lodar ,  Çtnz  ofLfa  di  modeftia  ,  il 
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noftro  gran  Protettore  qui  prefen- 
te ,  vivo  e  degno  oracolo  di  quefto 
Nmne,  primo  e  fcc.ele  dipofitario 
p  l  volontà  ,  e  délia  potenzad'un 
Biuo  Re  :  Egli  fia  on  lodare  la  me- 
moria  di  qucir  îllullre  Accademico 
itoftro  ,  la  cui  infelice  perdica  or* 
j&biarno  con  fi  felice  acquitta  ri- 
llonita  ,  e'i  quale  s'adopero  tant1 
anni ,  c  colla  natura  ,  e  col  ciclo 
fbocorfe  in  adornare  quel  fopr  'ogri" 
attro  pctfrtto  la v  oro ,  che  con  iftu- 
ÉifeUfecol  noftro  arnmira  :  E  fi- 
nal mente  ejli  fia ,  Signori ,  un  lo- 
darvoi,  e  tutti  ifogetti  dcll*  Acca- 
dcmia  ,  a  parte  aparté  ,  i  quali  Egli 
s  diverfamente ,  o  follevati  alla 
fui  confide»za,ofavoriti  colla  beni- 
volenza  ,  obcneficati  colle  grazie, 
0  colla  ftima  onorati. 

Non  crediate  pero  ,  Signori,  che 
quefto  io  per  ora  vi  ricordi,  quafi 
ofeuardarido  ad  avervi ,  o  per  in- 
[ftefle  proprio ,  o  per  gratitudine, 
nifglio  difpofti  ad  afcoltarmi  : 
Anzidimcnticate  per  brève  tempo 
quante  grazie  ne  ricevefte  mai,  c 
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quantc  ne  ricevono  tuttora  le  buone 
letterc ,  dalla  gencrofità  ,  e  dal  pa- 
trocinio  di  Lui  rimuneratc ,  c  pro- 
tette  :  Non  vi  rammemoriatepiti , 
ione  fon  contento,  ne  anche  d'ef- 
fer  nati  Franzefi  :  Canccllate  czi;m- 
diodalle  voftre  menti,  lepcrocgli 
c  poffibile  ,  quel  fembiante  tk^uo 
dcll'impeno,  si  corne  cra  ri o  Je 
gli  antichi  di  parlare ,  quclF  aria, 
quel  portamento  altero  ,  qiiella 
Maefta  in  un  dolce  c  fevera  ,  e  che 
grandezzainficme  }  ebenignità  Ipi- 
ra,quel  non  to  che  di  regio  ,  o  di  di- 
vine», che  fuor  nel  volto  ,  e  rr^li 
occhi  fvtoi  traluce,che  tutti  ati  sfor- 
zi ,  e  délia  pittura ,  e  délia  icultura 
vin  ce ,  e  fannegli  rimaner  manchi, 
e  deboli ,  e  vani  ;  ma  ne1  cuori  tra- 
pallà ,  e  al  vivo  con  mirabil  forza 
vi  s'impronta.  A  me  b.ifterà  fol, 
ch'abbiate  contezza  dello  flato  pre* 
fente  dclla  Francia,  e  quelle  di  pri- 
ma vi  riducciate  a  memoria,  pcr« 
ciocchc ,  in  quai  parte  di  cosi  vafta 
Monarchia  non  vi.fi  parrà  Egli 
maggiorc  ailài  ch'  clknon  è,c  quan* 
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to ,  e  qiiale  il  vi  vorrci  colle  parole 
raffigurare  î 

Non  rhc  pero ,  cil  en  do  fi  brève 
ta  fp.izio ,  dentr'al  quale  mi  con- 
Wrrà  di  cosî  ampio  toggetto  ragio- 
nare ,  il  mio  intendimento  fia  di 
ndla  traSafriarne ,  o  d'andar  intte 
I?  parri  dcl  bel  corpo  dclla  Franci», 
INrtamvna ,  con  eflbvoi  divifàn- 
Jo:  imfierocchè  io  mi  dichiarodi 
à»ver 'isfufjgire  abello  ftudio ,  anzi 
Éèccrcardi  dire,  quanto  di  Luiè' 
pto,înfino  adora,  con  più  dili- 
p\m  ollervato,  e  cornmendato 
ton  più  lodi.  TrapafTcro  adunque 
ton  filenzio  moltillime  cofe ,  ciaf- 
aina  per  fe  baftanti  a  dover'  il 
Éiggior'  ornamento  efferc  dcl  pa- 
begirico  di  qualunque  altro  Princi- 
pe, che  ditanto  val  or  non  foire. 
Trakfcero  ogni  più  alta  e  più  diffi- 
coltoia  imprefa  ,  da  Lui  ad  utile  ciel 
commerzio  fatta,  e  quell'  eziandio , 
ch'c  già  tauco  porta  ta  innanzi,  de! 
wngiuçrier  l'un  marc  eoU'altiro,  e 
[lie  ru  fempre ,  perladdietro ,  im- 
potïibilc  ftim.ua }  e  fogno  creduta 
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di^cnteoziofa,  evana  :  Tacciola 
Nobiltà  ,o  d'ognifalfalega,»gi& 
fa  d'oro  finiffimo,purçata,o  refa 
più  obbediente  alla  maefta  délie 
Lc££i  :  Tacero  la  Plèbe  occupât* 
ia  lavori  ntili,  non  più  veduti  itj 
quffte  Reg.no  ,  e  prima  da'  foli 
Stranieri  conoicinti ,  e  pofti  in  o- 
pcra:  Tacero  il  Popolo  d'aile  y.ra- 
vezze  follevato  ;  rimimerata  la  fm 
condità  ;  troncatele  Liti  ;  rifonna- 
te  le  Legsy  ;  e'I  retto  poverno  di-lle 
Einanze  fatto  dicontimio  ad  arri  di 
niagnificcnza ,  e  di  libéralisa  1er- 
vire. 

Manequefto  Monfignor'  Arci- 
vefcovo  mi  contente,  ne  la  mia 
intenzione  foftiene ,  ch'  io  ttapaffl 
cosi  ch  le^gieri  la  Chicfa  ,  or  dal  Re 
novellamcntepacificata ,  e  da  Lui , 
fin  da  prima  ,  con  fommo  ftudio ,  e 
con  fingolar  zelo  fioritiffima  refa ,  e 
mantenuta.  Voi ,  Signori  Accade- 
mici ,  cui  tutte  fon  prefenti  l'eu  àÊ 
corfe,e  iquali,  non  fçnza  gravif 
lirao  d  clore  ,  l'umane  vicendevo- 
lezze  mirate,  anche  fopra  quelle 
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e&*vcredominio,ehepiù  ne  do- 
B*bero  eflèr  libère ,  e  franche ,  ed 
alla  Religione  ftelft  ,  a  ali  ftcsffi  Al- 
un non  perd onarc  ;  trafcorrete  co- 
Iper  entre  riftorie ,  infino  a  nove- 
cent-  a„ni  ,  epiû  0[Ere  aiîCora>e 

pioche  mfinp  al  tempo  feiiee  in- 
feme,  e  sfortunato  de-  Martin 
»>v*rctc,(cnondubito  punto  di 
*«o  ) ,  non  troveretemaiie  Chiefe 
fFranna,  per  alcun'akro  tempo 
pœ{lcnti%etti,piâ  dvin  ocei 

pte.HepHlftimokta.co'premj 
favirtu  ,  nepiû  caduta  in  difpreeio 
teuta  lontana  ddte  fperanze  là 
Icailczza  del  merito  :  E  le  pur'  al- 
tuno  farà  die  ne  dubùï,  le  non  fanl 
gjBofevittorieei  miri  ,  chc  la  vi- 
fluiua,  ela  domina, cbpietà de 
Wm ,  c  délie  lor  milizie  facre  da 
ftel'infrlici  tuttodî  ne  riporta, 
m  cakmità  de*  parla ti  tempi  5  af- 
fai  4  quefto  noftro  diverfi ,  avea 
i  penibo  délia  Chiefa  divifi  è 
fella  pu  ta  fcde.  Fortuna  ti  ben  mil- 
Wtçimnti ,  die  fpontaneamen- 
fe.edi  buon  volerc ,  elieti  il  carro 
T 
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ne  feçiuono  di  quel  trionfo,  ma  non- 
pertanto  fconofccnti ,  ove  non  con- 
feflïno  ,  cheie  cio  dee opéra  de  Pa- 
fton  dir  fi  ,  opéra  pur  dcl  Re  fi  è  la 
buona  fcelta  de'  Paftori ,  si  corne 
lo  Re  ftefio  opéra  c  d  lddio  anch' 
cçli,efattura. 

"Troppo  avrei  da  dire,  Signori, 
a  nonriftrigncre  oramai  il  mio  ta* 
gionamento  ad  alcune  fimpticie 
conipendiofeofTervazioni ,  intornè 
allegloriofe  fauche  di  quefto  gran 
Mornrca.   Muova  pur  gli  anîmi 
voftti  ad  ammirazione,  vinta  ne* 
gliEdifîzj  Regj  dall'arte  lanatura, 
e  te  fontanc ,  e  i  canal  i ,  anzi  i  fiumi, 
e  i  mari ,  per  foterrance  vie  ,  il  luo- 
go  occupanti  de  gH  aridi  fabbtoni , 
è  detr  a  rfi  cci  e  terre.  Ma  quanto  pu\ 
dimaravsgliaàinfel'aver  Egli  p« 
fegretiffimc  vie  d'alto  governo ,  di 
cuieifolo  Fabbro  fi  è ,  ed  Artefice  j 
e  Maeftro  ,  le  cattive  ufanze  faputo 
emendarede'  fuoi  Popoli ,  e'I  vez- 
zo  mntarne,  eriturnar'in  ineglitt 
Yoi  vedefte  già,  .Signori  ,  nella 
Ressema  di  ïantiffima  e  piiflims 
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Résina,  l'impierà  atzar  talor'  or- 
gogïiofamente  la  fronte  ,  cl 'i  m  pa- 
ra voce  di  bcftcmmie  lorda  fcio- 
glier'ardiramcntc  nella  Corte  ;  Or 
ella  èvvi  morta,  o  pur  diventata 
mutola.  Voi  vcdefte  focto  ad  vu 
letemperatiffimo ,  pernon  dir'  o- 
raJell'altrc  fue  virai ,  il  vizio  délia 
lente  più  abbietta  fin'  agti  uomini 
d'alto  afïàre  trafcorfo  ;  délia  vergo- 
pofa  e  pcflîma  vianza  jo  parïo , 
tà'or' è  diimeua  del  cucto  ,  di  pren- 
derlîin  givoco,e'n  pregio  l'vbbriac- 
Éem  medefima  ,  e  cou  quel- 
bilpntolume  dclla  ragione  intort 
Mando ,  le  vergogne  a  noi  accom- 
Innaie  di  qualcheNazione  vicina. 
Ml  il  barbaro  furore  de'  Duelli 
ittïecchiatoafegno ,  eperpiùfeco- 
pfadicato  e  confermato  ne'  Franze- 
fi ,  che  pet  commune  avv:fo  irdar- 
no  fi  credea  noter  vi  fi  appii  care  quai 
(i  folle  rimedio  :  E  pur'  enne  la 
ptînria  or  fanata  di  modo,che  d'ef- 
ke  (tata  inferma  quafi  quafi  non  fi 
ricorda.  Siriputavano  per  impof- 
genio  Franzefe  i  Commerzj 
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mavitimi,poco  atto  ,  per  univer- 
Cil  credniza .  a  proccacciarfi  utile 
inquei  traffichi ,  ow  dalle  perdite 
s'incomminciaquafi  fempre,  e  fol 
piiofïi  avauzare  coll  ordine ,  colla 
coftanza,  e  colle  fatiche  :  Or  quefto 
noftro  Commerzio  in  tance  parti 
aperto  ,e  ftabilito  ,  non  à  for?'  eglij 
quant  al  cuti  akro  vantaggio  noiho, 
tutte  commoffe  ad  invidia  le  cir- 
convicine  Nazkmi  >  Dove  fù  egH 
niai  pcrladdietro  più  facile  a  rota, 
c  più  kcito  chin  Francia  ,  ed  on 
dove  men  facile  ,  e  men  lerito  fi  h 
chi  che  fia ,  non  fodisfaïc  a  $  ob- 
blighi  délia  propria  carica,  la  LM 
autorità  abtifare ,  proccurarfi  im- 
munità  Halle  Lcggi,  c  fe  fteffoda' 
legami  fciogliere  det  dovereï  Quai 
Scorie, quai  Libbri,quai  PopoU, 
equai  Lingue  dell'  infolcnza  non 
parlarono  de'  Soldati  Franzefi,  c 
délia  pocalordifciplina  :  Ocefli  n. 
votio  ,  e  lo  vedemmo  cou  queft' 
occhi  in  Fiandra ,  efiî  fe  ne  vivono 
ncHe  Città  foggiogate  con  iana 
modeftia,quanta  ne  anchel'aunc  gli 


François  f..  457 
ficflî  cictadini  :  inentre  i  fuddiri  di 
Spœna  tremanti ,  e  tra  le  lor  mura 
«:duifi,c  quafi  prigionijdi  lafciarle 
di  villa  non  s'affidano ,  edi  fuori  vf- 
crnc.dc-  proprj  Prelid  j  cemendo  af- 
leviolenzc  avvezzi,  edalle  ntbbe- 
tif. 

Midi  tante  mutazioni  }e  fi  ri- 
jœrdevoli ,  in  fi  hricve  tempo  fe- 
guite,qual  fi  dee  credere  eflcme  la 
cagio:ie  ;  èvvi  cgli  forfe  nel  cielo 
qualche ,  o  infolito  voiler  de*  Cor- 
picelefti,  otmovo  congiugnimen- 
»  de*  Pianeti  tra  îoro,o'novello  ap- 
pjrirdi Stella?  rralafcifi  da  noi  di 
ïolcr'  iiivcftigarne  con  diligenza , 
edalbnuove  Accademie  Régie  fc 
lllafd  la  curajfigliediquefta  no- 
Sra ,  0  forelle ,  opère  pur  dell'  iftef- 
k  influenza ,  anzi  dell'  ifteflà  ma- 
rto,ciii  nella  magnificeiiza ,  e  nel 
JBterenutraltra  li  parcggia.  Tan- 
Wy'è  di  certo  i  noftri  Re  elîereanoi 
ffsilàd'Àftrfida  loroafpetti  pio- 
pBnefopra  di  noi  gl'influffi;  ed  oçni 
corfo,  e  movimento  loroelïi-re  a  noi 
àbuoMcoftumi,o  di  reiprincipalif- 
Tiij 
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fima  cagione  Copia  la  terra.  Ma 
circonferittaforfe  è  delRe  noftro, 
ne'proprjStatila  grandezza?  Ad- 
dimandatene,  Signori,  tutte  laNa- 
zione  dcl  mondo ,  cuiprefente  poco 
meno  ch'a  noipuo  dirfi  ch'  Egîi  lia, 
t  fempre  fofle  ;  o  colla  Protezziea 
ne ,  e  coll'  amieizia  giovando  ;  o  col 
timorc  fopraftando  •>  o  col  volon- 
tario ommagio,ehbero  ,ch'  anche 
le  piii  remotedanoimandano  a  far 
fi  lpeflb  alla  di  Lui  virtit ,  e  fama. 

EgU  c  pur  forza ,  Signori ,  che 
quelle»  leggiermente ,  e  quafi  cor- 
tendoio  tocchi ,  che  farebbe  per  fe 
ampia  materia  a  pid  Yolurai.  Per  la 
qualcofaio  m'avvifo  didover  lal- 
ciar  di  dire  délie  tante  vittorie,e  tan. 
te  operazioni  grandi,avanti  alla  pace 
de1  Pircnei  fegnite  ,  nelle  qiiali  mi- 
nor  parte  aflai  Egli  a  fe  per  mode* 
ftia  attribuifee ,  che  non  è  quella, 
ch'a  lui  per  giuftizia  appartiens 
Or*  eccolo  reggere  o*mai  ogni  cofâ 
dale  fteLÎb ,  per  primo  Miniflro  a- 
vendoil  proprio  fenno ,  vngenioa 
tutti  fuperiorc ,  yn'animo  invitto , 
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h  fetica ,  c  la  Itgrttezza ,  &  la  co- 
flatiza,e!ibtion'  online.  Tentafial- 
lora  dalla  Spagna  d'acquiflarfi  in 
Loiuka  quakh'apparenza  d'eguali- 
!;i  con  efîbnoi  ;  e  daU'ingiiniofa  ga- 
ra, dalla  quale  ella  fpero  di  con- 
duire per  fe  poiïellb  d'ag- 
RiagliaiiZA colla  Francia ,  riportane 
prrfrutto  relier  ridotu  a  cederle 
(cola  non  più  veduta  mai  )  con  fo- 
lemni  dichiarazioni  e  con  pubbli- 
pclapreniîrienza.  Tornano  frat- 
tanto  fotto  all'Imperio  Franzefe 
Ponche relie  e  la  Lorena ,  c  délia 
mu  ta  ta  force  fi  ra'  legrano  ;  mentre 
pl'a'tra  parte  il  Refifcorge  délia 
viola ta  dignità  dcl  fuo  Ambafcia- 
tore  a  Roma  doppio  per  fe  frntto 
titrante  di  gloria  ;  or  riparamîo  al- 
tanuwe  l'ingiuria ,  or  generofa- 
mente  dimenricaiidola.  La  onde 
riforgL-rà  due  volte  nell*  iftorie, 
[utrodie  da  Lui  ftclToabbattura  ,  la 
Piramide ,  or  gloriofa  mémo  ri  a  di 
«muta  potenza  e  giufta,  ed  or' 
«erna  ricordanza  di  clemenza ,  e  di 
boutade,  Tirata  da  falfo  zelo  di 
T  mj 
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Reîigione ,  e  di  Hbertà  erafi  rihv'- 
laca  al  iuo  Principe  e  Paftore  la  cic- 
tà  d'Erfurd  ,  ed  alla  fortezza  dclle 
mura  Sa  pertinacia  ade^uando  de 
gli  animij  ognisforzo  di  lui  per  fo«i 
giogarla,  tanco  phi  vano  ne  tende,!, 
quanto  ch'ella  feorgea  vicini  a  com- 
moverfi  a  favor  fuo  rnttii  Protdhn- 
Ù  dî  Gérmania  :  Pur  quafi  fulllro 
eaduti  orora  délia  ribellante  Citcà  i 
bnftioni ,  ecco  alla  fola  villa  délie 
Truppe  Franzeft  ella  s'arrende ,  an- 
zi  al  folo  nome  di  L  u  i  g  i  ,  ch'ad 
un  Ecclelïaftico  Principe  ,  c  colle- 
gato  fuo  mancar  non  voile  ;  e  quel- 
loognun  loda,  ed  appruova,  cfie 
nîuno  fït  podente  a  fraftornace1, 
Giàs'avviriiia  aViennacon  cemo- 
-miï'uomini  il  TUrco  f  ne  v'è  fiitmfe 
framezzo  die  piîï  polfa  gran  fattô 
ritardarhe  il  pallautzio.  Tutta  la 
Germariia  rrema  ,  e  prellochc  la 
CrifHdhità  ttitta  :  Pur' ecco  s'àv- 
viano  a  liber àr la  fei  mila  Franzçfl 
d'alro  valore ,  e  quel  fdrnrtid  ilde 
cfêrclto  roteo ,  e  dlfpcrfo  indietro 
ne  rimahdano ,  poco  délia  propris 
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vita  curanti ,  la  dove  a  gloria  di  fuo 
Re  poteiFero  fpargere  il  fangue. 
Tro van  fi  ft  retti  gagliatda  mente,  da 
vicinnimico  e  da  ardente,  rçli  Olan- 
defi  :  ed  Egli  non  già  gl'intereffi  per 
wvveflire  poco  antivedendo;  ma 
araidoalla  colleganza  rifguardo ,  e 
loncflo  dannofo  al  certo  utile  pre- 
po:iendo  ,  dal  fopraftante  pericolo 
ni  aflicura  cou  gêner ofo  foccorfo. 
Ardc  nelKfteflo  tempo  tra  effi ,  e 
l'Inghil  terra    crudcl'  incendie  di 
guerra;  ed  Egli,  fermo  nelle  pro- 
Wtfkt  (altlo ,  a  favor  loto  fî  dichia- 
ta, el'armi  impugna  ;  ,ma  l'autori- 
ta  nonpertanto  d'arbicro  fra  l'un  a 
t  laltra  Nazione  einon  fi  fvefte  , 
HnpiùdcH'akrui  bene  penfofoche 
Je'  proprj  vantaggi,  a  fmorzarne 
miel  fuoeo  attende  con  magnaui- 
(nocuore  ,egîiriefce  difarlo.  Nie- 
çafial  2  Rtgia  Conforte  quelle  clie 
«îagiondel  S  n  figue,  e  délie  Legi 
difpone  :  ed  Egli ,  prima  colle  ta- 
pota la  pertinacia  de  gli  Spagnuoli 
combatte-,  ma  perciocchè  in  cotai 
jucrrail  vincere'non  bafta ,  fe  an- 
T  y 
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chenon  s'arrende  volontariamoMt 
il  vinto  ;  eccoloalk  relta  de' fuoi  lo- 
fera ti  muoverfi  ;  ipiù  vccchi  Capi- 
tani  e  pi  ù  perïti  rendere  artoniti  col- 
la matftria  del  "uerreetyare ,  far' 
iftupire  colla  bravurai  più  arriiica- 
ri  foldati ,  cfpugnare  ,  vin  ce  a-,  e 
quafi  rapido  rorrente  ,  cui  '1  venio 
più  rapido  renda,  le  Citta  ,e  le  Pro- 
vince intierc  innondare  coil'armi, 
ne  lafeiar  rînalmente  ch'akro  alla 
fnagloria  manchi ,  clic  quello  che 
fuole  a  queliade  gli  Eroi  mancajl 
mai  fempre ,  cioè  ,  ch*  a' tri  non 
bene  lî  rifoive  a  venir  con  cllbioro 
alcimenro  délie  forze,  c  ch'  il  mol- 
ïoch'efïï  operano  colla  lama,  fa  che 
meno  allai  refti  a  !oro  ad  operar 
coll'  armi.  Ma  forze  che  quelTor. 
rente  gli  ami  ci ,  e  gl'inimici  coll'i- 
fteffo  impcto,e  nell'ifteflà  rouinj 
Cira  per  ravvolgere  :  Vera  cosà  c 
ch'amici  e  nimiçi  tutti  eçrualmente 
fbrprende ,  ma  con  modo  peré  af- 
faidiverfoda  quello  che  h  te  me  va, 
e i olo con rititarfi  allai  di  quà da'  fu- 
perati  argini  : Yince  fe  ftellbil  Vin- 
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cicore ,  efopra  le  fue  vittories'in- 
fak&;  ne  gliampi  acquitta  già  fàt- 
ti ,  ne  le  cette  fperanze  di  doverne 
far  de'  maggiori ,  eotanto  potettero 
lamente  di  Lui  pura ,  e  giufta  tor- 
cere  dal  diritto  ,  ch'  ci  volelle }  o 
délia  parola  venir  meno  ,  o  pue' 
in  qu  alun  que  modo  sfuggire  d'a- 
dempierb.  Raroed  alto  efemplo 
di  modéra zione  ,  c  d'equita ,  e  di 
fede  ! 

Fra  tante  profperità ,  e  tante  vit- 
lotie ,  s'cgli  awiene ,  che  la  fortu- 
na ,  0 ,  per  dir  megglio ,  quella  fii- 
tttma  dellc  cofe  umane  reggitrice 
pnènza  ,  che  fol  cieca  al  monde- 
cieco  fembra ,  put  una  vol  ta  ocîue 
trattinclla  guifa  chegli  al  tri  grand' 
uomini  fuolc ,  ne  cosi  favorevolejl 
cem  prima  gli  il  moftri  -,  cgli  par 
Éoehamentc  „  h'  ella  non  pet  a'-. 
troLiNazionc  Franzefc  prenda  ad 
ablmiïàre  ,  che  per  far  maggior- 
mciitcil  val  or'  ifpiccare  del  fuo  Re: 
ipdoffiecofachè  non-  cosi  tofto  le 
più (celte milizie  del  Regrto.pt'rlun» 
80  Sjatîo  di  Mare  dalla  F  rancia  di- 
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vife,  e  da  gliocchidi  Lvigi  lon- 
une  ,  o  gli  ordini  da  Lui  dati  non 
ollervano  ,  o  non  potlbno  riceve» 
ne  de'  niiovi ,  che  più  non  paion 
quelle  ,  che  d'ogni  più  pericoluki 
cimento  folevano  riportare  lapal- 
111,1  ,  e  quafî  non  fon  defle  :  Anzi 
vedc   quindi  l'AfKica,  e  quitta 
Candia  due  imprefe  contro  gl'Info. 
deli  s  grandi  amendue ,  e  magnani- 
me , c pie , en  tutto  cio  che  da Lui 
procède  maravigliofe  per  fempre 
mai ,  avère  nondimeno  poco  prof- 
qiero  fuccedimeiuo  ,  quafi  per  far 
conofeere  û'  Franzeii  per  pruova 
qwello  che  prima  per  fola  eftîma- 
zionegiudicavano  ;  cioè  doverfi  o- 
gni  lof  egregio  fatto,  non  tanco  al- 
la propria  prodezza  loro  ,  quamo 
al  di  Lui  govemo ,  e  reggimento 
aferivere. 

Or  quai  cofa  ,  Signori  TJcîitori, 
vorremo  noi  aile  di  Lui  divine  lodi 
aggiuguere,  anzi  quai  levante  po- 
trenimo  ;  Non  fareblV  Egli  per- 
avventura  corne  tant'altri  Princi- 
j>i,  minore  che  fefteffoa  chid'ap- 


Franco  i  s  t,  44^ 
preiTo  il  vede  -,  altro  nelle  parole 
chêne'  fatti;  talmehte  alïbrto  ne 
glivffiîi  di  Re  ,  che  tutti  gli  a!  tri , 
wiPadrc ,  o  di  Perforta  privatain- 
fcabicialTe  ;  poco  magnanimo  con 
clnil  ferve,  e  poco  nmano  verfo 
rfinferiori?  Forfech'  a  tutti  non  è- 
libero  a  Lui  Padito ,  forfeche ,  per- 
1"  numéro  grande  de  gli  affàri  gta- 
vi ,  Egli  è  almeno  poco  pari  en  te  nel 
tratto,  o  d'u  m  or  non  cosi  i  ère  no 
fempre;  diffàlta  pur  tra  qiumtun- 
quealire  degniffîma  di  fcufa ,  eche 
l'uitima  fuol'  efière ,  per  lo  più , 
ch'  a  gli  uomini  grandi  veng-i  tatto 
di  correggere  ?  Certo  che  no,  Si- 
gnon  ,  d'appcelTopiù  che  dalungi  ii 
fcaopre  la  nia  vera  grandezza  d'cl- 
l'animo ,  ne  mai  in  Lui  fentimento 
li  fcorge ,  od  atto ,  o  parola ,  altro 
diedi  Re,  Per  la  quai  cofa  io  mi 
ion  modo  pi  ù  vol  te  a  credere  ,  Lui 
notlro  Principe  non  tanto  efercina- 
to,  qûàritd  che  tatto  cd  eletto,  si 
corne  colui  che  peravvedimento  3fe 
per  tant'  altro  maravigl  iofe  doti, 
tutti  i  fui  fudditi  trapailà  di  grau 
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limga  ,  c  motto  addietro  fi  lafcia, 
Qualch'altro forfc  da  baûaemafe» 
gna  Politica  tirato ,  di cui  purtrop- 
po  fpeffi  ncll'iftorie  fi  leggono  sçli 
efcmpli ,  o  porterebbe  invidià  al 
fuo  fuccclïbrc,o  pur  crcdcrcbbe  che 
baftar  doveire  l'aver  datoal  mondo 
un  Figliuolo,  in  cui  avclle  lanatura 
iprimîquafî  Imeamenti délié  pater- 
ne viiai  faputo  ritrarre  da  fe  ft(  itt  : 
ma  pero  Egli  non  ben  di  tanto  pa. 
go ,  ci  6  che  per  ienno  ,  e  per  akez- 
ïad'ingegtio ,  e  per  chiarezza  d'in- 
telletto ,  e  per  dirrittuta  d'animo,  ! 
per  faldezza  di  mente  ,  e  per  geÉJ 
rofità  di  cuore.  e  peu  bon  ta  e  dol 
cezza  di  coftumi ,  eper  fofRcienza 
e  per  letterattura  puoffi  da  Lai  rin. 
venire  di  cofpicuo ,  tucto  per  l'cdo. 
cazione  elegge  d  .-l  Delfino ,  quafi 
facétie  conto  di  non  voler  niai  pit 
pigliarfene  penficro  ;  e  pure  nell 
iftcflb  tempo ,  corne  fe  ni  un'  altn 
vi  foife  ,  a  dover  p  renderne  cura 
Egli  a  quella  di  concinuo  attende 
finoad  ave r',  a  conteinplazioned 
lui ,  diftefo  per  iferitto  di  proprû 
mano  gli  ureani  più  fecreii ,  e  pià 
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ripofti  del  Regnare,  e  gli  eterni  am~ 
maefhamenti  di  quanto ,  e  da  fe- 
gattace  fia ,  e  da  ruggire.  Laonde 
egli  fia  ormai ,  Padre  non  pur  di  co- 
sï  arairo  Figliuolo  ;  e  non  put  Padre 
de'  Popoli  a  Lui  foggetti;  ma  Padre 
•kresidi  quand  Re  vifaran  mai  per 
jffcyvettire,  Qjal*  alcro  Principe  poi 
gli  fteflî  voti  mai  si  corne  Egli  colle 
paie ,  e  colla  libéralisa  precorfe  ? 
Quand  Vfi  vider  mai  più  magnifia  i 
doni;  quand  o  più  fpeflàepni  ampic 
le  ricompenfe  ;  Quai'  alcro  mai,  de 
glkkrui  diffecti  con  pari  peripicac- 
riaavvedendofi/eppc  con  mnmità 
pari  dilïîmulavgli  ?  Dove  è  il  corti- 
mao  che  fi  lamcnti ,  ne  pur  d'an 
dettoch'amorevol non  fia,  od'utt 
motto  pungente  ?  Cui  non  accolfe 
Eifemprc ,  cd  afcolto  conbenigm- 
îà, edolcczza î  Cui ,  anche  negan- 
do,non  obbligo  colle  manière  ;  Fac*- 
damifi  vedere  il  mifero,  e  l'infeRce* 
Ktçnedîfïï.facciamifi  vedëreit  mo- 
lelto, e'I  faftidiofo ,  cui  mai  Egli  uim 
parola  diceffe  fd?<rnofa ,  ed  atpra. 
Ghipuo  die  finalmente,  che  mai  egli 
dciïë ,  ne  pur'  un  miuimo  tegno 
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d'animoadirato  ,  o  fotto  al  grave 
peiode'ncgozjgemelïë-,  quafi  aile 
fue  forze  troppo  disforme,  oper- 
défie  punco  ddia  propria  tranquil- 
lita ,  mentre  quefla  deilo  Scato  Ei 
man  ticnc  in  perpétua  calma  ï 

E  pur*  io  chiamo  in  tettimonio 
gli  accorde  indefeflî  Miniftri ,  tut- 
tora  impiegati  nell'  efccuzione  de' 
Regj  voieri,  fedentro  ,  o  fuor  del 
Regno , ne  gli  afîàti  grandi,  one 
niinuci ,  nientefegue ,  o  fi  difponc , 
cheper  la  mente  non  gli  fivolgadi 
continuo ,  e  fotto  gl  i  oc c  hi  non  gli 
ricorra  ?  Se  non  è  di  Lui  propriit- 
funa  opéra ,  il  mantenerfî  vive ,  pet 
turte  lepartîdel  Mondo  ,  leitirelli- 
genze^  l'efler  quiete  lcProvinciej 
il  farl1,ogni  giorno, più  a  Abondante, 
c  più  fi  cura ,  e  piùt  bella  la  Città  Re- 
gia;il  portât  fi  innanzi  le  Manifat- 
ture  ;  ilfiorir  l'Arti  ;  il  trionfarie 
Scienze;  il  provvederfiallecaikhe; 
il  concederfi  le grazie  -,  il  difponerfi 
délie  ptibbliche  rendite;  il  mante- 
nerfi con  efercizi  concinui  la  difei- 
jplinamilitare  JUicoprufi  il  Mare 
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df'fuoiVafcelli  dagnerra3  cvedcr 
le  Merci  noftrali  col  à  approdarne , 

I  eiaricarfi  ,ove  prima  del  luo  no- 
ftÈâggiugneva  folamente  la  fama  ; 
i!  forgere,  con  terrore  délia  Fiandra, 
Utme fortificazioni  di  Plazze^  il 
nnaner'  egualmente  fhipiti  il  Fran- 
ïefè ,  e  lo  Straniere  dalla  varietà  , 
edatl'  ampiezza,  e  dalla  magnifi- 
ônza  de  gli  Ediflzj  Regj  $  il  fupe-* 
ttttx ,  non  lolo  l'efpettazione  vni- 
verfale  de  gli  uomiai ,  mi  la  ftefTa 
fteaaginazione  de'  piùperitî,  dal- 
b  poinpofa  moftra  e  vaga  de'  ma- 
(ifrigliofi  fpettacoH ,  efpoftial  Po- 
pola,  edati>  non  gîà  come  da* 
Gteci ,  e  da1  Romani  fi  foleva  fate 
pladdiecro  ,  a  (blo  fine  d'acqui- 

l  Aime  per  fe  l'Imperio  ;  ma  pet 
niera  grandezza  d'animo ,  e  betïi- 
(nlti  !  Se  finalmetite  egti  non  è  ve- 
to ,  tante ,  e  ti  varie  cofe ,  quante 
appeua  poffiarno  rieordarlccitiîtté, 
enoVeratle ,  eflec  perè  da  unUomo 
folo,equello  per  tanco  il  piil  ec- 
cellente  tra  tutti ,  con  agevolezza 
îfeguke. 
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Ma  e'bifogna,5ignori,che  tanna 
ammira/ionc  ormai  io  rattengaaH 
quant  o  ;  commolfa  ,  e  r  il  cal  data 
dalla  diverfità,  e  dalla  grandezza 
de  gli  oggttti  la  mente  ,  ne  di  tem- 
po ,  ne  di  luogo  non  fi  ri  corder;,  bbe 
pi  ù  perav  ventura.  Trafcorrerei 
finoaïïc  maggiorie  più  ardite  figu- 
re :  Chiamcrei  dinanzi  a  voi  in  eio* 
dizio  quanti  Rc  mai  vi  nirono  ; 
Ardirei  1  più  fegnalati  tra  i  lie  no- 
ftri ,  come  s'e  foflero  prefend ,  iri- 
tetrogare ,  i  quali  or  dal  cielo  ,  lie. 
ti,  e  d'invidia  feevri ,  i  gloriofi  çeftj 
mirano  del  loro  fucce  libre  :  Do> 
nianderci  a  quel  çran  Miniftro  chc 
tanta  cura  de  gli  Stati  di  Lui ,  e  del- 
la  fua  fânciullezza  fi  prefe ,  fe  ma: 
cota n to  frurto  aveiïèfperato  dovei 
da'  fuoi  cotifigli  nafeere  ;  fe  quel- 
lo  a v elfe  mai  potnto  anriveden 
colla  mente  ,  ch'or  per  ifpcricnza 
veggiamo  ;  e  fe  quant'  cgli  mai  fèpT 
pe  diliando  difcgnar  colpenfiero, 
ora vinto  non  rimane  coll' opérai 
Confolatevi  pero  degniffimo  Car- 
dinale ,  cui  di  pareggiar' ,  o  anche 
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i'\  fuperar  tutti  gli  al  t  ri  p  otea  venir 
facto  5  imperciocchè  a  voi  non  è  di- 
psore  l'erfert  da  Lui  fuperato ,  ne 
mai  poco  per  la  voftra  gloria  fia 
Itïcr'  avutotanta  parte  nella  fua. 
Ma  Voi  le  cui  maravigliofe  lodi , 
conpiii  fperiale  obbligo  c  con  piii 
petto ,  uarao  tenuti  di  edebrare  j 
Voi  primo  Protcttore  ,  c  primo 
Autote  di  qneft'  Accadcmia  -,  Voi 
diquefte  Adunanxc  Geniotutelare, 
famofo  Armando ,  la  cui  memoria 
fia  per  fempre  veneranda ,  mentre 
nellebocc^p  de  gli  uomini  viverà  il 
bell'  Idioma  Franzefe ,  e  mentre  vi 
jjàde'Leiterati,  e  de'  Miniftri,  c 
de'Popoii,  c  dc'Re-,  Anima  bel- 
la,  Spirto  gentile,  Aquila  al  cui 
fabblime  volo  la  mia  debole  vida 
non  re^çc  ,  or  potete  voi  quelle» 
delgran  Lvigi  Adeodato  fegui- 
re  cou  gli  occhi,e  vedere  quant'  egli 
ad  efecuzione  manda  di  continuo  , 

fana  riconofeere  Ma  dove 

ïjmpeto  del  zelo  mi  trafporta: 
Foniite  ,  Signori  Aecademici  , 
fOûïUe ,  e  meteeti  ci  quant'  arte 
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quanro  ilndio ,  quanto  'ngegno,  e 
quante  fbrzefaperete  ,chc  ben  tara 
dimeftiere  impiegarloci  tutto  ;  fer- 
rure, a  jrloria  voftra  e  délia  Francia, 
l'abozzato  da  me  Pane[;irico  di 
Lvigi  ;  e  polciachè  voi  fiete  dclli 
mia  debokzzateftimoni,  fiatelog 
ziandio  délia  îoverchia  paffione,o 
fiafi  ftraboccamenro,  e  ch?,fe  poffi- 
bile  a  me  foffe  ,  dalla  fplcndore 
abbagliaio  d'un  tanco  Rc ,  prefo 
délie  tue  vixtii,  e  dalle  fue  grazie 
allacciato  ,  a  molto  phi  allai  avrei 
proccnratodifollevamiWarlando. 

E  voi ,  Mon fî gn or'  îllulhifllmo, 
da  cui  cbbe  principio  ,  cd  ara  fine 
quefto  dicorfo ,  corne  che  ado^ni 
maggior  gloria  polïïate  afpirar'  a 
ragione  ,  recatevi  perô  fempfé  a 
fonimalode  ,  l'ellcreda  Lui  flima- 
to  ,  e  onotrato  cotanto  :  /îavi  in- 
fràlecofepiù  care  quenV  Accade- 
mia  ;  e  mentre  riverente  e  tîeàfl 
ogn'altro  pregio,  quello  ne  anche 
eccettuando  del  ben  parlare ,  ella 
a  voi  cede ,  non  vi  fia  moleito ,  che 


Françoise.  45  J 
di  quel!'  uno  con  voi  contcnda,  chc 
ftà  in  conofcere  ortimamente  un 
Boto  e  fi  doriofo  Monarca  ;  cioc 
cfie  lolanientc , in  ammirano,  e, 
qiianto  lî  dec,  amarlo  ,  e  riverido 
(011  elFovoi  gart^i. 

FINE. 
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OR  A  C  I  O  N 

PANE  Ç  Y  RICA 

A  LA  GLORIA 

DE    L  XJ  I  S  XIV. 

REV    CHRiSTlANISSIMO  O!  FrANC|», 
îIÏMTRI    I  N  T  !  C  T  O 

D  I  X  O  L  A. 

ZiV  Ia  ^ c*de?iï  ■■  a  Fraut  e/a  m  oc-Jicn  dt  ret  thtrfi 
en  eîlael  If-ufînfimu  S^'tor  ^Arçtbsifo  de  P*- 
ris  a  très  de  Feùrero  del  Aîio  mil  y  feift  UnUtyjm 
tsHtit  y  ttno, 

Dqt*  Pablos  Pdiflbny  Fontancro  Ttgentt 
de  Îa  ,_AcA-.femt&  pot  tuyo  ùjfmo  te  t&tê  re/l 
fonder  s  en  prtfettctA  de!  familier  de l  T^tym/k 
protet.hr  dvllu  t  <%  l&  ?nut  éloquente  harth£4  he. 
ch*  en  AUhmnçA-  de  ft»  MageHad  Chrtfiimgk 
pi  a  p&r  W  §ttïvr  .Arçobifpa  t  tn&gr*  dteimhmk 
de  vcrfefhfîituido  AÏhtgAr  dtfu  ^tttrïctfflr  w 
ti  lArfùl/tfpadà  ,  et  <jmaI  fste  mAçffac  de/** 
gefîtid,    Bmpeeh  puas  el  Sciior  FflitlOU  j  Âi* 

Illuftriflimo  Senor , 

Întinto  uano  fuera  cl  que- 
reryo  figiiificar  a  Va.  S-1  Illufhif- 
fîma  las  honras  y  las  mercedes  que 
recibe  de  fu  prefencîa  cfta  Junta 
en  dia  no  acoflumbrado  por  fu  oca- 


Françoise,  455 
fion  eongregada  ;  pues  en  e!  con- 
Étrfo  extraordinatio  de  los  affiften- 
K,  en  fus  ojos  ;  en  fu  fernblante , 
en  fu  atencion ,  v  en  fu  mifmo  fi- 
lencio  icdefcubrelo  mucho  que  e- 
Biran  el  uerl  e  aggregado  en  fucom- 
ipia:pero  ya  que  Te  cienen  tanta 
dicha  grangeada  ,  precifo  es  ,  o  fi 
quicrâ  conveniente  a  la  pompa  de- 
là Fiefta  ,  el  que  yo  diga  aigo  en 
un  dia  que  ha  de  eftar  Seûalado  en 
losArchivosde  efta  Academia  co- 
in 0  monumento  ccerno  de  fu  mayor 
■bria, 

Y  à  efto  me  parece  que  110  ay  a- 
nti  ninguno  de  mis  Companeros 
(yj  muy  dichofos  de  llamarle 
fuyos  )  que  lleuados  de  la  mucha 
wluntad  que  tiencn  a  Va  Sa  no  me 
bga  nn  defayre ,  pidiendo  demi 
cortedad  mas  de  lo  que  puedo ,  y 
todo  loque  la  fuerça  de  fus  ingé- 
nies ,  loculto  de  fu  lenguage ,  y  lo 
furilde  fus  concetos  (  de  eodo  lo 
quai  yo  carezeo  )  pudierau  penfat 
y  deiir, 

'  Pcrfuadenfe  los  unos  que  para 
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mayor  gloria  delta  Comparas  am  è 
derealçar  con  fublimcs  elogios  fa 
auguflo  Caradler  inas  realçado  pot 
iî  que  todas  laslcnguaslas  mas  difcr- 
tas  pudieran  hazerlo  ;  Imaginant! 
los  ocros  que  acredicarélo  noble  de 
fufangre  illuftre ,  lo  emparencado 
con  cafas  Soberanas,  las  honras,  los 
Pucftos  (  y  lo  que  no  fe  puede  aqui 
oluldar)  las  letras  con  tan  rtpetki 
di  cha  vinculadas  con  las  A  rmas  en 
fus  Mayores  y  Abuelos;  cftos  iniran 
dcccrca  a  fu  perfona  ,  y  lucgoad- 
miran  fus  muclias  prendas ,  v  le 
cumplido  que  es  afly  en  !o  de  fei 
h  ombre  honrado  como  en  lo  il 
ferperfeto  Pielarîo  ;  aqueUd  f( 
detienen  en  confiderar  fu  mucht 
■faber  y  lu  grande  fufficienda  ante: 
iinfufa  que  adqiritida  por  la  edad  c 
por  la  expeiicncia  ;  la  mayor  par- 
te eftâ  reparando en  el  arte  aiyda- 
dofa  mezclada  de  humanidad  y  d< 
autoridad ,  que  le  haïe  fer  en  toda! 
ïas  ocationes  necefl  arias  cl  duciîc 
de  las  uoluntades  de  ias  Junras  y  d< 
los  miûiios  JPueblos  en  order  a  fus 

uentajai 
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HttMjasparticiilatcs  y  a  las  delE- 
fadojtodos  juntosfedexan  llevar 
déaqudlaeloquencia  en  codas  ma- 
Betasperegrinaafll  en  la  converfa- 
cioncomo  en  el  pulpito  ,  o  fe  aya 
Épueftoa  elîa,  ofea  de  repente, 
lianpre  eftà  fegura  de  pei  fuadir  o 
fe«gradar5ciiya  ideatan  bizarratan 
uiuay  ran  eiclarecida  acabamos  de 
tibmpar  de  nueuo  en  los  anitnos. 
>  Bien  es  uerdad  (  illuftriflimo  Se- 
not)  que  conofco,  admiro  y  que 
tftoy  fintiendo  como  mis  c'ompa- 
ûeros  todas  elîàs  partes  y  muchas 
mai ,  de  las  quales  nos  parecc  que 
«ïamos   teniendole  en  nuellra 
Compama  ;  Peroqnando  les  pidic- 
vi  preftadas  todas  fus  uozes  para 
pubticar    con  devidos  encomios 
nntas  y  tan  fub  limes  prendas ,  no 
icii  io  îiarmoniofo  v  lo  bien  ento- 
nado  de  fus  alabanças  no  offtndiera 
[fus  oydos  por  fer  la  mufica  muy 
«mua  de  ellos , 
No  pudiera  a  cafo  mi  difeurfo 
mpecar  en  algo  de  nueuo  ?  y  na- 
iitgando  en  los  mares  los  mas  in- 
V 
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cognkosdela  eloquencia  defcunrir 
mieuas  tierras  ,  adoude  fe  hallirati 
elogios  que  no  facaften  colores  a  in 
roffro  ,  v  que  fu  modeftiano  rehu» 
fâradc  efeuchar  ,  an  ces  fe  holgara 
el  mifmo  depregonar  fin  renier  los 
efcollos  de  la  foberuia  ? 

Si  no  me  engaho  uoy  bruxuleaflà 
doalguuos  ra  vos  de  lu?  que  aluni 
bran  a  mi  intente*  ;  pues  qiumdç 
cftoy  confiderando  de  que  parce 
V:l  S*  fe  nos  uiene,  y  de  que  m,i- 
no  le  tenemos;  quando  uco  que  pot 
fec  el  puefto  de  mayor  momcnn 
que  aya  en  toda  la  Clerecia  de  Fran 
cia  ,  puefto  ,  el  quai  requière  ma 
y  ores  obligaciones  que  todos  lo 
dénias  ,aiTi  enlohumano  comoe 
Lo  diuino  ;  quando  eftoy  repanmd 
que  en  un  cerrar  y  abrir  de  ojo  fel 
da  tanto  puefto ,  iïji  titubear  el  qr 
le  da  ,  no  porque  le  eabia  por  h 
rencia,  ni  por  la  edad  ,  ni  por  1 
fuerte  ni  por  la  ambicion  ,  iinocji 
lin  principe  el  mas  cuerdo ,  el  m; 
fabio  ,  y  el  mas  prudence  que  luui 
jamas  le  ua  confiriendo  tanta  djgn 
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:  tengopor  mi cntendido  que 
lis  mu  dus  y  infînitas  alabanças  de 
itoRey  tan  grande ,  aunque  V»  S* 
fejiuelgue  fiempre  de  oyrîas ,  y  çjue 
e\k  inifma  las  en  lai  ce  mejor  que 
niiiçunodelos  nacidos ,  conio  nos 
courts  por  lo  dicho  en  fu  oracion  , 
cou  todo  cilo  bueluen  a  caer  todas 
en  V1  S»  ïcdundau  en  fu  perfona  y 
Ictoc.m  va  cosno  proprias  ;  de  ma- 
neraque  findexar  de  hàzerfu  eloçio 
aiiré  de  continuarle  y  quizà  de  una 
Sonera  mas  iealçida ,  empecan- 
dode hazer  el  de  nuertro  Rey. 

Aimas  famofo de  los  antigos  en 
ehirtede  liazer  Panegyricos  le  to- 
auael  habîar  delà  mayot  bellcza 
que  el  Sol  uiô  jamas  celebrada  por 
pvarias  fortunas  nacida  fegun  fu 
modo  Je  decir  de  la  fangte  de  fus 
DiofeSjimmatriculada  defpues  defu 
inerte  entre  las  Diofas ,  dando  de 
contint)  leras  de  fupoder  :  conto- 
doelFo  difeurre  como  de  palfo  de 
todnsdlàs  grandes  aventuras  a  to- 
dos  nunifieftas ,  y  fe  detiene  prin- 
cipalmente  en  tncarecer  la  fuertc 
V  ij 
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rcfolucion  de  Thefro  ,  el  quai  fc 
déterminé  a  emprender  por  ellalas 
mayorcs  hazaiïas  ;  profiguiend* 
defpues   de  referir  los  demas  he- 
chos ,  en  los  monftruos  domados , 
en  la  finrazony  la  violencia  repris 
mida,  en  las  leyes  eftablccidas  ,  eu 
las  Ciudadcs  fundadas  y  refcatada 
de!  caiitiverio,y  cou  euo  fc  da  a 
entender  que  le  barra  avcr  enlak 
en  do  a  Thefeo  para  mayor  alaban. 
ça  de  Helena. 

Ally  yo  procurarc ,  no  con  y- 
guales  fuerças  de  ingenio  cl  em- 
prender cofà  femejante  ;  bien  me 
lopueden  permiur  (  Scnores  )  ay 
tiempos  ay  aflumtos,  exemtos  de 
las  lcyes  ordinarias ,  bien  faben  que 
ay  defaciertos  mas  dicholosen  défi 
uiarfe  del  acte  que  el  acertala  ;  rue- 
ra de  que  en  las  alabanças  de  tal 
Monarcha  entran  todos  los  que 
folemos  aqui  alabar  -,  pues  hazemW 
el  clogio  de  nueftro  augufto  F» 
dador"  Lvis  XIII.  quando  dif- 
çurrimos  de  fn  hijo  como  del  may* 
y  nias  perdurabie  premio  que  el 
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cieloconccdio  aquibaxocnla  tier- 
ra  amfabiduria ,  a  lu  tcniperancia, 
afu  jnftiria ,  y  a  lu  piedad  ;  hazc- 
fe  tatnbien  fin  ninçun  genero  de 
lifonjayfin  zelos  el  Elogio  del 
jran  Can ciller  de  Francia  que  eftà 
jqiii  prefeiite  ,  iUuftrc  procccloc 
delta  ]  1111  ta  ,  digna  uoz  y  fuerte 
ko  de  un  can  grande  dneiîo  ,  fiel 
Interprète  de  fus  Reaies  penfainien- 
tos,  £rave  en  manifcftarlos ,  clo- 
porte en  comunicarlos  ,  primer 
Depolitario  de  fus  iioluntades  y  de 
fupoder:  hazefe  juntamenteel  Eio- 
îiodd  difunto  Compaiîcro  Arço- 
biipo  cuya  perdida  it  relia  lira  oy 
ton  tan  profpêro  logro  ,  el  quai 
nuentras  uiuiô  concurrio  con  la 
naturaleza  y  con  el  mifmo  Dios 
1  triar  co  n  mu  cli  o  y  1  ar  go  c  oy  d  ad  o 
el  mas  perfeto  Principe  quefeaya 
fBaasuifto  ;  enfin  hazefe  el  Elogio 
deftos  Seilores  como  iîendo  henna- 
nos  defta  Compatiia  y  miembros 
Mit  cnerpo  ,  a  quien  el  Monar- 
chaliaze  enuarios  modos  mneasy 
mu  tiilaradas  mercedes ,  fa v  are- 
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ciendo  a  unos  de  in  privança ,  envi  - 
queciendo  a  los  otros  de  fus  Rea- 
ies dadiuas,  honrando  a  eftos  con 
fn  amiftad  ,  y  aplandiendo  a  aquel- 
los  con  fli  eftimacion . 

•No  han  de  penfar ,  Sefiores , 
que  los  quiera  cohechar  conefTos 
premios  a  qne  fe  hallcn  interefl*. 
dos  en  fanorecer  a  mi  aflumo  s 
antes  he  de  fn  pli  caries  fe  ohùden 
por  algun  tiempo  detodas  las  ra«- 
ccdes  qne  han  recibido  de  fu  iibera<- 
lidad  v  de  lo  înucho  que  favotece 
cada  'dia  a  los  hombres  doclos  : 
fufpended  un  rato  la  memoria  de 
auer  nacido  Francefcs ,  borrad  de 
ella  fi  a  cafo  es  p  omble  elfe  Real 
femblante  digno  del  imperio  cou- 
forme  el  hablar  de  los  ancigos , 
clTelindo  ayre ,  el  taîle  ,  la  mage- 
ftad  encreblanday  ceûofa,  la  lui- 
manidad  mezclada  con  la  grandc- 
za  refplandeciendo  ficmpre  en  fus 
ojos ,  nunca  retrarada  por  lo  mas 
efmerado  de  lapintura,  jamasefcul- 
pida  por  los  cinzeies  los  mas  die- 
itros,  fiempre  eftampada  en  lo^  mal 
intimo  de  los  coraçones  :  baftala 
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que  ayan  conocido  c4  eftado  pafl't- 
oode  la  Franciay  que  conofcan  el 
deoy ,  eu  que  parce  de  efta  mo- 
iurquia  no  fe  huila  aora  fu  Mage- 
Itad  mayor  que  la  mifma  monar- 
quîa  y  de  la  mariera  que  qui  liera  re- 
pfaitariele  î 

Cou  todo  eflb  fucca  por  demas 
ittender  yo  eu  un  difeurfo  can  li- 
Ijfado  como  effe  no  dexar  de  okù- 
fermucho  de  un  eau  dikvcado  alïim- 
to,  yen  un  camino  can  largo  an- 
dar  con  ygual  paiTo  difcurrieiido 
jimros  en  breue  tiempo  todas  las 
partes  del  eftado  ,  an  tes  yo  les  fi- 
ÈÊco  Senores  quelle  de  defuiarme 
k  la  fenda  ord  inaria  de  codos  los 
que  hari  andado  lo  mas  el  camino 
reaide  las  hazafîas  de  nueftro  Rey, 
porno  copar  con  elogiosya  fenala- 
dos , ni  canfar  con  concecos  repeci- 
doî  :  y  atly  no  tengo  de  hablar  de 
ibehidîmas  cofas  cada  una  de  laf- 
(jiulcs  baftàra  de  por  fi  aencarecer 
lis  alabar.^as  de  un  Principe  de  me- 
nons cjiiilar.es  ;  dexo  de  hablar  de 
lo  mucho  que  fe  ha  acendtado  la 
Viiij 
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nobleza  y  de  lo  poco  que  te  atreue 
a  refiliir  a  las  Icyes  del  reyno ,  no 
dire  nada  de  lo  infiniro  que  fe  efme- 
ra  la  plèbe  eu  trabajar  eu  mieuos 
officios ,  y  eu  lofqiiales  deiafia  cui- 
dadofa  toda  la  deuxeza  de  los  E- 
ftrangeros  ,  antique  los  tengau  ma- 
cho antes  exercitados ,  no  me  mé- 
tré tanipoco  en  reprefentarlcs  codo 
lo  que  fe  ha  abrado  de  mas  dificil  y 
de  mayor  momento  en  orden  a  efta- 
blecer  de  nueuoel  concraco  y  la  na- 
uegacion,  haftaintentar  juntar  los 
dos  mares  ,como  en  efeto  (e  jmua- 
rànfegun  eftàla  obra  adelantada, 
empreia  que  fe  tratava  antes  de 
quimera  o  de  cuento  de  gente  liol- 
gazana  ,  dexaré  tambien  de  répa- 
rât en  el  pueblo  aliviado  de  (mm 
dios ,  en  la  fecundidad  pcemtaÉBi 
en  los  pieytosatajados,  en  lasleyes 
rettauradas ,  en  la  hazienda  teal  fir- 
uiendo  con  tanta  fiel  cuidadoala 
magniricencia  y  a  la  liberalidad. 

No  cabra  empero  en  mi  ,  ni 
tam  poeo  le  eftd  bien  al  IlliiuTilîi- 
ma  Seïïor  Arçobifpo  que  eftames 
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oy  recibicudo  en  nueftra  Compa- 
ti m  ,  ei  que  yo  dexe  de  hablîit  mu  y 
deelpacio  de  la  Ygletîa  a  quien  los 
niidados  y  la  piedad  de  fu  Mage- 
fôddieronpoco  ha  la  paz. ,  hizic- 
ron  mucKo  ha  ufana  y  eiclarecida  ; 
a  V1'  mercedt's,Senores,me  atengo, 
y  pues  faben  codas  las  hiftorias  de 
los'Gglos  paffados  en  los  quales  leen 
îinpcfadumbre  la  s  m  n  d  a  n  cas  c  o  n- 
DMas  de  los  hombres  averfe  ate- 
Tkkoatodo  lo  que  auian  de  tener 
ponms  firme  y  confiante  fin  auer 
Huatdado  el  relpeto  ni  a  la  fe  ni  a 
iosTemplos ,  paiïenfe  al  oûauo.o 
il  noneno  figlo  y  mas  adelante  fi 
quierai  a  los  tiempos  dichofos  y 
jintamente  défgraciados  de  los 
Mmires  y  de  fus  milagros ,  me  a- 
tteuo  a  defir  que  no  han  de  hallar 
en  itingun  tiempo  los  pueftos  de  la 
ïgleiîade  Fiancia  aver  fido  ocu- 
psdos  por  fujetos  eau  bnenos  y  tan 
tamofos ,  ni  que  por.  el  premio  fc 
m  mtjordilceniido  el  merecimen- 
to,  v  por  el  menofprecio  mas  a- 
V  v 
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tropelladoel  defcmdo;  y  fi  ay  qtiieu 
puedadudar  de  efto ,  no  tiene  iiiio 
iolo  repara  r  en  las  uitorias  que  nue- 
itros  Prelados  y  fus  fâgrados  efqua- 
drones  con  fu  cuidado  con  fu  domi- 
na con  fu  piedad  eftân  eadai  liftan- 
te eanando  fin  derramar  fanôcé  ! 
conuirnendo  a  la  fc  los  que  fè  a- 
uian  aparcado  de  ella  o  por  la  di. 
uerfidad  de  los  tiempos  o  por  la 
defdicha  de  fus  Mayores  :  dicho- 
fos  cautiuos  los  que  de  fu  propj 
noluntad  uan  con  aîegria  cras  e! 
carro  de  effe  triumpho;  pero  jun- 
umenre  defagradecidos  ,  fi  no  re- 
conocen  que  fie n do  fu  rendimientt 
obrado  por  medio  de  los  Obifpos, 
el  efcogerlos  es  obradel  Rey,  corne 
tl  Rey  es  hechura  del   m  if  me 
Dîos. 

Noacabàvajamas,  Seliorcs,fi  ne 
me  encogkra  de  aqui  adelanteer 
hazer  algunos  reparus  parti  enlaces 
fin  arte  ,  y  compendiofos  acerca  d< 
los  cuidadofos  empleos  de  nneftrc 
Monarcha  ;  bien  eftoy,  y  es  razon 
eu  que  Çe  admire  fer  en  fus  cafaj 
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«aies  la  naturaleza  uencida  por  cl 
Acte, ucr  las  fuentes  y  las  canales 
opor  mejor  dezir  los  rios  y  los  ma- 
res couducidos  por  azequias  fub- 
lerrancas  ocunar  el  lugar  de  los 
Arenifcos  efteriks  y  de  los  fecos 
terreiios  ;  pero  aquienno  le  le  ha- 
rielmifmo  Rcy  mucho  mas  ma- 
ratiiilolo  ,  fi  le  confidera  guiando 
depor  tî  eifa  maquinadel  gouierno, 
por  imas  ueredas  las  mas  çnzarza- 
das  y  las  menos  trilladas ,  por  las 
mates  fupo  emendar  fus  inclina- 
ciones  y  mejorar  fus  alientos. 

Bien  fe  acordaran  S  cri  ores  que 
fiendo  régente  una  Reyna  muy  pia- 
dofaparccib  algunas  uez.es  atreùida 
pimpiedad,  aora  la  uen  defterra- 
daoporlo  menos  defmayada;  no 
fc  auran  tam  poco  oluidado  de  que 
reynando  un  Rey  muy  templado 
fenio  ,lo  que  ya  no  (c  ue ,  la  Fran- 
cia  dçshonrada  con  los  eftremos  de 
la  deftemplança  en  el  heuer ,  paf- 
faudofe  efïè  uicio  de  la  plèbe  a  la 
ÉKite principal ,  conforme  al  ruyn 
csemplo  de  algunas  naciones  frqn- 
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tcrizas ,  Quien  dixera  que  le  aubn 
de  quitar  los  dcfafios  confirmados 
en  cl  Reyno  pou  cl  ufo  de  tantos  li- 
^los  >  pues  de  ralmodofe  haf)  cu- 
radoelïbsduelos ,  que  no  fefabeya 
fifehizo  la  cura. 

Pareciales  a  machos  que  loî 
Francefes  erati  inhabiles  en  la  con- 
tratacion  maritima  ,  no  acoftum- 
brados  dehazer  un  tuato  cuya  ga- 
nancia  es  la  perdida  en  los  princi- 
pios ,  cuyo  logro  efttiua  en  unos 
medios  acompaûados  de  perfeue- 
rancia  y  de  trabajoj  contodo  eflb 
ya  elU  çftablccida  a  pefar  de  mw- 
itros  nezinos ,  cuyas  zozobrài  fe 
manifieftan  aflî  en  efto  como  eno- 
tras  milprerogatiuas  defta  dichofa 
nacion. 

En  que  parte  del  mundo  les  eftà 
a  los  parciculares  mas  dificuitofo  y 
menos  licito  ,  fi  ya  les  fue  mas  per- 
mitido  y  menos  dificil ,  de  no  cum- 
pMr  con  fus  obligaciones ,  ufar  mal 
de  fu  autoridad,d«refcufarfc  de  am> 
plir  con  las  levés  y  con  fus  offinos  ? 

Faltan  a  cafo  hiftorias  1  no  fobrao 
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liBco8,nacioiics ,  y  lenguas  que  ha- 
blan  de  la  defuereuença  infolente 
del  foldado  Frances  y  de  lo  poco 
qticcran  diciplinados  nueftxos  exeir- 
ciîos;  aora  (  y  efloloauemos  uifto 
|oa  nueftros  ojos  en  Flandes  )  ao- 
a  uiuen  en  las  mifmas  ciudades 
tonquiftadas  con  mas  regularidad 
tue  Jus  proprios  uezinos  ;  mientEas 
los  uallalloî  del  Rey  Catolico  en- 
cerrados  coma  canciuos  dentro  de 
Sfemuros  eftàn  toda  nia  cemblan- 
io,  y  no  fe  atreuen  de  falir  f Liera  , 
nide  a  par  tarie  mue  ho  de  las  ciuda- 
Jcsteimendoa  !os  foldados  mifinos 
que  las  eftan  guardando. 

De  donde  procéderai!  Seiïores 
tantas  mudanças  tan  repentinas  y 
lin  confîderablcj  ï  ay  a  cafo  alguna 
ituohicion  extraordmaria ,  alguna 
conjuncion  o  alguna  nuciia  confte- 
lacionerielcicloï  no  nos  decenga-, 
mos  en  coiuemplarlo  ,  dexL'moflo 
1  eHà<;  nneiias  Acadcmias  Reaies 
hijas  o  hermanas  de  efta  ,  y  obras 
tambiendelamifnureuolucion  ,  e 
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per  mejor  dezir,  hecluiras  delà  mif- 
ma  mano  tan  magnifica  y  tau  pode- 
rof  a;lo  que  a  y  eneftode  mas  cierto 
y  que  no  fuffrc  ningun  genero  de 
duda,cs  qucnueftrosRcyes  ion  nuc- 
ftros  Planeras,  fus  aspe&os  nueftroi 
influxos,  fus  mouimieutos  y  fu  coi- 
dura  ,  la  primera  origen  en  la  mi- 
ra de  mieftros  uicios  y  de  nueftlaS 
uirtudes. 

Peio  quïça  fe  aura  cl  Rcv  de 
quien  hablamos  reilrenido  a  ii  mif- 
modentro  delos  limites  de  fu  Efta- 
do  ?  pregunccnlo  Senores  a  todas 
lasnaciones  del  mundoa  lafquolà 
fe  puede  dezir  eftar  y  a  lier  eilado 
cafi  tan  prefente  como  a  nofottos , 
o  ya  con  cl  amparo  y  coula  ami- 
ftad  ,  y  a  con  el  temor  o  con  el  o- 
•  ménage  libre  y  fin  rezelo  que  las 
mas  rem  o  ta  s  hazen  tan  repetida- 
mente  a  fu  fama  y  a  fu  uirtud. 

Pefame  Seïîores  en  el  aima  el  no 
poderaqui  tratar  fino  de  piieflay 
como  corrîendo  nnas  materias  que 
baftàran  para  hazer  libros  enterai  : 
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uo  tnv:o  lujar  de  difcurrir  de  lo 
muchoque  campeô  cou  las  vitorias 
ganadas  an  tes  de  la  naz  de  los  Py- 
reneos ,  fibicu  no  le  pennite  fu  mo- 
(ieitude  acumularfelas  de  lamane- 
;.i  que  le  perteneeen  :  folo  dire  que 
iLl.L'  entonces  empeço  à  coger 
por  fi  mifmo  las  riendas  del  gouier- 
tio  no  teiiiendo  otro  priuado  ni  otr  o 
rainiftro  lîno  elle  raio  ingenio  fe- 
Ikmcncc  cafado,  con  el  aliento  , 
cou  la  fuerça ,  con  el  cuidado ,  con 
ellccreto  ,  con  lo  intrepido  ,  con 
bpuntual ,  y  con  lo  eumptido. 

Intentô  en  Londres  cl  Efpnnol 
tifaito  confeguir  un  a  ygualdad  a- 
frenecia  tiempos  ha  precendida  ja- 
masalcançada,  fuefe  defpues  defen- 
feâando  y  confeli'6  publicamente 
fer  la  précéder» cia  a  la  Francia  ju- 
ftamentedeuida  ;  EntretantoDun- 
Ktcay  la  I.orena  bueluen  a  juntar- 
fe  con  gozo  al  imperio  Fiances. 

Atreuidos  los  Romane*  le  def- 
cuidaii  en  laftimara  la  dignidad  de 
un  Embajador  de  Francia  ,  con  re- 
obir  cl  Rey  coda  la  fatisfacion  poC- 
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lîble delà  injuria  ,  y con  okmlula, 
faca  fu  Mageftad  dos  uentajas  para 
fu  mayor  gloria  -.pues  atinquo  || 
Pyramide  aya  por  lu  orden  dexado 
de  fer  ;  con  todo  elîo  qucdarâ  en  U 
hiftotia  como  duplicado  monu- 
menrode  fus  Realcs  prendas ,  le- 
uautada  manifeftarà  fupoder,  de- 
ribada  cncarecerâ  fupiedad. 

Auiafe  una  Ciudad  de  Alemania 
affi  fuerce  como  porfiada  leuaiua- 
do  contra  fu  Principe  Arçobifpo  y 
confederado  dcl  Rey  ;  no  auia  re- 
rocdio  de  rendirla  ,  engauada  de 
tos  daûofos  achaques  de  la  Religion 
V  de  libertad  :  todos  los  Proieilan- 
tes  del  lmperio  eftauan  ya  para  am- 
pararla  en  fu  porfia  ;  con  todo  cllb 
apenas  llego  el  exercito  Frances  a 
ftiniffca ,  opor  mejor  dezir  a  penas 
seiotiocl  nombre  de  nueftro  Mo- 
narcaen  fus  cauas  que  luego  fe  liai- 
16  lin  defenfa  como  fi  le  Imnieran 
dcrribado  fus  muros  y  fortificacio- 
nes  ,  y  rendida  la  ciudad  todoj 
uinieron  en  lo  que  no  auian  podido 
ciloruar.^ 
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Cien  mil  hombres  ténia  elTur- 
comiiy  cercade  Uiena,  no  ay  ya 
Éiguririoque  ie  impida  el  palïb, 
roda  la  Akmania  y  cafi  coda  la 
Crilliatidad  efta  temblatido  ,  opo- 
ncnlcles  feis  mil  Francefes  de  ani- 
mo y  de  iwlor,  deftroï aulos  atro- 
pelkndo  efquadrones  ,  y  rompcn 
elïc  efpantofo  exercito ,  cuidando 
poco  de  fus  uidas  con  el  noble  alien- 
lû  de  obedecer  y  de  agtadac,  a  fu 

Apretados  los  Holandefes  fus 
wiift'derados  de  un  Enemigo  fron- 
Derizo  y  alentado  acuden  temero- 
iosafuMa^eftad,  laquai  fin  quê- 
ter aprouec h aife  defta  ocafionpara 
lo»ti[  fus  intentos  en  los  intereiles 
que  bien  fabia  le  avian  de  caber  , 
mrmida  folo  defu  generofo  animo 
les  atnbia  appreiïurado  focorro, 
ton  que  los  libra  de  un  peligro  tan 
arriefeado  ;  h  allante  en  effe  rnifmo 
tbnpo  empenados  en  un  a  cruel 
pain  con  et  Ingles ,  cumpleles  el 
Rey  1 0  q  ue  I  es  p  r o  me  t  i  ô ,  d  ecl  aran  - 
Joie  por  ellos  ;  con  todo  eflo  fe  re- 
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ferua  cuidadofo  el  potier  via  aufô 
l'idad  de  fer  cl  jucz  de  la  pendentif 
y  para  merci! os  eii  paz  fe  défi  rte 
magnanime  de  fus  proprias  ucntâ- 
jas.  No  qnierc  el  Confejo  deKf- 
pafia  dar  a  la  Reyna  Chriltiainiïîiru 
Io  que  te  toca  por  la  fangre  y  tàéi 
las  leyes ,  eftabîecidos  fus  der  échus 
con  las  razones  fe  halla  el  Rey  ne- 
eefîuado  de  confinnarlos  con  las 
armas  :  ya  eftâ  a  la  freme  de  fus 
cxerritos  caufando  efpanto  con  iu 
buen  modo  de  obrar  a  los  capita- 
nés  los  mas  uiejos  y  expérimenté 
dos,dandoadmiracion  con  fu  vta- 
loralos  foldados  los  mas  refudtus 
yalentados ,  con  que  eftâ  foiean- 
do  ,  çanando  y  inundando  plaças  y 
prouîncias  enteras ,  como  un  eau- 
dalofo  raudal  que  el  inuiemo  mîf- 
moenfurece  de  fus  aguas ,  lîcuatî- 
dofe  confîgo  mas  tierra  y  guijarros, 
lin  que  faîte  otra  cofa  aYu  mayot 
gloria  fino  lo  que  fe  eeha  menos 
en  todos  los  grandes  Varones ,  v  es 
que  nadie  fe  puede  déterminait  a 
refifliries  ni  a  quererlos  aguaoitr, 
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licndo  affi  fu  faiiu  cl  acajo  de  lus 
amas. 

Prro  fegun  eftâ  la  noble  furia  de 
liferâuda!  pietifan  todos  que  ha  de 
fchry  anegar  los  campos  de  los  a- 
uiit;os  y  de  los  enemigos  cou  ygua- 
lesdilamos  ;  pero  engananfe  ;  cier- 
15  es  que  coti  razon  fe  han  de  ef- 
ptar ,  no  de  fus  auenidas  ,  fmo 
deque  fe  recoge  templado  el  rau- 
tà  mas  aca  de  fus  juftos  limites  ; 
eiuencedor  es  fu  péri  or  a  lus  con- 
Idiftas ,  noay  uitorias  ni  ganancias 
feciudades  y  prouincias  talcs  conio 
lis  que  fu  Mageftad  podia  efperar 
quelepucdan  obîigar  a  faltara  iu 
palabra  ,  o  efcufarfe  de  cumplirki  ; 
iv  mas  raro  exeraplo  para  lo  de 
fa  honiado ,  cumplido  ,  y  jufto  i 

Si  es  necelTario  entre  tan  ta  s 
profperidades  y  triumphos  que  la 
ranima ,  o  hablando  mas  propria- 
mente  elïa  fuprema  fabidurja ,  a 
quÎL'si  la  fala  ceguedad  del  hombre 
trata  de  ciega  ,  fe  le  oponganna  y 
orra  nez,  como  fuele  hazer  para  con 
lodoa  los  demas  homb  tes  illufties, 
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y  no  fauorezca  fiempre  cou  ygwl 
les  aciertos  a  fus  emprefas  ;  entnn- 
ces  parcce  que  (i  gufta  de  humitlar 
lanacion  tolo  es  para  acrîfolarcon 
nueuos  quilates  el  merito  del  Prin- 
cipe  ;  pues  alpalfo  que  fus  exercitos 
los  mas  lucidos  y  alentadôs ,  npar- 
tadbs  porlos  mares  de  Francia,fal- 
tan  por  eftar  lexos  de  la  uiftâ  del 
Dueno  a  exeentar  fus  ordenes ,  o 
eftan  impoflïbilitados  de  ricibit  o- 
tras  ;  entonces  las  cofas  noandan 
como  antes  :  cfto  fe  echa  de  uerei» 
las  dos  emprefas  contra  los  ir.fielcs 
en  el  Africa  ,  y  en  Candia ,  adondc 
!o  mas  concertado ,  io  generofo ,  lo 
piadofo  de  un  Rcy  Chriftianilïimo 
fe  dezluziô  con  lo  defacertado  v  lo 
infeliz  de  la  fuertc  contraria ,  y  efto 
paradar  a  entendera  los  Francefes 
lo  que  entonces  efcarmentarou,que 
fi  filcn  uitoriofos  de  la  pelea  >  no 
tanto  a  fu  ualor  como  al  buengo- 
niemo  de  fu  Rey  fe  ha  de  atribuir. 
Que  ay  Senores  que  aûadir  a  e- 
ftos  elogios ,  oantes  que  feptidiera 
qnitar  deilos  ;  no  fiera  por  ucu tura 
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elle  principe  cous o  la  mayor  par  te 
dellos ,  inferior  a  ii  mifrao  para  los 
qiielcuenmas  cîc  cerca  ?  différente 
a  fus  ratones  del  que  es  eu  lus  ha- 
WX  î  empeiîado  tic  cal  mariera  eu 
Olinpiir  con  la  obligacion  de  Rey 
ipefedefcuidedelasctemas ,  como 
de  la  obligacion  de  Padre ,  de  la  de 
tambre  priuado  ,  faltandoa  loma- 
ïaanimo  para  los  que  le  eftan  ur- 
mmdo }  fin  confideracion  y  fin  lui- 
manidad  para  codo  lo  que  eftâ  de- 
h j  0  de  f  1 11  s  p  ies  >  a  quien  fus  V  afla  - 
bsllcgancon  dificultad;  ofi  quie- 
tnkfdeûofo  y  impaciente  por  las 
mue  lias  oeupaciones  de  momento; 
(bfeto  que  fe  ha  el  mas  de  perdons  r, 
pues  es  quiçà  cl  ukimo  de  quien  los 
ïarones  grandes  fe  emmiendan. 

Nadade  todo  eilb  Seiiores,antes 
Jecercamasque  de  lexos  y  a  cada 
inftante  campea  con  mayores  luzes 
tu  uerdndera  grandeza  ,  no  fe  ue- 
Benfu  Mage'ftad  fiuo  penfamien- 
rodcRey  ,  no  fe  oyen  fmo  pala- 
bras de  Rey.  Viendole  en  média 
1  ie  fus  cortefanos  he  creydo  mil 
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uez es  que  no  le  ania  cabidoel  Rey 
nopor  herencia  ,  ilno  que  te  le  a 
uian  dado  a  fus  meritos  ,  conio  G  ta 
do  (in  comparacion  el  mas  cumplj 
do  de  fus  Vaiïallos.  Huuiera  quie 
lleuado  de  una  politica  uily  mali 
ci  o  fa  e  n  la  s  m  ft  orias  mu  chas  u  ezc 
efcarrnentada  ,  embidiâra  afu  fin 
eeilov  ,  o  le  coutentara  de  aucr  dj 
do  d  fera  un  Principe  en  quicnl 
naturaleza  defcuidada  le  retrsw 
deide  la  cuna  todos  los  primcrc 
rafgos  de  fus  proprias  uii  rudes ,  cm 
peronucftro  Rey  efcogio  an  tes  pa 
ra  eriar  a  fu  hijo  todo  lo  que  pud 
hallar  de  mas  entendido ,  mas  flibic 
mejor  endereçado ,  mas  co  (tante 
mas  generofo ,  mas  honradoj  ma 
capaz  y  demavor  dotrina  ,  como  I 
no  auia  el  mifmo  de  cuidar  mas  d 
die  Principe  :  con  rodo  eilo  ru 
puede  defcuidaiie  en  un  negocto  d 
tanto  momemo  ,  y  como  Ci  no  ha 
uiera  quien  le  ayudâra  a  toniar  elî 
cttidado  ,  efcriuedefu  propria  ma 
no  para  mayor  in  ftrucion  ddlè  que 
rido  hijo  los  arcanos   del  rey. 
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Kir  ,  y  los  docniiiciito5  etenios 
Je  Jo  q ne  para^il o  le  ha  de  Ji a  z  er  o 
elcular ,  haziendofc  no  iolo  Padre 
décile  Principe,  no  foto  Padrc  d§ 
ii     fiismififlos  pueblos ,  iïno  tambjeti 
Padre  de  todos  los  Reyes  futuros: 
■s     iv  a  cafo  alguno  de  îuieftrps  Reyes 
>     quefe  aya adelantado  corao  efte  en 
-     porecer  cou  libcralidades  y  gra- 

1  iijsno  pretendidas  los  mifmos  deù 
a  Iras  de  fus  correfanos  î  fe  ha  oifto 
s     tnalgun  ticmpo  que  los  Reyes  ayan 

ado  tan  manificamente  dadinofos, 
que  los  premios  le  a  van  dado  tan 
j  fiequen  tcm  ente  y  tan  a  m  an  o  aLi  ier- 
i,  ta  du  lu  mifma  hazieuda  real  y  de 
lodo  el  caudal  que  fe  pudiera  rcfer, 
5  ur  ;  ay  por  uentura  algun  h  ombre 
J  [îinado  que  note  con  ma  y  or  agude- 
e  za  Jas  falcas  agenas  y  que  tenga 
y     enta  boiidad  en   diflîmularlas  ? 

2  q  u  icn  e  s  el  c  o  r  tef a  n  o  q  u  c  fe  p  u  ed  a 
i]  il  o;  a  r  de  la  me  n  or  palabra  que  le 

;  nyadefazonado  o  pou  1er  dicha  con 
ilguna  fequedad  ,  o  con  demafiad» 
burla  ;  aquien  no  a  dado  audiencia 
tu  todas  pa  ttes  con  paciencia  con  a- 
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grado  y  con  afabilidad  :  a  qnicnno 
a  obligado  aun  negandole  lo  que  pe- 
dia  >  neamos  al  infeliz  y  al  defgra- 
tiado  pero  mal  digo  ,  ueamos  al 
canfado  y  al  enfadofo  a  quien  fe  le 
aya  minca  dicho  de  fu  boca  nna  pa- 
labra afpera  y  de  difgufto  ?  ay  a  ca- 
foalguienquelcaya  uifto  enojado 
ogimiendo  debaxo  del  demaiiado 
pèfo  que  lleua  como  fi  le  liallara 
mayor  que  fus  fuerças ,  y  como  file 
quitâra  fu  proplia  tranquilidad , 
mientras  eftâ  conferuando  la  dcl  E- 
ftado  ? 

Pongo  para  efTo  por  teftigos  a 
fus  Miniftros  affi  encendidos  como 
cuidadofos  en  trabajar  debajode 
fus  ordenes  noche  y  dia  a  los  acier- 
tos  de  fus  mas  altos  définies.  Di- 
gan  fi  a  cafo  fe  haze  algo  fuera  o 
dentro  del  Rcy  tio  ,  en  lo  mas  mmi- 
mo ,  o  en  lo  de  mayor  momen- 
to  que  lu  Mageftad  no  lo  uca, 
que  nolo  repare  ,  que  nolo  efeu- 
drirîe  ;  digannos  fi  por  ueiuu- 
ra  los  tratos  y  contratos  con  lo» 
eftrangeros  le  mantienen  en  todos 

loi 
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;  los  climasdel  oibe  por  orra  intelli- 
gfnciaquepor  la  fuya  ï  fi  nofe  de- 
nt a  fus  cuidados  que  Paris  eftâ  to- 
doslosdias  mas  abundantemaslu- 
éio  y  mas  libre  de  ladronesy  ca- 
1  ^adores  :-  que  los  oficics  de  mani- 
fcluras  fe  majorai  ,  que  las  artes 
libérales  cftan  floreciendo  ,  que  las 
feiencias  triumphan  de  la  ignoran- 
ce, que  los  pueftos  fedan  a  quien 
losmerece,  quelas  mer  cèdes  fe  ha- 
W  a  todos  los  que  las  piden  bene- 
neritos ,  que  la  hazienda  real  fe  re- 
parte, que  los  exercitos  feconfer- 
Wiy  feexercitan  ,  que  eftâ  el  mar 
cubierto  de  fus  Armadas ,  que  fus 
!«uios  uan  aportar  v  defeargar  fus 
(tfreadurias  ad  onde  la  fola  rama  de 
fcflombre  aines  lkgaua  ,  que  nue- 
(Iras  fottificacioncs  ponen  cfpanto 
ala  Flandes ,  que  lo  mucho  lo  gran- 
de y  lo  pompofo  de  los  edificios 
«tes  taufan  admiracion  a!  Fran- 
ces  y  al  eftrangero  ,,  que  las  fieftas 
publiais  que  fe  dan  al  put  blo  fon 
N  ùimtuofas  de  lo  que  fe  puede 
teaginar  '  110  como  ya  las  dauaii 
X 
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los  Giicgos  y  los  Roinanos  pars 
grangrarfeelimperio  ,  fii>o  lolo  pa- 
ra manifeftar  fu  grandeza  y  fuma- 
gnanimidad  :  dîgan  enfin  (î  no  es 
vcrdad  que  un  h  ombre  folo  y  de 
poifi  y  «1  mayor  de  los  nombres 
haze  con  facilidad  todos  eltbs  pro- 
digios ,  que  a  penas  podcmos  con- 
tât ni  rererir.   Es  forçofo  S«io- 
res  que  me  detenga  a  cfte  pallo, 
y  que  ponga  modo  y  niedida  a  mi 
admiration  :  pues  mouida  y  lleuada 
de  tantos  y  tan  uarios  objetos  fe 
okùdâra   del   tiempo  y  dd  lu- 
^ar  ,  y  pafllira  arrojada  a  lo  mas 
rcalçado  y  fublime  de  la  Rhetori- 
ca  j'coiniocâra  yo  aqui  como  en 
juizio  a  los  Reyes  de  todas  lat 
naciones  y  de  todos  los  figlos, 
no  hiziera  dificukad  de  efiaminai 
como  fi  fueran  p  refentes  a  los  mai 
illuftres  de  nueftros  Reyes  que  c 
ftan  fin  duda  mirando  del  cielo  coi 
çuilo  y  fin  zelos  las  nrarauillofas  ha 
zaiîas  de  fu  fuceeilôr  5  pregimtàr: 
alMiniftro  mifmo  que  tuuo  tant 
cuidado  de  fin  nitiez  y  de  fus  Efta 
dos ,  fi  huuiera  efpcrado«facat  tant' 
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jpKodefus  confcjos,  fi  huuiera  po- 
dido  anteuer  lo  que  efperimcnca- 
mos ,  y  fi  lo  obrado  que  uemos  ha 
fcbrepujado  lus  mayores  y  mas  di- 
litados  definios.  Bien  podeis  con 
todo  elTo  confolaros ,  Illuftre  Car- 
(Jnial ,  cnyos  hcehos  ygualaron  o 
Wcieron  a  todos  los  demas ,  noay 
que  correrfede  ucros  uencido  de  fu 
graudeza  ,  bafta  para  uueftra  ma* 
yor  gloria  el  tener  atguna  parte  eu 
Ufuya..  Pero  lios  cuyas  alabancasv 
itKmosdepregonar  con  particulat 
afao ,  primer  Protcctor  y  primer 
aiuordenueflra  Conipaîlia,  genio 
turclar  de  eftasjuntas,  famofo  Car- 
daial  de  Richelieu ,  cuya  memoria 
,  I  qtiedarà  con  ueneracion  en  todo  el 
,     orbe  mientras  fe  hablàrc  la  Len- 
:    gua  Franccfa,mientras  huuiere  gen- 
i    ie  dofta ,  y  mientras  fe  hallâren 
ininiftros  Pucblosy  Reyes ,  animo 
i     fièlime ,  animo  remontado ,  agui- 
tacuyo  buelo  no  puedo  alcancar , 
i    podeis  a  cafo  feguir  con  los  ojos  cl 
j    Je  Luis  catorzeno ,  y  uer  lo  que  efta 

.    oy  obrando  fin  confefiar  q  ue  

i  X  ij 
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Peroadonde  me  lkuaelimpetu  de 
mi  zelo  ?  acaben  Senorcs  acaben , 
pero  miten  que  ban  de  acabat  ton 
Lo  efmeuado  de  fus  ingenios ,  con  lo 
cumplido  de  fu  trabajo ,  y  con  todo 
el  poder  de  fus  fuerças  ;  acaben  ya 
para  mayor  gloiia  de  la  Franciay 
pou  el  honor'defta  J  tinta  cl  Elogio 
que  acabo  de  dibuxar ,  y  pueste- 
ffcigos   fon  de  mi  flaqueza  ,  fean 
lotambien  de  mi  volumad ,  o  fi 
quieren  de  mi  arrojo ,  cou  que  fi 
cftuuicraen  mi  poder,  ddlumbra- 
do  de  las  luzes  de  un  tan  grande 
Rey,cnternecido  por  fus  tiii  tudes , 
corrido  y  fauorecido  de  fus  gra- 
cias ,  huuiera  mil  y  mil  uezes  me- 
joracertado. 

Y  en  quanto  a  Va  S»  Illuftrifli- 
ma ,  por  quien  empeço  ,  y  en  quien 
ha  de  acabar  efta  mi  oracion  j  aun- 
que  pneda  V1  S*  prétende r  a  quai- 
qiiier  genero  de  gloria  ,  fiempre  ha 
de  contarpor  la  mayor  la  de  auer 
merecido  una  partieulareltimacion 
de  fu  Rey.  Tened  pues  el  caiiiio 
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dtuido  a  efta  Compania  ,  y  mien- 
tmsfe  confiei!\  humilde  y  guftofa 
inferior  a  todas  las  de  m  as  partes 
haftacederlelade  hablax  cuko ,  pcr- 
tnitid  folo  que  émula  procure  de- 
fenderla  uentaja  detener  un  uerda- 
dero  conocimiento  del  Principe, 
queeftiiua  folo  en  uenerarlc  y  que- 
rerle. 


X  iij 
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PANE  G  Y  ÏUCUS 
LUDOV1CO  XIV. 

REGI, 
IN  ACADEM1A  FRANCICA 

A  PAUIO  PELISSONIO  ÏONTANERlÇ 
cjus  mnc  Mojcmore  idui  : 

Cùmii,  m-  Nos.  Febraar,  4».  iCyi.difirtifi 
Jtm*  A  'J^f^ïJJ  Lattdibui  mtjtt *  >  iîwjhif* 
fin»  D.  Pstscisci  Harlaei  ,  r*  H». 

ft*n  ïn  hc.-.diwutrxm  numerttm  C*&ft4tiun  i 
h*bit*  .  refpmétrtt*  \ 

Uantùm  fibi hono- 
ris ac  dceoris  Acade- 
micinoftri  es  hac  oK 
rata  dudum  pnvfentia 
tua  fentiant  accedcre, 
Illustrissime  PRJ£suL;quanto;s> 
titix  feu  fn  ex  lue  tua  ta  m  efFufa  in  fe 
bene vol  ?n tire  teftificatione  perfun- 
daniur  ;jnufitatns  hicconfdîusjiatc 
ultra  folitum  frequemia ,  omnium, 
quotquot  lue  adkmt  ora ,  omnium 
•cuit  in  te  converti  5  atque  defixi j 
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jpfnm  denique  ,  difcitius  ,  cffi ca- 
duque quovis  ici  moue,  filentium, 
tibi  jam  in  antecemim ,  nie  tacentc, 
fignificarunt.  Verùm,  ut  liaec  cun- 
tta&  eximiani  in  te  noftrûm  om- 
nium voluntatem ,  &de  teplcnam 
vénération  i  s  opinionem  abundè  te- 
(tetitur  :  officionihilominiis,  voto- 
quemeo ,  &  univerfi  hujus  ordinis 
cxpe&atiom  defuifle  videar  -,  fi  non 
aliquid  ad  hujus  celebritatem  diei, 
feisfolennem  memoriam  Acadé- 
mie noftra:  momimenta  œtemitati 
comniendabunt ,  qua'icunque  ora- 
tioiie  contulero. 

Magnum  itaque  milii  dicendi  o- 
nus  impolttum  fentio  ,  tan  toque 
gravius ,  quant ô  inter  hofee  Cofle- 
Eas,meos,  dicam ,  an  tuos  î  ied  , 
tuos,  potins  ,  quando  fibi  nuncilli 
hoc  prxcipuè  titulo  blandiuncui  : 
Intei-  cos  ,  inquam  ,  neminera  u- 
num  efle intelligo,  qui  non  inter- 
pretis  fui  pattes  mihi  tachas  man- 
der ;  ac  juftimmo  quidem  adver- 
fum  te  ,  ftudio  ;  car  te  ni  m  minus 
«quo  in  me  iudieio,  quacunque  fi-r 
X  iiij 
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bi  in  mrntem  veniunt ,  ea ,  iitinc  à 
me ,  in  hoc  politioris  1  itéra  cura  m* 
crario,  proferri  pntetoportere;  6c 
quidem  fuo  cujuïque  ingenio ,  per- 
fpicacil  ioâ  ,  pari  deniqne  fecum 
verborum  copia  &  nitore ,  proferri  : 
qua:  rame»  m  hi  ciincta  deefle  pro- 
fiteor. 

S  line  q  tribus  ad  Académie  fpîen- 
dorem  pertinere  videatur ,  (î  augu- 
ftam  Infutarurn  cuarum  ,  de  facri 
Pal  lis  dignitutem  in  cœlum  laudi- 
busto.'lam.  Et  illa  fanècœlopro- 
xima  :  icd  eadem  faftigio  fuo,  ut 
caducanim  rcrum  forte  fublimior, 
ita  flipra  omues  humanas  eminet 
laudes.  Cenfènt  alii  Majomm  tuo- 
rum  g  en  us  illuftre  ,  fa:piufque  in- 
nexascmn  nonunius  Principis  do- 
ma  aflmi rates .  e<ïre:nè  <k*û:os  ho- 
norcs,  mumaque prœclare  ob:ta,5f, 
(  quod  hoc  quidem  loco  pr.rccrmit- 
terc  nefas  )  }  toties  ,  tâmque  pro- 
fpero  fucceiTu  coiijunctas  cum  ar- 
mis  l itéras ,  verbis  ainplifllmis  à  me 
debere  celebrari.  Hi  teunum  in- 
tuentur,  cu'ifqneomnis  generis  vifi 
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tnribus  ,  velut  propriis  tibi  bonis, 
inlucrendumarbitrantur  j  five  qui- 
bus  omnis  Decori  arque  Honefti 
ratio  ;  (îvequibus  psrfedti  Anti- 
Wtt  offickun  confiât  :  quarum  u- 
trafque  in  te  omnibus  abfolutas  nu- 
Bais  xtas  noftra  miratur.  ïllos 
adfe  totos  convertit  ac  rapittua  illa 
exquiina,polîtiffimâc]ue  Dottrina  : 
ms  ,  ut  ita  dicam ,  latiflîmam  flu- 
men,  non  tacitis  per  intervalla  tem- 
porum  quafi  alluvionibus  ,  fed  feli- 
ciflimoefîtuvio,ab  ipfo  ftarim  ortu, 
pettus  inundavit  tuam  ;  plane  ut 
omnium  renim  cognitio  ,  non  tam 
léore  tibi  ac  ftudio  paru  ,  quàm 
iKum  nata  videati.tr.  Plurirhos 
trahit  tua  finc;ukris  percraftando- 
Éaanimorum  iolenia,  &,  firnttl 
pûoritatis  pondère  fubnixa ,  lîmul 
comitatis  iepore  condîta  dexteritasj 
<ax  in  facris  conventibus  ,  atque 
collegiis ,  in  circulis ,  in  populari- 
té comitiis ,  non  minus  ad  coui- 
mnnem  Ecclefiœ  Regni-ve  totins  , 
wàm  adeorum ,  quorum  animipo- 
Knubus  didis  regendi  iunt ,  utili- 
X  v 
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tatem,  régnât  perpétué  ,  acdonii- 
natur.  Nemini  autem  non  ftacim 
©ccurrit,  velpotiùs  non  cum  maje- 
ftate  incumt  in  oculos  confummau 
cujufcunque  generis  Eloquentia, 
nunc  medicatâ ,  nu  ne  exteniporali 
oratione ,  five privarim  ,fivepnbli- 
cè  dicendum  fit ,  arqualis  fibi  fero- 
per  ,  femperadperfuadendum ,  aut 
ad  dcledtandum  arque  comparais-, 
promptafemper ,  &  expedita:  eu- 
jus  modo  pulchcrrinaam  ,  nobi- 
lémque  ,  Se  ad  vivum  expreûan 
imaginera  ,  apud  nos  efficariflimè 
refncatam ,  in  intirais  defixifti  pe- 
ftoribus. 

Ee;o  verô  ,Iliustiissimi 
P  n.  m  s  u  i  ,  bas  omnes  anitni  mi 
dotes  ,  aliàque  ornamenta  tua  in- 
namera ,  quorum  nos  hodie  in  ton- 
forci  um,  bac  aufpkatiflîmâ  coopta- 
tionc,  venire  nobîs  videraur,  cura 
hifee  Collegis  nottris ,  &  agnofco 
lartus ,  &  fentio,  &  cumiifJemom- 
ni  admiratiorte  fufpicio.  Verùm  fi 
rébus  tamis  pro  dignitate  celebran- 
.dis  ,  fuas  cunéti  voces ,  fuas  vM 
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nmtuM  dcderint  Hnguas  ;  vereor 
ficquoque  aures  tuas  ad  modeftiara 
natas ,  faétefque ,  ex  n  i  mia  p  r  opin  - 
{juitate ,  offenfum  iri  hoc ,  i uavifïï- 
mo  quamumvis,  modulatôque  con- 
centu. 

Nullum-ne  veto  nobis  in  hoc 
diffiali  officii  noftri  cum  verecundia 
[uaconciliandinegotio,  à  novitate 
Bpfîdium  nullus-ne  artis  recef- 
fus  minus  tritam  apenat  ad  enco- 
miutn  tuum  viam ,  quam  non  iuvi- 
topudoretuo,  inireliceat  ?  Eft  fa- 
né,  eft  aiiqnod  laudum  gcnus,  quod 
ipie  non  modo  admittere  non  dubi- 
tes ,  fed  necdetvcÛare  fuftineas ,  & 
uitcb ,  ac  pari  nobiicum  ftudio  am- 
pleitaris. 

Enimveio  ubi  ,  quo  aticlrore  tu 
iiofter,  nos  tuifaûi  iimus ,  in  me- 
moriara  revoco  :  tum  piofeftô  fpes 
mihiprœclaraoftenditur  confilii  hu- 
jus  mei  non  infeliciter  expli  candi. 
Cùm  etenim  cosnto  locum  ,  intec 
Cleri  Gallici  dignitates  ,  lînongra- 
du ,  faltem  au&oritate ,  facile  pn- 
imim  ;  eiun  certè  cui  par  fuerit  ne- 
X  vj 
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mo ,  niai  qui  &  civilibus ,  &  hie- 
rarchicis  virtucibus  antecellat ,  tibi , 
non  fuccefïïouis  jure  aut  auatis,  noh 
fortuko  cafu ,  non  ambitu ,  Se  auli- 
eis  artibus  e(Te  quœfimm  ;  fed  om- 
nium ,  quotquot  nnquàm  fuere, 
fapkntiffimi  Régis  judicio ,  nullâ, 
ex  quo  vacims  fuit  ,interpo(ua,  vcl 
morâ  ,  vel  hxfiratione,  delatumi 
dubiumnemmi  élit-  po.îe  perfpicio , 
quin  tanti  Principes  infinité,  atque 
.inexhauft.c  laudes  ,  tibi,  utadprç- 
dicandum,tum  ubique  femper,  tum 
tel  hîc  imprimis  pauîô  antè,  an». 
pliiïimîtfuerunt  ;  ita  &  ad  audien- 
dum  jucundiffima;  fint  futur* ,  &  ia 
rcipfum  ,  quiabHeroumimximo, 
ac  IaudanfTîmo,  fcligi ,  laudariqaè 
merilcris ,  omues  impofterum  reca- 
{aix.  Quo  fit  ut  illins  ftifœpto  en- 
comio  ,  tiv.im  minimè  defeti ,  fed 
nobilioriquâdam  rarioneperfiri  vi- 
deatur. 

Et  vero  qui  prifeos  incer  AttÎM 
Rhecorcs  Panegyricç  orationis 
palmam  tulit  ,  Helenam  laudatOfJ 
rus,  cxceUeutimaliebris  fbrmç  pal  - 
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ttinidine,  ac  miris  formna:  ca£ï- 
b'.is  celebratam  ,  Dsorum  ortam 
Inguine,  poft  obitum  quoque  in 
album  Dearum  adfcriptam ,  clijuî 
k  iiïiinen  ,  ac  divina  vis  cjitotidia- 
nis  adhuc  argumentis  comprobari 
diccbatur  :hxccun£fca.,cinvi$  è tri- 
vio,  perindeac  fibi ,  peripefta ,  & 
obvia ,  brevicer  perfh'ingere  fatis 
kbet.  Ar  in  Tlicfci  ,  Helcna; 
gutiànihil  non aufv,  pracclara  faci- 
nora  ,  m  12  no  verborum  omatu 
•mmrmoranda ,  laxaiis  quodam- 
modo  hibenis  ira  effunditur ,  ac  li 
fufc?ptar  oratioliis  in  eo  cardo  vcr- 
letetur.  Singula  igirur  hujus.  A- 
lenarum  ,  five  conditons  ,  five 
infburaîoris ,  gefta  ;  hinc'monftra 
domic*  ,  improborum  frxiiatam 
adiciam  ,  propulGitas  injurias , 
fcelcra  vindicata  ;  indc  civitates , 
firtim  optimis  funduas  legibus , 
atque  inftitiicis  ,  partira  ferviuiùs 
jago  liberacas  ,  libcrrimo  ftylo 
fitrrare  nihil  veretar  :  ac  laudato 
Heroé',fatis,  orobaBc  ipfms  judici  o 
kcroinae  laudibus  fefe  perfundui» 
atbicracur. 
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Liceat  per  vos  mihi ,  Îllustris- 
simi  ,  Claiussimique  Viri  ,  non 
abfimile  quid,difpari  quamvîs  inge- 
nio,  experiri.  Qoœdam  tempora, 
quardam  argumenta  foluta  ,  ut  ita 
dicam,  leaibus  funt.  Vulgariseft 
laus,  fervilem  in  modum ,  inharep 
magiftrorum  pncceptis.  Eli  cùm 
ab  eorum  regulis  majoti  cv.m 
lande  recedatur.  Nec  peccare 
credendus  cft  artifcx ,  fî  quando  , 
non  ignorationeartis  ,  fed  cornait 
to  confilio  ,  &  ratione  peccavetit. 
Ecquando  vero  aliquid  aiviendi 
dabitur  oratori  facilitas  ,  fi  hoc  lo- 
co,  arque  hoc  tempore,  in  Régis 
maximi  laudes  excurrere  non  hce- 
bitî  prarfcmm  cùm  hac  ratione , 
carteris  quoque  folennibus  hu jus 
dieiofficiis  cumulât  iffi  m  è  fatisfîat. 

Etenim  augufti  Académie  110- 
ftra:  Auttoris  Ludovic!  XIII. 
gloria  ,  non  fane  luculentiùs ,  meâ 
quidem  fententiâ,  piïcdicari  poteft, 
quàm  auguftiiïlmi  filii  commemo- 
ratione  :  quo  non  aliud  excellen- 
tius  3  diutLuniûfque  in  terris  prç- 
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1  siitim,  ejtis  eft  fapientiç ,  tempe- 
|  rautiç ,  juftitiç,  pietati ,  à  divin» 
I  munine  datiini, 

Sic  etiam  celebrabicur  maximus-, 
]  rioiiofiflimufque  Patronus  nofter , 
voxejufdem  Principis,  âc  quidem 
.digniflima  vos  ,  viviimque  oraçu- 
lum  ,  regiocum  conciliorum  ac 
oandatorum  fîdifïïmus  interprcs 
idem  ac  vindcx  ,  quem  pênes  fa- 
crum  imperii  depoKtum  ;  fapien- 
BlEmus ,  çquiffimus  ,  eloquentif- 
Ëtnus  CAXctLLAn.ii.is ,  nec  minùs 
juftitiç  quam  juris  confultiffimus . 
Cekbrabitur  autem,  quantum  cun- 
que  piçfenSjdtra  invidiain,  &  fal- 
và  modeftiâ  fuâ  -,  obliqué  fcilicet , 
ac  per  priidentiffîmi  ,  citi  tandiu 
dbcct.Regisclogia;  quibusnihil  ad 
[jus  aurcs  jucundius  acciderepoteft. 

Defunâus  deinde  Coilega  ,  il- 
Iflftriffiraus  qaondam  Peuefixus, 
«jus  hodic:  jaâuram  hac  fclicif- 
Êmâ  cooptationc  fatcimus  , 
magnam  fibi  harum  laudum  par- 
cem  prqcipuo  quodam  jure  vin- 
iicabic,  ut  qui  in  hoc,  .Ptijici- 
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pum  nunc  exemplari ,  ad  heroicç 
virtutis  ideam  conformando ,  natu- 
re_  ,  Deoqnc  ipfi  allaborans  ,  tôt 
annos  iitiliflîmè  ckftidavcnt. 

Qtiidni.  demum  hoc  idem  cnco- 
mium  ad  vos  quoque,atque  ad  om- 
niahujtis  corporis  membra ,  aliqna 
ex  parce  pertingatjLLitSTRissiM!, 
Cl ARissiMtqnE  Collège:  li- 
quidem  tiemo  iti  hoc  lectifïîmo  cœ- 
tu  occurrit  ,  quem  non  eximius 
Princeps ,  vel  rébus  agendis  adtno- 
titm ,  arcanorum  fuorum  confcicn- 
tiâ ,  vel  gratiâ ,  vel  benefïcentiffimi 
Hheralitate  ,  vel  quâdam  fahem 
generali  fufflagatione  dignetur. 

Neque  tamen  hxc  à  vobis  ita 
funt  accipienda  ,  quafi  alicujus  ad 
vosexeo  redundântis ,  autgloriç, 
aut  emolumenti  lenocinio ,  veftra 
in  ejus  honorera  fufFragia  eblandiri, 
atque  anteoccupare  cogitaverim. 
Quin  porius  omnium  ,  tum  in  vos , 
tu  m  generatim  in  literas  quotidia- 
norum  ipfius  bcnefîciomm  recoc- 
dationemdeponi ,  aequo  aniraopa- 
tîar»  Carilîïmum  vobis ,  lan£tûm- 
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qoetpfaab  origine  ,  Gallicum  no 
mai ,  ac  decus ,  oblivioni  dari  non 
recLilo.    Exddat  imo  vobis ,  per 

■  pelicet,illa  impsrio  digna  faciès  j 
(lorior^nquam,  ille  frontis  ;  augn- 
ftus  ille  habitus  ac  totius  corporis 
cou  fo  nii.it  io  ;  illa  fliavis  fîmul  & 
wnerancLi  majefets;amplitudinîs  il- 
b,&  humanïtatis  gratifïïma  mixtu- 
rs;i!ludderiiqiie  ncfcio  quid  regiuni 
aquediviiium,  quod  in  oculismi- 
rt,quodomnes  piétnne  ,  fculptu- 
ECqoe  conatus  eludit ,  eoque  vali- 

I  iia  infigitur  mcntibus  :  haec ,  in- 
fzm ,  cuncta ,  fi  fieri  potcft  ,  ex 
fflimis  veftris  expitngantur.  Mi- 
liquidem  ad  pleniflïmam  ejus  lau- 
Jiiionem  fuffecerit ,  fi  modo,  eu  in 
kiierno ,  priftinus  vobis  cognitus 
fit Gallia:  ftatus .  Qux  enim  ré- 
gie, quis  ampliffimo  in  regno  lo- 
tus, quis  annulas  eft  non  eo  plenus, 
{pique  non  eum  regno  toto  longé 
ImjorempraEdicet ,  &qnalein  apud 
\m  doniiiffcrc  fumma  mihi  voto- 

■  mm  foret  ! 

Verùm  nec  ego  immenfum  a- 
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deo  argument  uni ,  angufto  brevif- 
fi  mi  hujus  fermonis  gyro  comple- 
£t'i,  imoque  velut  obtutu  omnes 
jeque  imperii  partes  vobifeum  lu- 
ftrare  deftinavi  ;  nec  fi  maxime  cu- 
piam  ,  res  tamen  ipfa  patiatur, 
Quinimo  palam  praedicere  non  du- 
bito  ,  qnicquid  in  Principe  noftro 
maxime  in  (igné  omnibus  eft;  vifuns, 
quicquid  haélenus  eaeierorumfty- 
lum  maxime  provocavit,  id  menor 
modo  non  aucupaturum  ,  fed  j 
quàlicebit ,  daià  operâ  déclinait!- 
rimr.  Innumera  igitur  confnltc 
praccereo ,  qua;  ad  juftum  paulo  mi- 
noris  ajicums  Principis  Panegyri 
cura  fineula  fufficiant.  Taceo 
hinc  adulterinis  ,  aut  fubreptkii 
titulis  purgatam  ,  inde  fafees  re 
vereri ,  &  communi  cum  reliqui 
jure  uti  ailu: faclam  Nobilitatem 
Plebem  fmâuofîs,  fed  ignotisan 
teà  Gallie  ,  homir.umcjueexterno 
rum  iiiduih-îarreliftisoperis  utilité 
occupatam ,  atone  exerciram  ;fnm 
ma  quçque  ,  ae  difficilHma  ,  pro 
niovendo    commercio  ,  tentata 
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fiifcepta  ,  abfoluca  ;  ac  vel  ipfum 
mariuminter  fe  commùtendorum , 
pro  inani  priùs  otioforum  homi- 
imm  fomnio  habit  lira  ,  jam  ta- 
men  propè  coiifeftum  confUium  ; 
levatum  in univetfam lubfidioriim 
Keribus  populum  y  fua  parcntum 
fœcunditaEÎ  afïïgnata  pnemia'  ; 
prteviatas ,  refectis  ambagibus  , 
lices  ;  legcs  in  melius  reformatas  ; 
noviinicjue ipfis  ex  vigore  Principis 
idditum  robitr  ;  Se  public  or  11  m 
provcntuum  ,  ad  regafis  magnifi- 
(Bitiae  ao  liberaîicatis  ]  ufura ,  dili- 
geiîCiffimam  adminiftrationern. 

Atenim  necpraeftantifïïmi  Pra*- 
fulis,  qui  in  hoc  hodiè  fodalitium 
iloicitur,  nec  meuni  ipllus  judi-» 
timn ,  votûmquc  ,  pari  brevitate 
(mûri  patiuncur  Principis  aflî- 
M  follicitudine  &  percinaci ,  11c 
licloquar,  rcrum  divinarum  ftu- 
dïo ,  Ecclefiam  ,  rlorentiffimam 
quidcin  femper ,  nuper  etiam  opta- 
:t  paci  &  concordiœ  redditam. 
Vos,Illustr.issimi  Cla- 
iissimiqjie    V 1  m  ,  qui- 
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bits  omnium  tempomm  feries  in 
numerato ,  Se  prifea  faecula  non  fe- 
eus ,  ac  noftra  h.xc  .xtas ,  pnefentia, 
atque  ob  oculos  pofica  ume  ;  qui- 
que  non  fine  doloris  fenfu,  rerum 
humanarum  vicifïîtudinem  ad  ea 
quoque  quae  minime  omnium  mu- 
tationibus  obnoxia  elfe  opormerat, 
ad  ipfam  etiam  religion  cm  ,  ad  al- 
tariaipfapemngere  noftis  :  revol- 
vite,  quarto ,  vetera  annalium  mo- 
numenta  -,  recurrite  memoriâ  ad  o- 
tlavum,  nomimve  an  te  nos  fecu- 
lum  ;  1  o n giù s  a  d h u c  e x  c ur  rite  ; q uàm 
proximè  ad  anream  Ecclefi.t  Ém 
tem,M  irtyrnni  quidam  cruentam, 
atque  horrentem  fuppliciis  ,  fed 
omnï  morutn  fan  et  i  tare ,  fed  acer- 
bifltmorum  tormentorum  vi&rirt 
conftantia  ,  &  quotidianis  medios 
intercruciams  miraculis  fiorentiffi- 
mam  ,  accedite  :  nunquam  ,  (auda- 
cTrcr  hoc  dira, quia  verè  ), nunquam 
primaria  per  Galliam  facerdotia, 
excellentioribns  in  omni  génère  vi- 
risattnbiita,digmùfqueadminiftra- 
ta  i  nunquam  virtmem  à  vitiis ,  ab 
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rènorantia  do&rinam  ,  ccrto  pr;e- 
piocum  vclut  charactxre  diftin&as 
evidt'iitiùs  ;  nunquam  paratiore  m 
mctigno  cuiquc  repulfam ,  atcjue 
conscmptum   fujfle  comperietis. 
Aciîquis  cft,  cui  lixc  iiova,aui 
dubia  videantuc  :  isperomnes  re- 
«iprovincias  &  civitates  circuin- 
h ri t  oculos  :  occurrent  incruencz 
tibique  Victoria: ,  Antiftkum  no- 
ftrorum  ,  facraiumque  ,  illorum 
mfpiciis  militantium  vcro  numini 
copiarum,  affiduo  labore,  indu- 
lltiî,  eruditioue ,  picrate.,  ex  iis 
ttportatse  ,  quos  à  rettt;  fidei  ca- 
ftris ,  fatalisquardamvis ,  &  lupe- 
liorum ,  ab  bis  long':  divcriomm 
lEmpotum  ,  calamitas  abduxerac. 
Fortunati  hac  voluntariâ  deditionjs 
captivi  !  Egregium  vi&oriae  genus, 
quo  ambiguum  fit  ,  viuci  prçftet 
il  rincer  e  !  Quàm  enim  opmbite 
Btuaphalera  lequi  Ecc'cfue  cut- 
ium ,  qui  non  vin£tc)S  ad  carce- 
rtm ,  necemve  :  Lcà  ver  â  liber  tare 
donatos ,  i  m  m  octale  m  ad  gloriam 
!c  bcatitudinem  ducat  !  At  ingra- 
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toseofdem,  ms'i;iimul  agnofcant, 
ut  Iikc  cunAa  Paftorum  vigilan- 
tïx  ,acfollicitudini  accepta  func  re-  j 
ferenda  -,  fie  Paftorum  deleftum  , 
regia; ,  Regem  ipfum  divins  provi- 
dentia;  deberi, 

Scd  nullum  fecerim  dicendi  h- 
nem  ,  Illustrissimi  Ciarissi- 
mique  Vmi,  nisideinceps  quar- 
dam  exinfimtis  incKti  Régis  faci- 
noribus  fmgularia  fdigam ,  qui- 
bus  fine  arte  in  pauca  contracta , 
orationem  meam  ,  velut  cancellii 
aliquibns  ,  circumfcnbam.  Mi. 
remur  fané  ,  ut  pareil,  in  magrô 
ficis  ejus  prxtotiis  viiftam  ubique 
ab  acte  natutam  ,  induûos  arenis 
fitientibus  Tontes ,  fqualidûmquc, 
&  arens  folum ,  pet  fubterraneos 
meatus  ,non  jam  canalibus ,  inci- 
libûfvc ,  irriguum ,  fed  fiuviis  totis 
inundatum  ,ïed  îacubus  mutatum, 
auc  veriùs  Matibus.  At  longé 
ipfe  majori  dignus  admiratione,  qui 
lapientiâ ,  folertiâque  incr edibili , 
per  ananas  ,  fibique  uni  cogni- 
tas  regiminis  publici  aites ,  cujui 
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ipic  ubifoSus,  ac  fuie  adjutore  au- 
&oiefk,  &  calleMiffimus  artifex  , 
ppoli  fui  mores ,  ingenium  ,  ipfam 
quodammodô  naturam  infleékerc , 
wperare,  corrigera  ,  viti'ifque  ab* 
falis ,  in  melius  potiiii  conimu- 
tare. 

Vidifbs  anteannos  non  ica  mul- 
tos,  cil  m  rcligiofîfBma  Regina  in 
rf/iii  procurarione  effet ,  rerumque 
kibenas ,  eximiâ  prudentià ,  mode- 
rare  rur  ;  quandoque  tamen  impie- 
utem  ,  caput  excoilere  ,  féque  ja- 
pteepaulô  audaciùs:  eamdemnunc 
inaula  extin£tam,  atque  emortuam 
videtis ,  aut  perpetuo  certè  filentio 
àmnatam. 

VidifHs ,  fobriî ,  egregiéque  tem- 
p;tati  Régis  temporibus  ,  quod  vi- 
tre amplîùs  liaud  licet  ;  intenipe- 
nnùam,ad  judicii  ufque  periculum, 
jnlïàntem  ,  à  plcbe  ,  ad  patritios 
fetpere  ,  atque  ita  invalcfceie ,  ut 
nofttç  gencis  homines ,  non  minus 
(juàm  finitimorum  normulli  ,  ejus 
vitii  jam  infamiâ  apud  cordatos 
(juofquc  flagrarent. 
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Quid  faigularium  ccrtaminiw 
furorem  dicanî,funeftam  illam  Gai 
lie,  peftcm  ,  illud  longâ  feculortï 
feric  confirma tum  ,  toque  hafteim 
mfanabile  malum  ,  remediis  cep 
omnibus  majus  -,  quod  muic  ira  ra 
dicïtùs  eft  extirpawm ,  cjus  tu  vi: 
ullum  fuperfit  apudnos  veftigiufij 
Ôcpœnècnm  ipfa  re  ,  cjus  quoqin 
memoria  ex  animis  noftris  excide 
rie. 

Jam  maritimum  Commcrcium 
ignotum  noftris  moribus  bonuni,il 
iïs  apud  nos  habcbatnr ,  quç  optar 
magis ,  quàm  confequi ,  aut  fpcfil 
liceret.  Quienim  ,  ajebant ,  MM 
bilia  Gallorum  ingénia  ,  futuri  fe 
cura..  ïd  modo  quod  adeft  reipicer 
folita,  animum  ad  êjufmodi  nego 
tium  pofïînt  appellere ,  in  quo  noi 
nisi  per  certa  ,  prçfenriâqucinipd 
dia ,  ad  dubia  éclonginqua  emolu 
îîienta  aditus  pateat  -,  eujusnecini 
tia  ëc  fundameiita  fine  iugentibu 
jafturis  poni  ,  nec  progrtilus  fiei 
fine  accuratiffimâ  ordinatdflîmlp 
admjiuftratione ,  nec  fine  pcifeve 
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i  «îitiafruftus  ntli  percipi  qneant; 

■  Hoc  tamen  ipfum  defperatum  .1- 
1  M  negotiiiin  ,  hoc  niaritimum 
i  Commercium ,  jam  nunc  111  Gallia 
•  féliciter  viget,  flore tque,  ad  vici- 

■  noL-iimufque  invuliam ,  quotquor 
t  iM  anteà  ,  ccuantibus  nobis , 
,  BBgno  fuo  compendio  agitabanr. 

:     Ubi  vero  n  u  n  c  min  or  q  uàm  ap  ud 

-  lus,  ubi  alias  major,  infïmoctn- 
que  magiftratui ,  ac  vcl  paulô  c- 

,  ma  loaiplctioribus  privacis  ,  li_ 

1  centia  ,muiuis  aut  ftationcm  defe- 

:  rendi  fuam  ;  ab  11  tendi  errd  i  câ  q  ua  n  - 

:  tJacunqiie  poteftare,  aut  quçfitâ 

-  fus  gratiâ;  fe  ipfnrn  folvcndi 

-  Kgibus  ;  debitique  officii  vincula 
e  onmia  exuendi  ? 

-  Qujbiis  non  bifroriarum  monu- 
î  mentis,  cui  non  gen  ti,cu  m  onlinguç, 

-  Fobtreâationcni,autconvicuim' 

-  memoracam  novimus  Calli  militis 

-  tfolentiam,&  impatientem  omnis 
s  iifciplinç  procacitatem  ?  Agit  ruine 
i  amen  ,  (  incrcdibile  dicln  )  fed  o, 
e  dis  noftris  in  Belgio  teftatum ,  ) 

-  agitiji  bello  partis  Civitatibns ,  op- 
»  Y 
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pidifque  miles  GalKis  ,  Civibustà 
fis  ,  oppidamfque  mootftius  : 
cùm  intereà  Hifpamcç  ditionis 
Be^as  }intra  uibium  fuarum  m<fl 
nia  trépidantes ,  munimentis  fuis 
inclufos ,  ac  pcerc  obfeflbs  ,  non 
hoftis,  fed  Auftriaca:  copia:,  pro- 
pria  que  ad  tuendam  eonun  falu- 
tcm  comparera  prarfidia  ceneant. 

Unde  ,  quœfo  ,  tôt  fimul ,  tm 
fubitœ,  tamqueinfignes  rerum  rau- 
tationes  >  qux  fidcrum ,  fignonîm 
que  cœ1eftium,inufitata  converti 
qna:ve  conjunftio?  Qwaeanté^ 
incognitafteHa.aut  quis  ftellarun 
r-lobus,luccmincxlo  novam  accen 
dir,cujus  reconditavis  hœcnobisat 
tulerit,optanda  prodigia'  Nos  ver 
parcamus  bis  Chaldseorum  oWa 
varionibus ,  &  conjecturis  :  ato 
rum  fit  Academiarum  hœcaftrolc 
gica  inveftigatio  ,  quas  ant  nofte 
hujus  Filias  ,aur  foi: ores  mérite  d 
xerinijUt  quae  abeadem  aftrorm 
converfione  ,vel  potiùs  ab  tadei 
magnificcntiffimâjpotemiffifnâl 
régla  manu  prodierint.  Illisrclii 
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qutnda hujufmodi  ftudiorum  cura. 
Hocnobis  (officiât ,  quod  plane  in- 
ter  om  11c  si  api  en  te  s  a  nftat,  domi- 
nari  Principes  in  rébus  liuinanis , 
quovis  fidere  potentiùs  •  illorum 
mîgis  j  quàm  altrorum  afpcékibus, 
ac  motibus ,  régi  fortem,  moref- 
que  populorum  ;  proiit  eorum  in 
piatn  malâmvc  par  te  m  vka  eft , 
atcjueadminiftratio,  ita  ex  eorum 
aemplo  ,  nutuque  prima  virtutum 
wt  vitiorum  fenûna  in  publicum 
(prgi. 

Veriim  ita  forte  compara tum 
bbemus  Ptincipem  ,  ut  cùm  totus 
fuorum  felicitati  ftudeat ,  totum  ie 
qunque  regni  finibus  inchidatî 
ko  verô  totius  orbis  regimini  pa- 
rem  ,fua  nequaquam  G  allia  capit. 
fcterrogate  ,  quœfo  ,  interrogace 
non  cul  tas  modo,fed  barbaras  quaf- 
gKJiationes.  Alix  patrocinio  ,  a- 
■  amicitià ,  &  fœdere ,  nonnullse 
bguili  nomitùs  terrore ,  plurùnae , 
tique  vel  remotiffimac ,  geftorum 
fimâ  iîbi  cognitum ,  digmfltmûin» 
(juequi  cundis  moitalibus  inipe- 
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ret ,  delà  lis  fponte  ebfequiis,  a- 
gncfcent  ;  fibique  viïtutis  eximis 
fplcndore  fenipcr,  çquè  ptopemo- 
dùfnac  nobis  ,  prçfenwm  effcic* 
llabunuir. 

Raptim  dun taxât  ,  &  in  traflt 
curfudelibanda  bîc  mihi  milita  ne* 
ceflario  funt ,  que.  pluriura  volu- 
miimm  dignam  procul  dubio  mate- 
riam     fubminiurarent.  Vifto- 
rias  progL'elïûfque  Régis  beliicos 
omitto ,Pyreiiaico  fœdere  prioreî} 
quorum  fibi  minoicm  long.è  quàin 
par  fit ,  ejus  modeftia  vindicat  par- 
tcm.    Cùm  prinutm  imperiicla- 
vum  tenere  ,  fiunmàuique  reruru 
duftu  ftio  traftare  ac  moderariccr- 
pit  -,  ipfe  fibi  gerendorum  foins  au- 
âoi  ,  in  plénum  confiliorum  fuo- 
rum  confortium  vocavitneminon  ; 
genio  fuo  Se  capaciffimâ  ccepto- 
rum  ineentium  mente  pro  coniul- 
tore  primario  ufus  ;  lune ,  ad  fe- 
cundas  velut  partes ,  excelfi  arque 
jntrepidi  an  irai  robur ,  indefeflura 
laborem ,  filcntium  impenetrabile, 
cojiftantiam  incoucuiram  3  exa&if- 


n*in.im  fidetn,  accuratiffimam  di- 
Jigemiam  adjunxit.  Horum  om- 
nium primum  Hifpanis  fpecimen 
ctatum.  Tentaverant  illi  parera 
nobiieum  honoris  gtadurn  apud  fî- 
nitimum  Regem  ubi  prêter  ma- 
rem ,  coque  ad  noftram  injuriam:, 
pogare.  Confeftim  cu!pe  ,  ac  de- 
biti  Galliç  loci  (  res mira ,  tk.  unit 
hoc  tempos  plarièinaudita  )  public» 
Hiipanis  eft  extorca  confeffio.  lnter 
Jiqc  D  miser  ks  ,  vêtus  Borbonix 
gentis  patrimonium  ,  &  cum  ea 
Lotharingia  ,  tôt  jam  feculis  à 
Francici  imperii  eorpore  avulfa  , 
iositerum  majeftatem  colère  in- 
fuefeunt.  Violatur  Romç  Legati 
regii  dignitas.  Hîc  verô  dupli- 
cem  Rcx  glorie.  fegerem  es  contu- 
meliji  colligit  ;  &  duni  Régis  ma- 
gaoimitate  ,  pro  gravi  offenfa 
manfuram  repetit  pœiiam  ;  &  dura 
Line ,  dienitate  jam  in  tuto  col- 
locatà,  filii  benignitate  condona,t. 
Stabitçternùm  ,  &  bis  in  publici* 
te  ru  m  geftarum  monument  is  exta- 
bit ,  excifa  liect ,  ipfovolente  ,Py~ 
Y  iij 
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ramis ,  juftitiç  fimul  ipiius ,  &  dé- 
menti <j  perpetuumac  illuftre  docu- 
ment uni . 

Ex  fœ.leratorum  Pritïcipura  nu- 
méro ,  Archiepifcopu's  Mogunti- 
nus  Erfordiam  ,  inter  Gerrnaniç 
urbes ,  fi  murouum  ambitum  fpc- 
£bes ,  nulli  fecundam  ,  ncc  mitub 
propugnaculis  mcenium  ,  quàm  ci* 
■vnim ,  ex  falfo  religionis  ac  liber- 
tatîs  amoread  contumaciam  obdu- 
rarorum  ,  ferociâ. ,  munitam  fru- 
ftra  iubigere  nititur  :  conjurât  in 
urbis  defenfiouem  toca  Protcftan. 
tium  faftio.  ll!a  tamen  ad  pri- 
uium  armorum  Gallicorum  afpc* 
clum,  aittpotiùsfolo  Régis  augaè 
fti  notnineaudito ,  velut  i&ufulmi- 
nis  perculfa ,  &  quafi  ruentibus 
fuhito  munimentis  nudata  ,  ftatim 
obfelïbribus  patet  :  probantibus 
cunctis,  ratâmque  habentibtts  de- 
ditionem  ,  quam  prementc ,  vel  ci- 
tra  cer  tamen  ,  ma  xi  mi  Principîjl 
manu  ,  prohibere  nemo  potue- 
rat. 
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Vindobone. ,  unkç  nunc  Clin-  ^icn« 
fanç  Pannoniç  arci,  centunj  ar-  (itich:- 
macorum  millibus  è  proxinioTurca 
minatur.  Non  montes ,  non  flu- 
mina ,  ac  ne  alicujus  quidem  nomi- 
nis  Itnnis  interjacet }  qui  properanr 
cis  impetum  rcmoretur.  Trépidât 
tota  Germania ,  ne  dicam  Europa 
utiiveria.   Francorum  exigua  nia- 
nus  ,  ac  vis  ]uftc  legionis  inftar  , 
|ttos  ad  vite,  eontemptum ,  reh- 
gionis ,  regiique  obfcqun  amor  ex- 
cicabat,  Uboranti  opem  fett,  &  be- 
toicâ  fortitudine  ,  fufo,  fugaro- 
aueformidabili  barbarorum  exer- 
citu,  Auftriam  meui,  difcrimine , 
aqucimniiuentibus  exirnit  vincu- 

lis.  ,  . 

Hollandos  nobifcum  adbuc  fcc- 
liere  ccmjun&os  ,  invadit ,  urgct- 
que  vicmus  ,  acer  ac  praevalidu* 
hoftis.  Trepidos  ac  tanto  impu- 
res beilo  ,  fubmiflis  opportune  au- 
xiliis ,  eripit  prçfenti  periculo  Rex 
itwidus. 

Iidem  crudeli  cum  Anglis  bcllo 
implicantur,    Eorura  iUe  partes 
1  Y  iiij 
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ex  pa£lo  ample&itur  :  fed  ita ,  ut 
nihiiominus  in  ter  utcamque  gen- 
tnri  arbitri  jus ,  atque  audtorita- 
tem  retineat  ;  tandémque  inter  u- 
trofque  fimciendçpaci  enixè  det  o- 
peram ,  adeo  ut  ipforuin  commo- 
dis  propria  ipfe  commoda3  fingu- 
lari  prorfus  magnanimitate  ,  poft- 
ponat  :  non  quoi  futura  ex  eo  in- 
commoda ,  non  pro  fua  priidentia 
profpiceret  ;  fed  quod  potiorem 
duccreïdatç  fidei  rationem. 

Régine  conjugi  optimç,  atque 
aimntiiïimçdenegatur,  quod  jurai 
fanguiuis  ,  &  legcs,  inflitutâque 
patria  defcrebant.  Tum  vcrô 
poltquàm  ratione  fruftra  certave- 
rat, copias  ipfe  in  hofticum  ducic, 
Mirantur  pruientiam  capeffeiuiî, 
militare  imperium ,  veterani  .fapinw 
tiflùrnque  duces  ;  ad  Principis  prç. 
fentifïïma  pericula  incrcdibili  fotti- 
tudineadeuntis ,  afpeéhtm  Itrenuif- 
fimi  q  nique  milites  obftupefcunt; 
C  un  dis  Dux  fummus  ad  gloriam 
prçit.  Ecce  urbes ,  ecce  arces  ex- 
pugnat ,  ac  torrentis  more  per  hye- 
mem  ipfam  rapidiùs  exundautis, 
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provincias  totas  in  tranfitu  fubi- 
m  :  Nihil  ut  ejus  laudibus  défit ,  ni- 
si  quod  deefle  reliquis  Heroibus  Iu- 
le:, ut  nempe  fuit  qui  vin  ci  cum  pe- 
Hculo  audeant.      Triumphi  nu- 
leriam  preripit  paventlnm  feftina- 
ta  iteditio :  Se  qiundoad  vimexpe- 
ûaiidam ,  iubeundâmque  belli  a- 
leam,  pauci  adducuntur  ;prçceps 
iHoœm  viâoriarum  curms ,  po- 
ptioribus  pi  çcludit  aditum  -,  ac 
feclarè  geftoruin  fama  ,  prçcla- 
ic  gerendotum  decus  ^ntercipit. 
At  cui  non  metuendum  videba- 
Ér  ne  femel  extra  ripas  effuius  hic 
torrens  ,  pari,  per  hoftilia,  peu 
ptea,  impetu  decurreret  ;  diim- 
(jueuni  perniciem  minacur  ,  cuntfta 
eodem  inveluta  diluvio  raperet ,. 
mherctqne?  llle  vero  improvifô 
omnia,&  prçter  hoftium  ,  prçter 
amicomni  opinionem.  Veriim  in 
diam  partetrï  ucrorumque  pari  ter 
apeûationem  ftfellit  :  non  ultra 
(jiiam  par  erat ,  grailàndo  ;  fed  vim 
fuam  oranem  aaguftiotihus  quàm 
pat  erat  limicibus  coèreendo.  Emi- 
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net  nempe  Vi&oris  animas  fupra 
viûoriam  :  ncc  fe  fni&uofiffima- 
rnm  provinciarum  opportunà  pof- 
feflione,nee  certiffimâ  fpe  jam  pof-  , 
felïis  longe  adhuc  potiora  adjungen. 
ai ,  de  innata  çq  Habilita»  patitw 
dimoveri  ;  m  ad  fidem  femel  da- 
tam ,  non  (olùm  aperte  violandaro , 
fed  vel  callidâ ,  nt  fieri  amar ,  inter- 
prétation e ,  eludendam  inducatur, 
Rarum  fané  ad  pofteros  fmeeriu- 
tis  ,  çquitatis  ,  ac  modération» 
excmplum. 

Tôt  inter  profpera  ,  tôt  inter 
trinmphos ,  fi  eum  comrmmi  cura 
viris  maïimis  fato  ,  femel  aut  îtc- 
rum  ofFendcre  contigit,  minufquc 
fecundâ  uri  fortuit-,  vel  potiùs  fi 
quando  divinam  providentiam 
{  c-ui  fub  fortune,  titulo  ceritaKm 
affingit  huinana  excitas)  confite», 
.  qoç  nemini  non  prudenter  juftcqoe 
initavidebantur ,  minus  afpiravit: 
non  alia  de  caufa  vulnus  accepilè 
Gallicam  dixeris  nation  em  ,  cjuàm 
ut  celfior  rx  eo  ,  ntpote  femper  »* 
lçfa,  Ptincipis  virtus  apparerct. 


Franco  i  s  î.  jif 
Viï  fcilicet  copi e  noflrç  } cçque  le— 
dilTîrnç  atqne  finniifima  ,  vix  •  in- 
tnjcfto  mari  (I  junâe ,  ac  procul  à 
Reçis  ociilis  femotœ  ,  aut  accepta 
mandata  minus  diligetuer  exe- 
quuiituc ,  aut  nova  pro  ctucrgenti- 
bus  periculis  &  ca  tutus  accipcrc  ne- 
qncunt ,  quibus  motus  dîriganï , 
j&peditionéfqiie  iuas;  cùm  cas  con- 
fuetum  déficit  robut  :  pet  regentis 
©fentiam  ,  à  quo  earum  omnis 
profkifcitur  vi^or  ,  animis ,  ac  vi- 
ribus  concidunt  ;  ac  velut  nervis  in- 
Émsknguidum corpus ,  totporein- 
folito  dcbilitatc  atquc  confc&ç 
pitabefcunt.  Vidit  Africa  ,  vi- 
dit  &  Creta,  gemimun  adverfus 
barbaros  incœptum,  ingens  utr  uni- 
que ,  generofum  ac  piuni  ,  Se  in  us 
quxregii  muncris  fuerant ,  aeternâ 
digniiïîmum  lande  ;  utrumque  ta- 
raeii  adverfo  exitu  cadere  :  ut  nimi- 
rum  ,  necuno  ,  nec  dubio  exprari- 
mento  perdiTccrent  Galli  ,  qnod 
auteà  folâ  opinione  cognitum  ha- 
bebant ,  quas  referrent  exhoflibus 
ïiftoriaSjeas  minus  (bac,  explorât» 

Yvj 
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quantum  vis   fortitudini  ,  quaifo 
Rejjs    fui   moderamini  prudeo* 
ticeque  deberi. 

Veriffimis  tôt  laudibus  arque 
elogus  quid ,  amabo  ,  adjici  pof 
fe,  aut  quid  potiùs  detrahendum 
elfe  videtur  ?  Nam  Princcps  nofter, 
quod  aliis  plerifque  uluvcnit ,  pro- 
piùs  accedentibus  ,  ik  curiofiâs 
cun£ta  rimantibus  ,  feipfo  minât 
spparetîNum  ejus  à  fa£tis  didfcaltfo- 
gimmé  difb.nt;  Num  ita  Régis  of- 
ficio  affixus  inhasrct  s  ut  caeterorom 
officiorum  immemot  videatur;  non 
patrem  fe,non  homincm  meminerit, 
atquead  focictatem  hominum  na- 
tum  :  ut  obfequium  exhibentibus , 

Earum  fc  magnanimumpracbcat,aut 
enignum  :ut  inferiorum,  nofttûtn 
fcilicet  omnium,  nullam  habeatra- 
tionem  ;  Num  popularibus  adieu 
difficilis  ;  aut  graviouum  cette  oc- 
cupât! onum  multitudme  paulô 
morofior  :  quod  quid  cm  virium  in 
co  gtadu  maxime  omnium  tolcEâ» 
bile ,  magni  viri  poftremô  ferè  de- 
poimnt  :  Nihii  veto  minus  * 
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Cïterorum  Principum  iftlia:c 
vitm  fint  :  horuin  ccrtè  nullum  in 
Principe  noftro  veftigiyrn.  Comi- 
mis ,  vel  rnagis  quàm  eminiis ,  ejus 
amplimdo  acfplendor  elucet,  Ni- 
liil  ipli  imquam  non  plais  è  cegiujïi 
«cidit.  Re^ia;  femper  ,  &  cum 
ÉjBitïite  explicatïfciitenfia.'  :  om- 
nia  inajeftatis  plena  :  mîhî  ut  fepjf- 
Émè  fuccurrat ,  cum  nobis  domi- 
num ,  non  naturiij  fed  fafttim-; 
ncc  obtigifle  jure  natalium  ,  fed 
fuo  merito  à  Deo  electuni  ,  da- 
tùinquc  ;  ut  qiii  prarclaro  ranonis 
ufu ,  (  in  quo  vera  libertas  ,  verâ- 
quedoniinatioeft  ),  privâtes  quof- 
vis  tanto  exuperet  intervalle  À- 
lius  qiuTpiam  ,  velut  quodam  iin- 
perii  arcano  ,  &  ex  politicœ  difci- 
puac  prœœptis  petits  rationc , 
(  humili  quidem  illâ  &  abjeÉta, 
fed  eu  jus  nimium  milita  exempta 
hiftociit  fnpp  éditant  )  ,  invideret 
fiiccelTori fuo  ,  aut  cette  facis  ha- 
beret  Principcm  genîiiffe  ,  in  quo 
propriaaun  Yirturum  ,  prima  & 
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rudia  lineamenea  confpiceret ,  11a- 
turx  ipfiùsquau  manu  adumbrata 
&  exp  reiïa.  A  t  Lu  d  o  v  i  eus  XI V . 
quicqnid  ingenii  acumine  &  la<j,a- 
cime,  quicqnid  moderatione  ac 
fàpientiâ  ,  quicqnid  virtutis  ftu- 
dio  8c  rc£fci  a  more  ,  magnitudinc 
animi  ,'honeftate  inorum  ,  indu- 
ftriâ  ,  erudkione  ,  omni  denique 
rerum  intelligenriâ  prxftantilïï- 
mum,  diligenciiïimâ  indagationein. 
venin  poruic  ^  id  totum  ad  regiam 
Sereni  ïînii  Delphi  ni  inftitutio- 
uem  ,  ita  felegit ,  qn  \fi  milice  deiii- 
eeps  ipfius  in  ea  re  partes  e  lient  fu- 
tmx.  Idem  turfns  tam  enixè  in 
eam  curam  ,  cogita tionémque  in- 
cumbit  ,  quafi  nul  lius  fecundarii 
in  id  operâ  utendnm  haberet, 
Quis  credat  occupatilïîmo  Prin- 
cipi  in  tôt  tantlfqiie  n  ego  dis  per- 
petuis  ,  qnicquun  feribere,  com- 
mentarive  HctiîtTe  ;  Me  tamen  ca- 
riflïmo  Filio  ardnam  regnandi  ar- 
tem  ,  arteirnâqiie  fugiendorum  im- 
perantibus ,  6c  fequendorum  pra- 
cepta ,  literis  ,  proprîâ  manu  exa- 
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ratis,  confignavit  :  non  jam  ama- 
biliffimi  tantùm  Principis,  non  po- 
piili  folùm  ,  verùm  etiani  vcntu- 
rorum  omnium  Regum  iterum  , 
hoc  opère  ac  munere  vcrè  regio  , 
pater  jure  merito  habendus.  Jam 
quîs  unquam  anceriorum  Prin- 
cipum,  dcfideriis  fuorum,pari  cum 
co  liberalitate ,  occurrere  gcftiit  ï 
Qiundo  luculèntiora  vel  dona  vel 
pramiia  !  Quando  majores,  &  fre- 
quentiores,  ex  ipfis  nfcalibus,  re- 
giifque  rationibus  ,  largitiones  ? 
Quis  j  criait)  inter  privâtes  ,  le- 
viora  cuiufque  vicia  a  ut  fubnota- 
vit  acutiùs ,  ant  diffimulavit  hu- 
pniùs  ?  Quis  in  tota  Aulicorum 
tiu ba  ,  v  e  r  b  ni  o  un  o  m  i  mi  s  c  on  fi  - 
Jteifaiè  prolâta  ,  aut  paul  ô  amario- 
ti  fa!e  violatus  >  Ûuïus  non  pre- 
ces  patienter  ac  bel  1  igné  quo  eu  ni- 
que îoeo  audits:  ï  Cujus  non 
iile  repulfam  quoque  ipJam  ,  ver- 
Koruin  faltem  lenitate  mitiga- 
vii  ;  Prodeat  infottunatus  :  quid 
aio  ?  Prodeat  importun  us  ac  mo- 
kftus  quifpiam  s  qui  ei  paulo  accr- 
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biorcm  in  le  vocein  ex  ridule,  au  t 
duriufculc  exccptum  fe  ab  co  lub- 
murmurct.  Qnis  unquamiratiim 
vidit?  Quis  vclucifub  nnmeniare- 
tum  mole ac  pondère  nutanris,  vel 
leviffimnm  audiic  queftum?  Quis 
inter  cominiios  laborcs ,  quibus  re- 
gni  tranquillkatcm  ttietur  ,  immi- 
nutam  fenfit  ejus  tranquillica- 
rem  l 

Telles  advoco  primores  reruâj 
agendarum  Adrainiftros ,  ut  egïjs 
giâin  Regem  fi  de  ,  ira  fingulari  ju- 
dicio ,  arque  ingenio ,  tum  ufu ,  pe- 
ritidque rerum  omnium,  nec  mi- 
nus fedulicace  cognitos  ;  quorum 
indefeflàe  &  expcdi  tœ  manus  in  re- 
giis  confiais ,  in  c  cep  clique  ad  exi- 
tnm  perdu  cendis  diu,  no£tûque  oc- 
Cupantur.  lllirern  n«llam}ncquc 
tara  magnam,  neque  tam  parvam 
cSe,  fivcdomi ,  fiveforis  gercndam 
afîe  verabunt,quam  laboriofilïmius 
Princcps ,  non  modo  notitiâ  non 
coin  pie  ctat  tir ,  fed  non  accuratâa- 
pud  fe,  ac  fâppiùs  repetirâ  medica- 
tioue  pertradet.  Dicent  iidem  ejus 
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itiân  &  follicitudme,fceder um}ex- 
(tmorumque  per  onmes  tcrrarum 
trafhis  ncgociorum  procntationem, 
acprovitidarum  quietcm  contine- 
ri.  Qiiôdregiaurbs  ,  omni  rerum 
çopiicircumflnit  ;quôdejus  in  dies 
I  fenutur  fecuritas  ,ac  venuftas  au- 
I  pat;  quod  miri  fiant  in  opificiis 
jptrficiendis  ,  progreffus  ;  quod 
Itorarn  Liberalibus  arcibus  lumen 
ïttedit  -t  quôd  cujufque  generis 
j  feientiac  reguant ,  totum  ipfîuni  re- 
lisent acceptum.   Per  eum  digni- 
I  Ées ,  prafeduras ,  rmmia  man- 
Jfri  afférent  ;  per  eum  bénéficia, 
pgriâfqiieconrerti  :  difpenfari  pe, 
I  tokm  publicam  ;  equeftres  ac  pe* 
I  titres  copias  fuis  complétas  nume- 
Iris  ,acque  exercitas  haberi  ■  inltru^ 
I  te  ad  bellum  navibu  s  confierai  ma- 
j  ptj  coque  noftras  afportari  merces, 
haoanteàfola  Galliciper  cumno- 
Iminis  rama  pervaferat.  Fieri  per 
lrani  fatebuntur  ut  archtm  limita- 
oearum  numimentis  Belga:  ,  re- 
Jjiorum  xdificiorum  multuudinc, 
aipluudme ,  elegantiâ,  fplcndorc  „ 
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Galli  pariter  ,  &  exceri  obftupef* 
cant  ;  utque  fpeâacula  populo , 
non  in  Graîcorum  Romanorûm- 
que  vctcrum  morero ,  adipifcendi 
iniperii  caufà  ,  (  quod  ipfi  tôt  jatn- 
dmtitulispactum  ) ,  fed  merâbeni- 
gnitate ,  ac  per  magnificenriam  ex- 
bibita  ,  cogitationem  fripèrent  om- 
ncm  î  Ab  homine  déni  que  imo ,  ïf. 
queadco  ab  omnium  hominum  pri- 
mo &  maximo  ,  nullo  negotio  toc 
res ,  ac  tantas ,  tâtnquc  varias  ad- 
miniftrari  agnofcent,  quas  nobil 
arduum  eftcnumerare  ,  ac  vel  mé- 
mo ri  à  coinple£ti. 

Verum  adhibendus  eft  aliquis  in- 
finité admiratiom  modus  ,qux  tôt 
diverfilEmaruin  rerutn  obtutu  ex- 
citata ,  Se  loci  ac  temporis  pariim 
memot ,  ad  audaciffimasverborum 
figuras  ,  fe  abripi  finat.  Equidetri 
ni  fi.  hune  animi  coh'beam  impe- 
tum  ,  modo  omnium  nationum , 
xtatûinquc  Principes  veftrum  a- 
pud  tribunal  reosagam,  ut  eu i vis 
appareat  quant  ùm  qvtifquc  à  Re- 
ms noftri  virtutibus  diftet  :  modo 
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Francorum  Regum  ipfa  lumina  è 
cœloevocem  ,  qui  palàm  doceant , 
quanta  cum  animi  voluptate ,  ex 
illi  beatorum  fede }  fuccelForis  hu- 
jus  lui  prxclara  fine  exemple  fari- 
nera inmeantur.  Ex  ipfo  illo 
Cardin  ali  ,  cujus  vigilibus 
curis  augefeente  regno,  t encra  Prin- 
dpisztas  féliciter  adolevk  ;  ex  illo, 
ifiquam ,  feifeitari  libear ,  hunecinc 
laiitum  fperaverit  confiliorum  fuo- 
pnfruéfcum;  eanequaeDei  nunc 
fellgnitatc  experimui  ,  augurari , 
icvel  unquam  voto  fibi  fingere  au- 
fits  fuerit  :  an  potiùs  ampliffima 
qujequc  cogitata,  optatâque  fua, 
quidquid ,  providentiflïmâ  mai- 
!  in  futura  olim  faecula  deftina* 
bat,  ea oraiiia  nottri  hujus  tempo* 
ris  profperitate  ,  multis  partions 
Ipterenmr  ?  Minora  qui  de  m  ,  non 
pbfolùm ,  fed  &  vota  tua  ,  fuere, 
ftteor ,Pertllustris  C  a  r- 
JtNÀLIS  fa£fcis  ,    LliDOV  ICI 

noftri.  Sed  hoc  habent  Mânes  tui 
foladum  le  vis  hujus  dolcris ,  fi  quis 
tamen  elle  apud  te  pote  il  dolori  io- 
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eus  ;  quod  ,  cù  m  publicam  rem  ad- 
miiiiftrantium  clariffimos  quofque 
vel  arquaveris  ,  vel  prxtergreflus 
fuem  ;  ipfe  prœteteà  Ludcwicus, 
Rex  ipfe  incompatabitis ,  à  qw> 
uno  vinci  gloiiofum  ,  &C  c[\n\>ba 
viftoriâ  majus,  te  in  partem  glatit 
fux  geftit  admittert  Tu  verà  cu- 
jus  commendatio  pars  eft  hodierni 
muneris  no  fin  non  exigu  a  :  Tu 
Cjuem  primvtm  noftrx  ho  jus  Socie- 
tatis  Patronum  ,  imô  quafi  paren- 
tem  jlioruraque  coctuum  tntelarem 
Geniam  agnofeimus  ,  inclyte  Ri- 
cheli  ; cujus  tandiu eximia  vigebit 
literato  in  orbe  nremoria  j  qu.nidia 
fermonis  Gallici  niror ,  quandiu  kâ 
terœipfac^tc  Lîterati  inpretio,quan< 
diu  Regcs,  Regiimque  Confiliarii, 
quandiu  denique  populi  erunt  gla- 
na? ftudiofi  tua\  Tu  queni  aniflg 
cclfitudo ,  mentifque  pei'fpicacitaï 
atque  celcritas ,  fupra  ucliqnos  ho. 
mines  evcftum ,  A  quilarum  ac  ces- 
leftium  propemodum  geniorumfe- 
cere  fublimitati  parmi  ;  cujus  ar- 
duum  volatum  }  Se  ailçquà  &  fequi 


ïtras  ;  Ediilerc  ,  quxfo  ,  nobis , 
edifffre  tibine  ipli  liccat  Ludo- 
vic i  XIV.  ad  gloriam  fadtis in— 
pitibus  properantis  ,  rapidum  , 
vcl  lynccis  mis  oculis  ,  confequi 
pavrn  î  An  tôt  ejus  prxdarc  gefta 
cernerc  queas  ,  ut  non  fhtim  fa- 
mé   Se  A  quô  me  ab- 

ripit  ardentis  in  regias  laudes  ftu- 
&  seftus  ;  Vos  potiùs  j  ï  L  tu  S- 
imssimi  Clarissimi q_u e 
V  i  r  i ,  vos  prx  cxteris  deceat  in 
iiûLaidiuunopu.s  incuuibere  ;  qux* 
que  mihi  deeffè  cognofcitis ,  ex  u- 
berrima  copia  veftra  fupplcre.  À-  ■ 
gite  vero ,  agite  :  quidquid  inge- 
■0,  quidquid  eruditione,  quidquid: 
arte  ,  induftnâque  valetis  (  fixe 
enim  eunfta  hîc  neceflariafunt ,  & 
quidem  fumma  )  ,  id  torum  expro- 
mite,  hne  totum impofterum  om-. 
pHS'Viribus  ,  omui  animi  conten- 
tione  conferte  :  ut  quod  ego  Eneo- 
Ébm  rudiori  nunc  penicillo  deli- 
neavi,  id  veftrâ  ©perâ ,  ad  vcftram 
î:  nominis  Gallici  gîoriam ,  fuis 
omnibus ,  fi  fieri  poteft ,  numeris 
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abfolvacur.  Vos  confcii  tenuitatis 
rnei  ;  vos  iidemnunc  mei  flagran- 
fciffimi  ftudii ,  aut  paulb  forte  com- 
motions affè&us  ,  teites  eftote. 
Ego  fane ,  cujus  mentis  aciem  per- 
ftrinxit  tanti  Principis  fulgoi  , 
que  m  virtutuni  ejus  cum  amore 
admiratio  tenet  3  quem  totum  ejus 
bénéficia  devin âcum  habent  ;  fi 
par  votis  facilitas  fuiifet ,  hoc  vo- 
bis  decus ,  hanc  de  Galliabene  me- 
rendi  occafionem ,  non  inficior  me 
fuiife  prœrepmrum. 

Tibi  veto  ,  Pr^esul  1  l  t  u  s- 
tmssime,  à  quo  initiuna  ha- 
buit ,  &  in  quem  definere  débet  o- 
ratio  mea  :  tibi  ctti  ad  quoflibec 
honoris ,  dignitatifque  gradus  c- 
g  régi  a  roa  cum  nafeendi  felicicace 
conjuncta  'virtus  aditum  fack  : 
fummum  tamen  glorise  tibi  culnOB 
procul  dubio  eut  ,  honorificum 
tanti  Principis  de  te  judicium,  Pec- 
gc  hanc  ordinem  câdem  quâ  cœ- 
pifti  benevokntiâ  complcâti.  Ille 
tibi  perlibenter  laudibus  i  esteris 
omnibus }  ipsâ  etiam  accuratiùs  di- 
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ÉStdifacultate,  cedit:  Hocunum 
orat ,  ut  eum  de  folo  in  Principcm 
ainorc  ac  veneratione  tecum  con- 
iciidere  patiaris, 

FINIS. 

Jo.  Don j at  ,  regitu  Juris  Prô~ 
f-'jfar,  ex  Acââemicorum  mmt- 
ro ,  è  Gallico  in  Latinum  ver- 
tic. 


518     b  e  l'A  casemie 

A  P  ANE  G  YRIGK  E 
of  ce  moft   Chriftian  Ring 

LEWIS     XI  V3 

Pronotinc'din  tke  Frencb  Acaimj 
-  At  ihelord  Archbishoy  of  Paris, 
By  Adonfieur  de  P  i  lisson  Ton- 
tan  iir  then  Diretter  Fcb.  the  j, 
1671. 

&  tranjlated  into  English. 

MIS  extraordinaryat 
fembly ,  this  concotir- 
fe  ot  the  vvhole  Aca- 
demy  ,  their  attention 
even  their  filencc  itfeu 
ff  have  already  afitired  you  how 
much  they  efteetned  themftlves 
honoured  by  yout  prclcnce  &  fen- 
fiblc  of  your  goodnefle.  But  they 
expeâ  y  et  fomthing  more  from 
mee ,  that  y  fhould  fpeaK  not  fo 
inuchoutof  neceffity  as  fplendolÉ 

ou 
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on  s  cfoy  vvhich  onr  Regifters 
ïïi'II  ceiebrate  among  the  great  5c 
folîmiif. 

Ifecnotoneof  my  collègues,  but 
I  isravishedwith  joy  inbdngyours 
ilîo  ,  &:  outof  a  plaudablezeal  for 
I  Ton ,  though  m  oit  unjuft  tovvards 
|  *er,  imagines ,  that  i  shouldiîm- 
I  pathife  vvitli  his  rhougîns ,  &  pro- 
Iwacethem  Yvito  thofe  advantages 
I  ofclociuence  &  grâce  vvhercin  lie 
I  jpayabound  but  ibe  moft  déficient 
I  fwnepromifeto  thenifehies  thatfor 
I  therenouneof  the*  fociety  î  sliould 
I  (xto!i   your    fublime  characler 
]  ïvhicli  really  ofitfelfe  tranfeends 
il  humane   applaufe  :  O  chers 
Joubtnoc  but  i  shal1  praife  your  il- 
IuftnoiisbirthjalHanccs  vvith  fove- 
nigne  houfes ,  the  honours  ,  the 
rarnous  employments  &  vvhat 
mnft  noc  be  omitted  in  this  place 
thehurmonious  compofure  of  lear- 
wng  &  prowelfe  foe  often  &  fuc- 
ttfltully  concentring  in  your  rc- 
îiovvencd  Anceftors  jTheit'pnnci- 
pallyaffect  the  pcrfonall  quai  fica- 
Z 
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tiens, be  they  thofe  of  the  honeft 
man  ,  yor  thofe  of  thc  goodPrelate 
both  equally  united  in  >ou.  Thofe 
regard  chiefly  thc  profond  vvifdo- 
me  to  wich  your  ycars  haue  con- 
tributed  leaft  •  Mary  others  the  ju- 
dicioiis  addrcffc  mixed  vvith  fweet- 
nclTe  &  aiuhority  vvhertbv  your- 
felfe as  ofcen as  is  rcquifite  the  Ora- 
cle in  aflemblys ,  conventions  & 
of  the  people  themfelves  for  thaï 
particnkr  advantage  as  vvell  M 
■that  of  the  State  :  ail  in  gênerai! 
tcf  uft  an  univetfall  Eloquence  , 
whether  private  or  pubHcK  vvhc- 
ther  premeditated ,  or  fuddain  ,  but 
ever  aiTurcd  of  perfvvading  ,  or 
pleafing&  vvhereof  youhave  juft 
vvovv  renevved  follively  &  noble 
ïdeainourminds. 

As  for  my  (elfe  S  ».  I  knovv, 
I  admire  &am  asfenfib'eas  they 
of  alhhofeadvantages  &  and  ma- 
nymore  vvhichvve  shall  poflefle 
in  enjoy  ing  y  ou.  But  should  they 
have  lent  mec  ail  their  voyces  to 
proclaime  thefe  great  accomplit- 
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mcntîvith  the  circumftanccs  thcy 
flequirc  ,  I  knovv  not  vvhedier 
feeh  a  concert  offo  many  lllogies 
liovv  jnft  &  harmonious  foever 
they miglit nppearle  vvould not in- 
tifnch  upon  your  modefty  as  being 
toonear  yourfelfe. 

Is  there  no  nevv  expédient  by 
lome  peice  of  urmfuall  sicill  to  dif- 
tourfc  in  praifes  which  you  roight 
hear  vvithout  blushing  ,  6c  even 
youc  felfe  be  joyfull  to  declsu'me. 
pmdeceived  if  i  doenotfpy  fonic 
Ëttding  light  to  this  defigne ,  mt 
mtal  rcflccT:  on  the  hand  that  ga- 
fetyouto  us  &  usto  you  ,  when  I 
fee  the  moft  important  dignjty  of 
the  trench  Clergy  a  place  that  re- 
cuites the  moft  eminent  qualifica- 
tions, bethey  civill ,  or  Ecclefia- 
ique  ,  beftovved  upon  you  on  a 
dain  vvithout  the  leaft  hefita- 
dod  ,  ncither  by  order  of  fuccef- 
lioutiorof  âge  nor  of  hazard  nor 
by  cabal  but  by  the  judgement  & 
dioyceof  avvife&  able  Prince  if 
ever  there  vvas  any  ,  I  ara  perfua* 
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ded  chat  the  infinité  Si  immenfe 
praifes  duc  cofoegreat  a  Kinç , 
diough  yon  hcar  thcm  allvvaies 
vvith  joy  &haue  hcightned  them 
yourfc-lfe  to  a  degree  beyond  the 
capacicy  of  an  y  raan  (  vvhereof  vve 
havehâdthis  day  expérience)  doe 
yetin  a  manncr  rcdound  on  y  cuir 
felfe  ,  And  inftead  of  dcviatins 
from  your  Elogy  Itmay  bc  IshaU 
continue  it in  a  more  noble  method 
if  i  Begin  His. 

The  moh  fanions  of  the  Antknts 
m  t'ue  Art  of  Panecyricks  being  to 
difcourfeofan  accomplished  beau- 
ty,  illuftrious  for  her  adventurri, 
fprang ,  as  he  faid ,  from  the  blood 
of  thèir  Gods  received  nfter  her 
death  among  the  GoddeiVcs  &  g'- 
vingdaily  fbme  marcks  of  lier  po- 
werfull  influence  ,  He  paflèth 
lightty  over  ail  thofe  great  mateers 
vvhich  every  onc  might  obferve  a! 
Tvell  as  hirofelfe  ,  Bntapplyes  hin 
cheifly  to  commend  the  iiidgctncn 
of  Thefeus  who  thonght  himll'lfi 
boiind  to  undertake  any  thing  fo 
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liet  (aKe ,  thcn  defcribing  very  par- 
ticularly  ail  thc  other  adions  of 
thatgreatman,  themonfters  flain, 
■  tinjuftice  violence  redrefled,  thé 
kvvseftablished ,  Citties  founded, 
&  oeÎkts  dflivered  from  Captivd- 
ty ,  he  thous;ht  hc  had  fufficiently 
exalted  thc  Hcroelîc  inpiaifing  of 
the  Hero. 

I  shall  endeavour  though  vvith  a 
différend  genius  fomthing  of  refem- 
bjancethere  unto  ;  vvith  yourper- 
miffion,  Srs  ,  rhere  arc  tunes  & 
aatters  aboue  thela^'vs  :  chère  are 
youxnovv  irrcguld  iti  .s  more  lue 
Ky  then  the  rules  themfelves. 
Moreover  this  is  after  another. 
I  manner  to  comrnend  according  ta 
our  euftome  our  auguft  founder 
I  Lewis    15.  in   the  commémo- 
ration of  his  Iliultrions  ion  ,  the 
,1  moft  durable  &  higheft  recompen- 
M  ce  l^ai  hath  been  given  yji  eaith  , 
,  I  W  his  vvifedome,  tempérance,  ju- 
t     IHce&piccy.  Thisistopraife  vvit- 
;    hout  affèdation  our  prefent  çreat 
t    Protecteur  the  Oracle,buc  vvichali 
Z  îij 
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the  moft  vvorthy  ,  of  foe  great  a 
Mafter,  a  vénérable  interpréter  ot 
his  Royall  thoughts  vvith  fidelitv 
&  éloquence  the  firft  depofitor  of 
his  pleafure  &  his  povver.   This  is 
ïoapplaudat  the  famé  time  the  II- 
luftrious  Collègue  vvhofe  loue  is 
foe  happily  rcpaired  to  us ,  vvho 
hadlabourd'  fo  many  yeares  to  fi*- 
me  vvith  iiature,vvithGod  himfel- 
te  a  mo  ft  accompliftidvvork  eman- 
fliip  vvich  vve  may  novv  admire. 
Thisis  topraifeyour  felves  Sirs  5e 
alithemembers  ot"  thisbody  vvho 
foe  differently  partake  of  the  Mo- 
narchs  truft  his  fevot ,  his  appro- 
bation  or    eftecm.    Doe  not 
imagine  Gentlemenc  that  i  vvilV 
preoccupatc   you  in  his  beh,il- 
fe  by  this  manner   of  intcreft. 
forgct  a  vvhile  ail  the  advantages 
yovv  have  reeevved  &  the  dayly 
encouragements  of  Learnmg- Nay 
fuppofe''  your  felves  to  be  no 
Frenchmen borne,  &  if  itbe  pof- 
fible  razeotitof  your  imagination 
thatgood  meen  vvotthy  of  Empire 
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(as  the  ancients  fpo«e  }  that  air, 
(pt  mixture  of  Iiumanity  &  gceac- 
nefle m  his  cye vvhicb  is  impriuted 
foclively  in  our  he  vrts  ,  &  exceeds 
the  arc  of  pain  tin  g  &  engraveing; 
llfaffifethfor  my  purpofethat  you 
Kiiovvfrance  Se  vvhitit  vvas  for- 
pedy.  In  vvli.it p.irtofall  rhis  vaft 
monacchy  doe  you  not  find  hira 
greater  tlien  Monarchy  itfeïfe  Se 
fuch  as  I  vvould  rep cèlent  hira  to 
you, 

Sincc  my  difeourfe  mufti  be  redu- 
ted  to  breuity  I  s  hall  omit  many 
gaies  of  fo  ample  a  fubjccl:  &c 
fhall  not  trace  over  ail  the  parts  of 
the  date,  on  the  contrary  Sirs  I  vvil 
avoid,I  déclare  it}&vvi!l  rather  pic* 
ourdie raoft  remariceable  &  praife 
worthy.  I  palTe  over  on  purpofe 
parfaite  number  of  matters  ,  of 
whieh  eacli  partiatlar  vvete  fnffiv 
tient  to  jtdorne  a  Panegyricn  for  a. 
moreinferiottr  Prince  then  ours.  I 
leave  the  nobility  either  purifycd  or 
fubjeftcd  to  the  order  of  Juftice  a 
pat  part  of  die  thitd  ftate  ein- 
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pjoyed  in  profitable  vvorcks ,  oc- 
rer before  Knouvvne  inthe  *ing<i 
domcbeingthcinhcritance  of  for- 
reigne  Nations.  The  moft  difficuU 
&  monftrous  undertaKing  for  the  • 
promotion  of  Commerce  even  to 
the  joyning  of  tvvofeas ,  whidh  : 
is  novvfo  much  advanced  &  vvas 
formerly  the  fubjedt  of  laughture 
to  theldle  j  The  pcople  in  genmH 
comforted  ,  fecundity  rcvvardcd 
Lavvfuits  abridged  ,  the  Lavvs  re- 
formed,  &  the  vvhole  OEconomy 
of  thctreafurebent  to  magnificen- 
ce and  libcrality. 

But  ncither  te  great  Arch-M@ 
hopweieccive  this  day  amoneft  us 
nor  my  ovvne  inclinations  fufhjr 
me  to  bc  foe  breif  on  what  concer- 
nes the  Church  ,  Lately  pacified  , 
flourishing  a  longtimeby  the  ap- 
plication of  our  Princes  cal  es  &  pie- 
ty  you ,  Gentlemen  ,  bcforev\-hom 
■  ail  âges  are  as  vvell  prefent  as  ours, 
&  fèevvith  regrett  te  huinane  ré- 
volutions extend  them  felves  }  to 
tvhatoughtto  be  moft  facred  a- 
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(s*ng  ineii ,  even  co  Religion  &  th 
flry  altars  themfelves .  I.ooK  back 
feut  eight  or  nine  hundrcd  yeares 
in  our  hiftory ,  yet  further  to  the 
tappy&at  once  unfortunate  time 
ofthe  Martyrs  &  their  Miracles, 
Bawillfindthac  in  no  o  cher  rime , 
I  am noc  afraid  co  fay  ic ,  the  prin- 
cipall  fondions  of  the  Church  fup- 
plyed  in  France  vvith  more  excel- 
lât fubje&s  ,  mt'rit  more  diftin- 
teished  by  recompence  &  unvvor- 
ihines  mifrcgarded  &  defpifcd.  If 
pfman  doubt  hereof  let  him  ob- 
frrve  only  the  vidkones  vvithout 
blood  ,  th.it  the  induftry  vvifedo- 
me ,  &  piety  of  our  Frelates  vvich 
petrfàcred  Troops  have  d.iily^ni- 
jp on  fuch  vvho  by  diffèrent  con- 
gu&ures  Se  the  miferies  of  our  fa- 
thers  vvere  feparated  frotn  the  fiich 
happv  are  thefe  voluntary  capti- 
ves th.it  follovv  vvich  joy  this 
«iumphaU  Char  !  But  they  are 
fetatefull  at  the  famé  time  if  the  y 
ac  Knowledge  nor  that  though  it 
be  the  vvorîe  of  the  Paftors  the 
Zv 
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chayceofthem  is  tlut  of  the  kings 
as  he  is  or  Gods. 

I  s  li  oui  d  notbs  able  co  corne  to 
anycortchifion  if  Idid  not  maie  a 
littfe  abridgcment  in  fomc  partial- 
lar  rerîections  on  onr  Monarchs  ac- 
tions. Itis  jtift  &rcquifîcechat  vve 
admireiri  hisRoyall  houles  nature 
furmoimtcd  by  art ,  the  fountaines 
&  channels  or  rat  lier  rivers  &  feas 
fupplythe  place  of  fterile  &  (andy 
ground  by  fubterraneal  paflkges  ; 
Burvvhovvillnot  admire  Mm  in 
himfelfe  muchmore ,  vvboby  me 
re  fecret  more  obfcure  &  vui 
Knovvne  vvays  of  Governement 
vv'iereof  heis  rheonly  workeman 
conduftor  &  mafter  ,  hath  corre- 
âcâ  furmounred  &  changed  for 
trie better ail  manners  inclination! 
&genius  of  the  people. 

Duringthe  Regency  of  a  moft 
pions  Queen  vvee  have  feen  impie- 
ty  floiirîsh  boldly  vvhieh  is  novtf 
dc-ad  ordumtat  Conrr.  And  befo- 
re  herunder  &e  Reigneof  a  fobet 
Prince,  excelle  oppofe  that  vimie 
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frorti  itiferior  fort  to  thofc  of  the 
t>;ft  quality  dishonourittg  (tance 
as  wel  as  othcr  Nations. 

TheFury  of  Duels  vvich  vvas 
confirmcd  ïrom  ail  âges ,  vvas  in 
oui- Nation  an  incurable  difeafe  & 
t'is  novv  fo  vvell  cnrcd  that vve  be- 
gin  to  forgetttlie  dilcafe  itfelfe. 

Tlic  Maritime  Commerce  vvas 
a tlnngtliought  impoffibk  for  the 
frencli  to  compafle  ,  vvbo  vvere 
fait!  to  be  mol!  incapable  or  ice- 
kihî  a  Profitt  vvlien  the  begin- 
nin^i  ni nft  bave  ail  vvaies  lofles  & 
rcqmnnç  pcrfeverancc  &  diligence, 
HovvTvernovv  you  lee  this  com- 
merce roeether  wkh  othcr  advan- 
teffes  makes  us  as  many  jealous  as 
vvehave  ncighbours. 

In  vvhar  part  of  the  vvorld  vvas 
there  fo  rauch  negle£t  amotig  the 
prticular  perfons  in  their  charges 
fiieh  abufes  of authority,  the  Lavvs 
ill  obferved  &  in  generall  rheir  du- 
tys  fo  much  difpenfcd  vvith  as 
in  france  ;  and  at  prefent  in  vvhat 
part  of  the  vvorld  are  ail  thefe 
2  vj 
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cbiiig  better  redrefffcd. 

VVhat  hiftorics  ;  vvhat  bookes  ! 
vvhat  Nations  &  vvhat  longues 
hâve  jiot  fpcnten  or  thc  frcn'ch 
Souldiers  inlolencc  &  thc  illdifci- 
pline  of  ont  Troops  :  they  are 
nowm  foot  ;  vvc  have  feen  thcm 
in  Flanders  vvhere  tey  live  evcn  in 
the  conquerd  tovvnes  more  regu- 
krly  then  the  Inhabitants  chemfeU 
ves  ,  vvhilftthefubjedb  of  fpamej 
like  fearfull  captives  are  shutt  up 
intheir  vvalls  &  date  norgoe  ont  of 
fiahc  of  thcm  for  fear  only  ofbcing 
robbedby  thdr  owne  Gardions. 

Vvhence  arise  fo  many  remar- 
keab  le  changes  at  once  ~>.  is  therefo- 
me  extra ordinary  révolution,  lome 
conjonction  ,  or  new  conftellation 
in  the  heavens  ;  Letus  difpenie 
with  thefe  obfervations  ieaving 
the  care  of  thcm  to  the  new 
Royall  Academys  daughters  or  fi- 
fters  unto  ours ,  vvorss  alfo  of  thc 
famé  révolutions  or  rather  of  the 
famé  tnagnificent  &  povverfull 
hand. 
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ftmay  be  the  king  vvefpeak  0f 
if  bounded  vvithing  bis  ibte.  goe 
vifinall  the  tintions  in  thevVorld  to 
vvliom  you  mav  fa  y  that  hcc  is  & 
hjth  alivvays  been  as  prefenr  in  a 
lÈUîftcras  to  us  either  by  Prote- 
ction ,rriendship  fear  orvoluntary 
limage  vvhich  the  m  oit  diftant 
Princes  render  to  his  réputation  & 
virtue. 

I  muft  run  ovcr  matters  for  vna- 
ny  volumes  veiiilï  if tly  Se  vvill  fa  y 
pthing  of  his  vtâtories  &  ad  van  ces 
Sporethe  Pyreneam  Peace  whe- 
tein  his  modefty  gives  him  a  leiïe 
Êarethenothervvife  ha  delerves. 
He  begins  to  governe  having  for 
hisfîrft  minifter  a  gënîus  joyiiéd  to 
Courage ,  Labour ,  Secreev ,  ftabi- 
lity  punâuality  &  ex  actuelle. 
Spain  vvould  afurp  on  us  in  a 
neighbouïing  Court  au  injurions 
«qualky  vvich  couldnever  bsgran- 
tsdjit  is  conftraiued  to  grant  a  pre- 
cedenec  by  a  public  k  &  folcmne 
déclaration  a  thing  never  before 
fetn.   Dunquerque  &  Lorraine 
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rejoyce  in  being  reunited  to  thfl 
french  Empire. 

A t Rome  thc  dignity  of  an  AmV 
is  violaced  thc  kivïgreaps  a  double 
gloty  by  hauing  a'  high  réparation 
for  the  offrnfc  &  the^forgettmg  it 
the  Pyramid  hovv  demolished  Joe- 
ver  vviil  furvîve  in  hiftory  as  a 
tvvofold  monument  ofhis  povvffl 
&  of  lus  cAemcncy. 

A  nEcchrfiafricall  Prince  his  ally 
couldnot  reduce  a  Cirty  as  ftrong 
as  rebellions  ,  obftînate  in  its  failli 
throughafalfe  loue  to  Religion  & 
liberty  ,&a\\  the  Proteftant  part» 
in  the  Empire  vvere  to  hareftirred 
in  its  behalfc  it  rendted  itfclfe  liovv- 
ever  at  the  fight  of  our  T  roops  or 
ratheratthe  naine  only  of  our  Mo- 
narK  as  if  it  had  feenits  vvalls  &  Ba- 
ttions fallen  every  one  approtiing 
vvhat  he  could  not  remedy. 

The  Tui'k  is  akeady  near  Vienna 
vvith  a  hund1  ?  thoufand  men,  there 
is  novv  no  more  river  to  ftop  him , 
ail  Grrmany  trembled  &  allmoftaU 
Chriftendom  fis  thoufand  french 
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vïith  a  héroïque  valour  delivers 
them  &  difperfeth  this  monftraows 
anny,defpifin  :  their  livei  through. 
|  noble  zeal  of  obeyng  &  pleafing 
their  Kitiçr. 

The  HolUnders  his  allies  find 
themfelvcs  invaded  by  a  powcrfull 
6i  vieorous  Ncigbbour,  hce  gene- 
rouflyfavcs  therai  Eronvars  extrade* 
dinary  danger",  vvell  snovving  bis 
intereft  but  vvith  -a.il  providingfur 
ihem  in  the  future  :  They  are  at 
the  famé  time  engaged  in  vvarre 
vvith  the  English ,  h:  déclares  for 
tlicm  as  he  had  promifed  herefer- 
ves  to  himfelfe  the  power  &  au- 
tliotitv  of  Arbitratour  between 
the  tvvo  nations  facrifing  vvillin- 
m  hisovvne  advantages  cothe  Pea- 
cc  heeganethcm. 

Tlie  Qrteen  is  denied  in  lier  pré- 
tendons vvhich  birth&  laws  had 
pivert  her  :  after  having  contended 
vvith  reaforts ,  behold  hira  mar- 
ching  at  the  head  of  his  armys,afto- 
mshingthemofl  antient  &  vvifeft 
Captaines  by  his  conduit  Se  the 
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braveft  &  moft  refoliue  foldiers  bj 
his  valour  he  rorceth  ,  he  takes , 
overvvhelmes  places ,  &  vvholc 
Provinces  li.tc  a  Torrent  made 
more  rapid by  the  Vvinter ,  vvao- 
tïng  co  bis  glory  but  vvbat  is  uhial- 
!v  vvannnrxto  chc  tilory  of  Hcroes 
vizthat  feldome  doeanyreiolve  to 
oppofe  or  expect  them,  &  their  re- 
putati  m  lcavcs  Icilc  for  their  armes 
to  accomplis  h.  But  this  Torrent 
dtovvns  &  ravages  vvithout  any 
pârtiality  frinds  &c  eiiemys  vvitn 
the  Cime  fury  :  H  te  iurprifeth 
botli,  r'istrue,but  in  a  manner  dif- 
férent, he  recèdes  much  from  his 
juftlimits ,  the  Conquerouris  abo- 
re  his  Conquefts;  neither  thofe  b  ta- 
rie &  great  polîemons  nor  hopea 
infinitely  great cr  can  prevaylfc 
vvith  him  to  violate  or  départ 
from  his  RoyaUvvord.  A  rare 
xample  of  honour  modération  & 
juftice. 

Among  thefe  profpcrities  & 
Triumphs  ifit  be  requifîte  that 
fortune  cor  radier  that  fuperiour 
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bamane  blindnelïè  jdoc  dcal  vvith 
bi'n  as  with  other  of  the  gceateft 
pn,shcvving  herfclfe  notj  all- 
vvays  egually  favorable  to  good 
«ignés  it  may  be  funiiifed  ,  that 
slie  vvould  humble  die  Nation  to 
pilfate  thc  more our  Prince's  me- 
rits  ;  for  when  our  Troups  eveu 
(itirhcft  &  ftrongefl:  vvere  fepara- 
td  from  fiance  by  thc  fea  &  di- 
lliiit  frein  tlicir  ma  tiers  eye  ,  did 
not  exécute  his  orders  or  vvere  inca- 
Éble  of  receiving  nevv  oncs  the 
cafe  vvas  much  alter'd.  Africa  & 
Candy  rnvefecn  our  emerprifes  a- 
gainft  tlic  infideUe  vvhich  vvere 
beat  «c 'lierons  &  pious  ever  to  bé 
jpifed.as  to  vvh.it  relating  to  him, 
liioiHîii  attende  J  by  diffèrent  fucef- 
Ht  To  rna'<e  a  more  fenfîblc  im- 
Ktuioti  in  the  french  of  vvhat 
they  onlgr.nevv  till  then  that  their 
v;ctoncs  are  much  lelTe  an  cffvdt 
oftheir  valeur  chen  an  eflicl  of  his 

Vvhat  can  vve  add  to  tbis  Elogy, 
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oc  rallier  vvhat  can  vvce  retreneh 
from  it.  Should  not  chis  Prince 
liKc  many  others  feem  le  [Te  t'ien 
himfelfe  to  t'iofethatapproach  Mm, 
other  in  bis  difeours  then  a&ions  , 
fo  mnch  applyed  to  thedtity  ofRing 
thar  lie  fougères  allothers  ,  thato? 
afather.that  of  a  parti  cular  rrtan,  is 
he  vvithout  magnanimity  to 
vvardsthofe  that  ferve  him,  is  lie 
vvithout  cou  fi  de  ration  or  good- 
neffe  for  ail  that  is  belovv  him 
is  he  of  difficuk  acceife  to  is  peo- 
plc  or  impatient  &  morofe  at  the 
multitude  of  important  bu  fillettes , 
vvhich  of  alldefcéts  is  the  moft 
excufahle&  vvhat  it  may  begreat 
men  furmoitnt  tlie  laft. 

NothinglelTe  Sirs ,  ïather  ncarer, 
then  at  a  diftance  vve  difeover 
every  moment  fomthing  more  of 
bis  tme  greatneiïe  ;  allvvays  fen- 
tences  &  expreffions  of  a  Ring  I  ha- 
ue  often  imagined  that  he  ne  ver 
vvas  borne  ,  but  madeout  Mafter, 
bauing  vvithout  an  y  compariion  a 
graeter  talent  of  reafon  then  any 
of  his  fubje&s.  Some  other  Prince 
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tfjèoagh  a  baie  &  inférieur  policy , 
of  vvliich  yet  tliere  are  many  in. 
fiiltory ,  vvould  bear  fome  Kind  of 
envy  to  liis  fucccflbr  or  vvould 
content  himfeife  vvith  haviug 
bcought  a  Prince  into  the  world 
in  vvdom  nature  had  alrcady  of- 
herfelfereprcfciYtedall  the  firft  li- 
néaments of  hisowne  virtue  :  on 
the  contrarv  liée  choofetn  for  tiiis 
Royatl  éducation  vvhat  ever  can 
jrdifcovercd  of  moft.  enlighrning 
moftvvife,  moft  juft,  moft  firme, 
of  moft  gênerons  &  honeft,of  moft 
capable  &  Knovvmg  ,  as  if  hee 
himfclfe  vvere  to  think  no  more  of 
■ÉrAsifrio  body  vvere  to  fécond 
hira  m  ïhis  vvorKe  :  hee  vv  rites 
vvitli  liis-ovvne  hand  tli  e  fecrets  of 
Govemement  &  eternall  Lettons 
ofvvhatheis  to  follovv  &  avoyd 
not  fomuch  as  fathet  of  this  Imiely 
Prince,  or  ofthe  People  themfetves 
bat  of  ail  the  fucceeding  Rings. 
Vviiich  of  our  preceding  Mo- 
imchs  hatKh,  le  him,  prevented.the 
very  vvishes  of  his  people  vvith 
(bchliberalitics  &  faveur  sîlnvvlut 
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âge  vvas  cvcr  feen  lueli  magnifi- 
ceut  prefents  luch  fréquent  Se  great 
recompences,  even  nom  thebovv- 
ells  of  his  Trcafury,  Vvhat  partku- 
lar  perfon  obferving  vvith  luch  dil- 
cretion  the  fatiltsof  others,hath  dif- 
fembled  chem  vvith  flic  h  luunanity. 
Vvere  is  the   courtier  that  eau 
complairv  of  an  inconfiderate  vvotrl, 
or  a  biting  exprefïïon  ,vvnom  haïti 
hc  not  heard  in  ail  places  vvith  pa- 
tience &  candour  ï  Vvhom  hath  ht 
not  obliged  even  in  dcnialls  ,  let  me 
fee  the  utifortunate  &  unhappy 
man  ,  vvhat  hâve  I  faid  3  produce 
rhe  i  mportunate  &c  difeontented 
to  vvliom  lie  ever  gave  an  ill  vvord 
vvhoever  favv  him  in  paffion  or 
groan  under  the  painfull  burtl  en 
lie  beats  as  if  k  vvere  too  vveig'vry 
for  his  ftrength  or  thereby  loofe 
his  ovvnetianqmlitv  vvnil'lt  he  L- 
bours  inpreferveinçthat  oetheftate. 

I  call  to  vvitneffes  the  handsas  L- 
borious  asucillfull  dut  are  ein- 
ploved  day  &  night  under  him  for 
the  exécution  of  his  créât  defincfl 
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I  ïv'-ether  an  y  tbinç  from  wicbin 
1  oroutofthe  Kingdome  whether 
I  gteat  orof Idlc  confequeuce  efcapes 
I  hiscye,  vvhethcr  it  be  not  hy  him 
!  c'  at  ail  tSe  for  teigne  negotiations 
1  areentertained  in  ail  cliimtes  of  the 
J  vvoiLl.  How  quiet  are  our  Pro- 
I  vin  ces ,  how  Paris  dayly  improues 
in  plcnty  fecurity  &beauty,  how 
t  ie  manufactures  advance,  how 
1  the  libéral!  ai  rs  ftourish  ,  th  e  fcien- 
j  ces  triumph ,  how  the  Offices  are 
I  filied ,  how  the  revenue  of  the  fta- 
I  te is  employed,  how  the  Troops 
sre  difciplined  &  preferved  ,  how 
the fea is  covered  vvith  hisshipsof 
vvare  &  views  our  Merchandife 
difcharged   werc  formerly  the 
o:  ly  noife  of  his  name  vvasheard: 
How  our  fortifications  aflonith 
r!anders,howtVe  number  gf  eatnes 
&  pomp  of  lus  Royall  buildings 
furpnfetb  both  french  &  ftrangèrs 
'  with  admiration  how  thefe  fpectr» 
c  es  furpalTe  the  imagination  itselfe 
givnitothepeople  notas  former  y 
bytlie  GrecKs  &  Romans  to  ac- 
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qnire  the  Empire  but  througn  a 
mere  cffeû  of  his  magnanimity* 
goodnefTe.  VVhetlier  it  be  not 
mie  in  fine  that  oneman  &  conte- 
qucntly  the  greateft  of  men  dot  h 
vvich  eafe  fo  many  prodigious 
chings  ,  vvhich  vve  can  tiardly  nu- 
mérale &  retain  in  our  mcmory. 

I  muft,Gentlemeu,  to  confine  rny 
admiration  fome  certain  boimd 
hovv  heightned  Scexcited  foevet  by 
fo  many  bandy  ohje&s  leaft  it 
fhould  forget  thetime  &  place  & 
fly  out  into  fome  big  h  &  hard  figu- 
res. I  fhould  call ,  as  it  vvere  in 
judgement  before  y  ou  ,  the  Kin^s 
of  ail  Nations  &  ages  :  I  fhould 
examine,  if  they  vvere  prefent,  the 
greateft  of  our  Kings  vvbo  doubt- 
ieife  vvill  Iook  dovvneftom  hea- 
venvvith  deligbt&vvithout  envy 
on  che  vvonder  of  their  fuccelïbrs, 
I  vvonld  aSK  even  the  Minifter  him- 
felfe  vvbo  hathtakenfo  mucheare 
<Sf  his  infancy  &  ftate  vvhcsher  fie 
■ever  expc&ed  fnch  fruits  of  his 
councell  vvbether  he  could  have 
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I  foretold what vve  have  novv  expé- 
rience of,vv!iecrier  hisgrearwishes 
even  ate  not  furpaffêd.    Be  com- 
fortedhovvever  llluftrious  Cardi- 
nal, you  duc  could  equalifeoi-fur- 
mounc  ail  otlicrs  ic,  is  no  shame  to 
be  outgone  byhim,  le  is  enough 
I  for  your  glory  ki  iuvkig  a  part  in 
I  liis.  Butyoïi  vvhofepraifes  vveare 
I  in  a  particular  manner  obliged  to 
I  eclcbrate,  famous  Cardinal  de  Ri- 
chilicit ,  fi  vit  Proteûor  &  author 
of  our  foriety ,  tutclary  genius  of 
thefc  aflemblies  vvbofe  memory 
shallbe  vénérable  throughout  the 
vvorldas  long  as  tins  tongue  sball 
be fpoekn  &  as  long  as  tîiere  shall 
I  beany  leanied ,  any  Mimfters,peo- 
I  pie,  &Kings.  Greatfovile  !  hîgh 
|  foule  !  an  eagle  vvliofe  fiight  i 
i  carrnot  follovv  ,  can  yon  follovv 
I  that  of  Lovis   the  14.1"  vvith 
I  your  eyes  ?  &  fee  vvbat  lie  docs 
I  thisday  vvith  ont  avovving***  But 
vvhethcr  does  the  commotion  of 
my  zeal  tran  fport  me.Finish,  Gent- 
lemen, finish,  fay  &  that  vvUhaD, 
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your  eare  &  induftry  (  for  it  cer- 
tainlv  requiers  mue  h ,  as  vvell  for 
the  lionourof  France  as  your  ow- 
ne  )  the  Pane^yriclc  i  hâve  made 
imperfeârly  and  fmee  you  are 
vvi  miettes  of  my  vvea^nes  be  alto 
fuch  of  my  pafïîon  ,  or  if  you 
pleafe  radier  my  tra  nfportiiig  zeal , 
&  if  it  were  pafTiblc  for  me  being 
dazcledby  tlie  Indre  of  fogreat  a 
King  charmed  by  his  virtues , enga- 
ged  by  his  benevolence  i  should 
hâte  donc  a  thouiand  times  &  a 
thoufand  more. 

You  Sr.  vvith  vvhom  i  began  & 
ou"ht  toconcluclerhotiîdi  there  be 
no  Kind  or  glory  you  cannot  pi*<  - 
tend  un to, recKon  among  the reft  as 
the  greareftthat  of  being  foe  par- 
ticularly  vvell  efteemed  ;  cSierish 
this  Company  &  vvhilft  theyrefî- 
gneto  you  vvith  refpecl:  Se  joy  ail 
other  advantages  vvihtout  excep- 
tino  that  of  éloquence  fufïèr  only 
that  thcydifpute  vvith  youtliat  of 
Knpvvtfig  the  Prince  that  is  the  ad- 
miring  &  loving  him. 

FIN  I  S. 
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ECRIT 

PUBLIE'  DE  L'ORDRE  DE 
l'Académie  Françoife,pouri'ct;a- 
bliffemcntdedeux  prix  ,  l'un  de 
Profe ,  l'autre  de  Pociie. 

"pJî  F-  M  on fieur  de  SalzJtc  l'HH 
"  des  quarante    de  l'Académie 
Franç  olfe  ,  faiffé  un  fonds  de 

cent  livres  par  an  ,  pour  eflre  em- 
ployé de  deux  ans  en  deux  ans,  à 
éfmerun  prix  de  la  valeur  de  deux 
Uns  livres  ,  kceluy  qui  au  jugement 
de  cette  C  ompagnie  fe  trouverait 
tvaîr  fait  le  meilleur  difcours  fur 
certaines  matières  pieufes  par  lny 
minutes  ;  &  cette  d'tfpofmon 
n'Ayant  pu  eflre  exécutée  jufques  icy 
tcaufe  de  divers  obflacles  qui  font 
farvems  :  l'Académie  Françoife 
4  cru  nece (faire  d'avenir  le  public 
qu'Elfe  diflribuéra  ce  prix  pour  la 
première  foi  s  en  cette  pre fente  année 
Ali  ij 
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le  15.  AohïI  prochain,  Fefie 
de  S.  Louis  Roy  de  France  ;  &de 
mefrne  à  l'avenir  de  deux  ans  en 
deux  arts. 

I. 

Comme  Elle  a  fait    profiter  le 
fonds  qui  luya  eflé  laiffé -,  ce  prix 
qui  ne  devait  eftre  que  de  deux  Ctfit 
livres  ,  fera  cette  première  fois  &  les 
fuivantes ,  autant  que  faire  fe  pour- 
ra, de  trois  cens  livres,  qu'on  ent' 
ploycra ,  félon  l'intention  de  Ad  on- 
fteur  '■  de  Balzac  ,  à  un  Crucifix ,  un 
S.  Louis,  ou  quelque  autre  ouvrage 
de  dévotion. 

II. 

Le  fujet  pour  la  première  fois  a 
efiê  marqué  par  luy  en  ces  termes  : 
De  la  Louange  Se  de  la  Gloire  : 
quelles  appartiennent  à  Dieu  en 
propriété,  &  que  les  hommes  en 
font  ordinairement  ufurpatetirs  : 
Non  nobis  ,  Domine,  non  no. 
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BIS  î  Sï£>  NOMINI  TÏIO  DA  CLO- 
HUM, 

///. 

T mte  forte  de  personnes  de  quelque 
qualité' quelles  [oient,  feront  recettes 
à  prétendre  à  ce  prix ,  hors  les  Qua- 
rante de  b  Atâdemie  Franpoifi  qui 
ett  doivent  eflre  les  Juges. 

IF. 

Les  Difcaurs  ne  feront  tont-ait- 
phsquede  demy- heure  de  leclure, 
&  finiront  toujours  par  une  courte 
prière  jifji sus-Christ. 

r. 

Ceux  qui  en  auront  compofc  les 
mettront  dans  le  vingt-cinquième 
de  Juillet  prochain,  entre  les  mains 
de  MonfeurConrart  Confeiller  & 
Secrétaire  du  Roy,  &  de  t' Acadé- 
mie Franpife,  en  fa  rnaifon  rué 
[dm  Martin  -y  ou  en  [on  ab[ence 
Aaiij 
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chez,  le  Sieur  le  Petit ,  Libraire  & 
Imprimeur  du  Roy,  &  de  V  Acadé- 
mie ,  riiè  S,  Jacques  à  la  Croix 
d'or. 

FI. 

On  n'en  recevra  aucun  qui  n'ait 
■une  approbation  Jtçnee  de  deux  Do- 
uleurs de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris ,  rj?  y  refîdant  aUttellement. 

FI  I. 

Les  Auteurs  n'y  mettront  point 
I  eur  nom ,  mai  s  feulement  une  mar- 
que ou  paraphe  -,  avec  un  pajfage 
de  l'Ecriture  pit  rite  ,  on  d'un  Père 
de  l'Eglift  ;  qu'on  écrira  auffi  fur  le 
Regiffre  du  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie. 

FUI. 

Le  Prix  ne fira  néanmoins  déli- 
vré à  aucun  qu'il  ne  fe  nomme ,  & 
qu'il  ne  fe  prejènte  en  ferfonne  ou 
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pdr Procureur pour  le  recevoir  ,  & 
■pour flânerie  DifitUn. 

Le  fujet  des  Difconrs  fera  a  Va- 
venir 'publié 'un  an  avant  la  difîri- 
bmion  du  Prix.  M  ait  on  a  voulu 
commencer  cette  année  ,  en  quelque 
manière  que  ce  fu'fl-  ,  une  chafe  fi 
pieafe  &  fi louable  qui  n'avait  receu 
jufejites  icy  que  trop  de  retarde- 
ment. 

1"  'Académie  a  aujft  agrei  é1 
_i  h) ité  le  tjèle  de  trois  Acadé- 
miciens ,  qui  fans  fe  faire  conno:jlre 
I  Elle  ont  rcfolit  de  donner  en  fhef* 
me  temps  &  aux  mefmes  conditions 
(  excepté  ce  qui  regarde  l'approba- 
tion des  Dateurs)  un  pareil  prix 
de  la  valeur  de  trois  cens  livres ,  à 
ctluyquidu  jugement  de  la  Compa- 
gnie fe  trouvera  avoir  fait  la  7peil- 
leure  PU  fit  Françoift  jufqtt'a  cent 
vers  au  plus  ,  fur  l'une  des  gran- 
des allions  de  fa  Maj  eflè. 
I. 

Les  trois  cens  livres  qu'Us  m*, 
fait  délivrer  pour  cela  au  Libraire 
A  iy  iiij 
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4e  V  Académie,  feront  employez,  fé- 
lon leur  intention  à  un  Lys  d'cr,  ait 
pied  duquel  fera  U  devife  de  P Aca- 
démie ,  qui  font  dfi  Lauriers  entre- 
la  fez.  ,  avec  ce  mot,  a  l'Immor- 
talité'. 

II. 

Ils  ont  defirc\  &  la  Compagnie  a 
approuvé  j  que  cette  première  fois  il 
fuft  en  la  liberté  de  ceux  qui  compa- 
rer oient  ,  de  prendre  pour  fujet  ,  ou 
la  gloire  que  le  Roy  s'efi  acquife  en 
faifant  cejfer  les  Duels >  on  celle 
an  il  s'acquiert  t  ohs  les  jours  en  réta- 
bliffant  la  N avlgation  &  le  Com- 
me rce. 

III. 

Ot/exhorte  ceux  qui  prétendront 
a  ce  Prix,  de  vouloir,  autant  qu'il 
fe  pourra  &  qu'il  s  le  jugeront  a  pro- 
pos, marquer  dans  leurs  Ouvrages 
quelque  liaifon  entre  le  fujet  de  pie- 
té donné  par  feu  Monfteur  de  Bal- 
xjtc,  &  celuy  qu'on  aura  choifi  pour 
les  louanges  du  Roy.  On  ne  propo- 
fe  pas  ce  dernier  article  pour  une  loy 
fui  oblige  ,  mais  feulement  comme 
vit  avis  rsifonnable , 
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DISCO  VRS 

DE  LA  GLOIRE. 

De  Mademoifille  de  S  eu  d  e  ar, 

* 

O  u  t  le  monde  parle 
de  la  Gloire,  &  cher- 
che la  Gloire  3  &  pref- 
que  perfonne  ne  fçait, 
ou  ne  peut  dire  ce  qu'- 
elle eft.  Jay  cent  fois  admiré  que 
les  hommes,  qui  font  naturelle- 
ment curieux  ,  de  qui  l'efprir  veut 
fonder  les  feefets  les  plus  cachez  , 
pénétrer  juiques  au  centre  de  la 
terre,&  s'élever  au  défias  des  deux 
pour  tâcher  de  connoiftre  ce  qui 
paffe  leur  connoifilince ,  s'appli- 
quent fi  peu  à  connoiftre  la  gloire 
qu'ils  défirent  fi  ardemment .  On 
cherche,  il  y  a  plus  de  deux  mille 
ans,  qu'elle  eft  la  véritable  fom  ee 
du  Nil,  encore  qu'il  ne  nousim- 
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porte  en  rien  de  le  fçavoir  :  &nous 
voyons  pointant  que  ces  mefmes 
hommes  ,  dont  la  curiofité  va  fi 
loin,  ignorent  la  four  ce  delà  véri- 
table gloire  ;  &  ne  fcavent  ,  ni  ce 
que  c'eft ,  ni  à  qui  elle  appartient , 
quoy  qu'ils  s'en  cftiment  eux-mef- 
mtslcspoffeiîeurs  &les  juges. 

C'eftpour  elle  qu'on  entreprend 
leschofesles  plus  difficiles,  qu'on 
étudie,  qu'on  voyage  , qu'on  don- 
ne des  batailles ,  qu'on  expofe  fa 
vie  à  nulle  périls.  Nul  de  ceux  qui 
la  défirent, ne  doute  qu'il  ne  la  mé- 
rite. Plufieurs  penfcntlapoffcder, 
qui  ne  la  poiièdent  point  ,  & 
ne  la  pollèderont  jamais.  On  la 
cherche  par  mille  chemins  oppo- 
fez,  où  l'on  ne  fcauroicla  trouver. 
Quelques-uns  l'ont  mefmê  cher- 
chée^ croyant  la  méptifer.  Cha- 
cun la  met  où  il  luy  plaid  ,  &  s'en 
forme  une  idée  Ci  Ion  fa  fantaifie. 
Plus  les  hommes  ont  d'élévation 
de  cœur  &  d'efprit ,  plus  ils  font 
touchez  dé  l'amour  des  louanges, 
Se  d'un  violent  defir  d'acquérir  de 
la  réputation.  Enfin  ia^Joirecft 


le  reflbrt  le  plus  univerfel  do  mon- 
de,quov  que  le  plus  inconnu.  Car 
ceux-là  mcmesqu'ellc  agite/ans  cef- 
fe,jgnorent^:e  qu'il  faut  précifehient 
appellci:  Gloire;  &  bien  plus  encore, 
ce  qu'il  faut  fairepout  la  mériter. 

C'en;  paf  là  qu'ils  en  dévie  nnent 
les  ufurpafeurs  ,  au-lieu  d'en  êflté 
les  po (Te fleurs  légitimes,  comme 
ils  le  pourroient  eftre  ,  S'ils  rècoti- 
Boi (Voient  un  peu  mieux  de  quelle 
main  ils  la  tiennent, &  s'ils  faifoient 
un  peu  plus  de  reflexion  aux  belles 
paroles  démon  fùjet: 
Non  nobiSjDomjn  1  ,non  nobis: 
sïo  no. m  in!  tuo  ha  gloria. m. 

Feu  Monfieut'  de  Balzac  qui  les  a 
(i  judirieufement  thoiftes  ,  &quia 
laiile  U!!  prix  plus  glorieux  qu'utile, 
àcehryqiH  écrirôklc  mieux  fur  une 
Ci  noble  matière  ,  connoilïbit  fans 
doute!  a  Gloire  ,  il  "l'a  voit  aimée,  il 
la  meritoit ,  il  la  pofll  doit .  &  pou- 
voir mtfme  la  donner  aux  autres  , 
autant  que  la  foibleflc  humaine  le 
peut  permettre.  Cependant  après 
s'eftee acquis  en  l'att  d'écrite  toute 
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la  gloire  qu'on  peur  acquérir,  il  et 
voulu  par  la  gloire  mefme  exciter 
tout  le  monde  à  rcconnoiftte  qu'el- 
le n'appartient  véritablement  , 
proprement  &  fouveraincinent  qu'à 
Dieu  ;  &:  après  luy  ,  imparfaite- 
ment &  foiblemcnt  a  ceux  qui  fça- 
vent  luy  en  rendre  hommage. 

Noos  ne  pouvons,  ce  me  femble  , 
mieux  (ecouder  ce  grand  homme 
dans  un  fi  beau  ckilon,  qu'en  cher- 
chant avec  quelque  foin  ce  que 
c'eft  que  la  Gloire  ,  avant  que  delà 
chercher  elle- mefme.  La  plufpart 
des  gens  ne  la  conçoivent  que  com- 
me une  vainc  répétition  de  louanges 
vrayes  oufauffeSjqui  n'arien  en  foy 
de  folide,  &  qui  dépend  de  la  difpo- 
ficiondesefpi  its;  comme  la  répéti- 
tion que  î'echo  fait  de  la  voix  hu- 
maine, dépend  de  la  fituation  St  de 
la  difpofition  des  lieux. 

Pour  moy  je  croirois  qu'elle  a 
befoin  d'autriry  &  de  nous-mef- 
mes,  &  la  comparerois  plûrofl:  à 
l'imagé  qui  paroift  dans  un  miroir, 
&  qui^  dépend  autant  ou  plus  de 


l'objet  que  du  miroir  mefine,  La 
Gloire  a  bcfoin  cTauttuy  ;  car  un 
homme  feul  &c  abfolunient  inconnu 
à  tout  le  monde ,  n'auroit  point  de 
gloire ,  quelque  mérite  qu'il  pût  a- 
?oir.  Mais  elle  a  aufïï  befoin  de 
lious-melmes  ;  parce  que  &  elle  ne 
fubliftoit  qu'en  autruy,  il  n'y  au- 
rait rien  qui  la  rendift  noftre,  & 
qui  l'attachait  véritablement  à 
nous. 

Le  monde  convient  de  cette  vé- 
rité, pat  les  expreiïlons  dont  il  fe 
fert,  nommant  une  fauilè  gloire  , 
cette  opinion  que  nous  acquérons 
dans  l'efprit  d'autruy,  fans  lamen- 
ter. Si  l'or  faux  fuppofe  iieceflàire- 
ment  un  or  vcritable,dont  il  n'a  que 
l'éclat  :  cette  fauite  gloire  ne  fup- 
pofe pas  moins  une  gloire  vérita- 
ble, dont  elle  n  a  que  les  apparen- 
ces, manquant  intérieurement  de  je 
nefçay  quoy  de  plus effenticl  &  de 
plus  folide. 

La  Gloire  donc,  pour  le  dire  en 
peudcparo;'es,confifte,  fije  ne  me 
trompe ,  à  fe  voir  également  ac~ 
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coniplien  foy-mcfme ,  &  en  l'opi- 
nion d'autruy  ;  &  comme  les  mi- 
roirs font  plus  ou  moins  eftimez, 
ielon  qu'ils  reprefenrent  bien  ou 
mal  les  objets  qui  leur  font  oppo- 
Jez  ,  on  peut  due  que  la  gloire  cft 
véritable  ou  feufle ,  à  proportion  du 
rapport  qu'il  y  a  de  cette  image  qui 
eft  dans  l'efprit  des  hommes ,  avec 
le  mérite  qui  la  caufe.  Quand  nous 
trouvons  en  nous-melmes  que  cet- 
te image  qui  erre  par  îe  monde 
nous  date, c'efl  une  faillie  gloire, 
qui  bien  loin  de  nous  plaire,  nous 
doit  choquer  ,  comme  un  reproche 
fecrec  des  défauts  que  nous  con- 
noi  lions  en  nous-melmes.  Tou- 
tes les  fois  qu'on  me  loue  de  ce  qui 
me  manque.,  je  fens  au  contraire 
combien  je  mérite  le  blafrne  oppo- 
fc  à  cette  louange. 

De  ce  premier  fondement  il  me 
fcmble  qu'on  peut  tirer  toutes  les 
conditions  de  la  véritable  gloire  ;  & 
montrer  en  fuite  par  ces  conditions, 
qu'elle  n'appartient  qu'à  Dieu  en 
propriété  ,  quoy  qu'il  nous  en  Luf- 
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fe  quelquefois  un  coure  &  léger  u- 
fage  ;  ou  plûroft  une  ombre  de  cet- 
te gloire  proprement  dite,  qui  n'eft 
que pour luy. 

Il  faut  que  la  gloire  foit  l'image 
d'tmbieureel  &  folide  qui  foit  en 
nous  :  il  faut  par  confequeht  que  ce 
bien  ne  foit  pas  niefté  de  beaucoup 
de  mal  qui  le  corrompe,  &en  dimi- 
nue le  mérite  :  il  faut  enfin  que  ce 
bien  nous  foie  propre  ,  &  ne  nous 
vienne  pas  d'autruy.  Car  autre- 
ment l'image  de  ce  bien  n'eft  pas 
noftre  image,  mais  celle  de  quelque 
autre  objet  qui  mérite  d'en  titre  e- 
flimé.   Examinons  ces  trois  Con- 
ditions l'une  après  l'autre ,  pour 
mieux  reconnoiftre  combien  elles 
fe  trouvent  imparfaitement  dans 
cette  gloire  que  nous  cherchons  a- 
vectant  d'ardeur. 

En  premier  lieu  5puifquela  Gloi- 
re doit  eftre  l'image  d'un  bien  qui 
eft  en  nous,  il  faut  d'abord  retran- 
cher de  la  véritable  gloire  des  hom- 
mes ,  celle  qu'ils  prétendent  tirer 

detoutcequui'cftpas  un  bien  ,011 
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qui  n'eu;  pas  en  eux  :  il  faut  re- 
trancher cclie  qu'ils  mettent  à  des 
bagatelles  indignes  d'un  fi  orand 
honneur ,  a  eftre  plus  riche  qu'un 
autre  ,  à  de  belles  maifons  ,  à  de 
grands  équipages ,  à  fe  vanger ,  à 
s'affranchir  de  labienfeance  &des 
1  oix. 

Quelle  folie ,  de  mettre  fa  gloire 
en  des  richefles,  qui  fans  produire 
nulle  perfection  en  ceux  qui  le  s  pof- 
iedent  ,  paffent  continuellement 
d  une  main  en  une  autre  -y  en  des 
palais,  que  le  temps  détruit  infail- 
liblement ;  à  de  grands  équipages, 
fouvent  inutiles;  à  fe  vanger, plû- 
toft  qu'à  la  generofité  de  pardon- 
ner ;  à  s'affranchir  de  la  bienfean- 
ce,qui  feule  empefche  les  hommes 
d'eftre  barbares  ;  &  enfin  à  mépti- 
fer  les  loix ,  fans  lefquelles  ils  ne 
pourroientni  commander  ,ni  obéir 
jufrement  ! 

J'ay  marqué  pour  la  féconde 
condition  de  la  Gloire  ,  qu'il  faut 
que  ce  bien  qui  cft  en  nous ,  ne  foit 
pas  meflé  de  beaucoup  de  mal. 
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Car  il  eft  delà  Gloire  commette  la 
beauté.  Un  beau  trait  tout  feul  ne 
peut  faire  une  belle  perfonne  :  c'eft 
un  affemblage  de  beaux  traits  qui 
fut  la  beauté  :  c'eft  un  alTembla  ge 
de  grandes  qualitcz  qui  fait  le  fon- 
dement de  la  Gloire.  La  gran- 
de naiftance ,  le  grand  pouvoir ,  la 
grande  beauté  ,  la  grandeur  de 
l'efprit,  &  la  valeur  y  peuvent 
distribuer.  Mais  toutes  i  ces 
diofes  qui  femblent  des  biens,  font 
pourtant  des  biens  imparfaits  en 
eux-mefmes,que  nous  rendons  bien 
plus  imparfaits  encore,  puis  qu'ils 
deviennent  mefmedes  maux  parle 
mauvais  ufage  que  nous  en  fai- 
fons. 

Pour  commencer  par  la  valeur, 
qui  eft  une  qualité  plus  propre  à 
produire  la  Gloire,  qu'aucune  au- 
tre, on  peut  dire  toutefois  qu'elle 
n'en  eft  pas  unefolide  matière,  il  el- 
le u'cfl  accompagnée  de  beaucoup 
de  chofes  qui  luy  manquent  pref- 
quetoûjonrs.  Il  n'appartient  qu'à 
Dieu  d'eftte  le  D'un  fort  >  U  Dieu 
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des  armées  &  des  vangcances,  à 
qui  rien  ne  peut  refîner,  &:  qui 
n'employé  jamais  ta  fotee  que  ju- 
ftemenc. 

D'ordinaire  la  gloire  îles  Con- 
querans  n'eft  qu'une  faufle  gloire^ 
parce  que  leur  valeur  n'eft  qu'une 
grande  injuftice.  Ils  font  avec  deux 
cens  voiles  la  intime  choie  que 
fait  «n  pirate  avec  un  brigantin,  Se 
ne  prennent  pour  régie  de  leur  de- 
voir,que  leur  feule  avidité,  ne  com- 
ptant pour  rien  le  fang  qu'ils  ré- 
pandent ,  Se  la  defolation  des  peu- 
ples. 

A  la  vérité,  s'il  fe  trouve  un  Prin- 
ce tel  que  le  noftre  ,  capable  de  la 
guerre  autant  que  l'ayent  jamais 
paru  les  plus  grands  Conquerans, 
&  aitfïï  rapide  dans  le  cours  de  fes 
victoires,  qu'ils  l'ayent  jamais  efté; 
qui  néanmoins  ne  faftb  la  guerre 
q  ne  quand  elle  eft  jufte ,  pour  faire 
obferver  les  loix  -,  qui  fçache  fe  re- 
tenir au  milieu  de  fes  profperitez , 
&  pouvant  tout  emporter ,  fe  con- 
tente de  beaucoup  moins  qu  il  ne 
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!uy  appartient ,  pour  épargner  àfes 
fajets  ,à  fes  voifins ,  &  a  toute  l'Eu- 
rope les  maux  d'une  longue  &  fàft-i 
glante  guerre  :  la  valeur  fera  fans 
doute  un  bien  en  luy  ,  &  ne  fera  pas 
fureur  comme  dans  les  autres  Con- 
quérais ,  ou  comme  dans  les  lions 
&  les  autres  animaux  fauvages; 
Mais  ces  grandes  qualitez  qui  nous 
le  font  admirer  fe  trouvent  ailleurs 
li  rarement  enfemble  ,  qu'on  peut 
ptnoiftre  combien  il  y  a  de  faillie 
gloire  de  cette  efpece  en  l'eftime 
générale  qu'on  fait  de  la  valeur , 
dont  néanmoins ,  félon  un  grand 
Plii!ofoplie,la  eloire  cil  proprement 
le  partage  ;  pmique  cette  valeur  au 
lieud'eftre  un  bien,  eft  elle-mefme 
un  mal  en  tous  ceux  qui  la  poiïèdent 
fans  les  conditions  qui  la  rendent 
louable  ;  mal  pour  eux-mefmes  ,  & 
mal  pour  le  genre  humain. 

Mais  pour  éviter  la  longueur  ,  je 
diray  en  deux  mots  que  la  haute 
jpTance  fans  vertu  s  eft  honteufe , 
par  la  comparaifon  qu'on  fait  de 
nos  an  cèdres  à  nous.  Tout  ce  qui 


j  72  de  1' Académie 
eft  grand  aujourd  huy  ,  a  efté  au- 
trefois petit ,  ou  le  deviendra  quel- 
que jour.  Ainfj  l'extraction  illuftre 
peur  augmenter  la  gloire  jointe  a 
la  vertu ,  mais  elle  ne  la  peut  cau- 
fer  toute  feule. 

Quant  au  grand  pouvoir ,  il  eft  fi 
fouvent  accompagné  d'injuftiee  Se 
de  violence ,  que  la  honte  le  fuit 
aufft  fouvent  que  la  gloire. 

La  beauté  eft  trop  fragile  pour 
en  eftre  un  folide  fondement ,  fur 
tout  quand  on  l'employé ,  comme 
on  fait  fouvent ,  à  feduire  fa  propre 
raifon ,  &  celle  des  autres. 

La  grandeur  de  l'efprit  humain 
n'eft  que  très-rarement  un  veritaw 
ble  fujet  de  gloire.  Cet  efprit  n'eft 
bien  fouvent  qu'un  fujst  révolté, 
qui  employé  les  propres  lumières 
contre  celuy  qui  les  luy  a  données , 
&  qui  s'admirant  luy-mefme  ,  mé- 
prilè  tout  ce  qu'il  connoift  &  tout 
ce  qu'il  ne  connoift  pas.  Plus  il  eft 
élevé  en  certaines  chofes ,  plus  il  eft 
petit  en  d'autres  :  &  cherchant 
quelquefois  infolcmment  des  de- 
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fauts  dans  tons  les  ouvrages  de 
Dieu  Se  des  hommes ,  il  ne  connoift 
pas  les  fiens  propires.  Ainfi  voulant 
le  faire  de  nouvelles  routes  dans  la 
connoiirance  de  la  vérité  ,  il  fe 
trompe  d'ordinaire  le  premier  5  il 
trompe  enfui  te  tes  admirateurs,  qui 
font  suffi  aveugles  que  luy  ;  &  n'eft 
quel'efclave  de  routes  les  payions 
déréglées  les  unes  après  les  autres , 
qnoy  qu'il  en  deilft  etlre  le  maî- 
tre. 

Nous  n'abufons  pas  feulement 
de  tous  les  biens  dont  je  viens  de 
parler,  &  de  cent  antres  :  nousa- 
buions  mefme  de  la  Gloire  la  plus 
légitime ,  &  du  défit  de  l'acquérir  ; 
quoy  que  l'on  puilTe  regarder  l'un 
Se  l'autre  comme  des  biens  qui  font 
en  nous.  En  effet  ce  defîr ,  s'il  eft 
modéré  }  eft  très  -  louable  :  mais 
quand  il  eft  exceffif ,  il  rend  bien 
fouvent  ridicules  ceux  qui  en  font 
polfedez.  5 

J'ofe  mefme  avancer  qu'il  eft  la 
fource  la  plus  ordinaire  delamédi- 
fance.  On  ne  cherche  à  rabaiil'er 
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les  autres ,  que  pour  s'élever  au  def- 
fus  d'eux.  Il  femble  que  le  mal 
qu'on  dit  d'autruy  fe  change  en 
louange  à  l'avantage  de  ceux  qui 
médifent;  &  c'eft  autant  par  cette 
fa  tifle  gloire,  que  par  malignité, que 
la  médifance  eîl  ii  générale. 

Cependant ,  ce  mefme  deftr  ex- 
ceffif  de  gloire  ,  qui  faitla  médifan- 
ce d'un  codé  ,  produit  en  nous  de 
l'autre  l'amour  de  la  flatterie  :  &  l'on 
a  la  foibk'iîe  d'avoir  une  crédulité 
pleine  d'orgueil  ,  qui  fait  accepta 
les  louanges  les  plus  éloignées  de  la 
vérité,  fans  nul  fentiment  de  mo- 
deftie  morale ,  ni  d'humilité  dire- 
tienne;  au-  lieu  que  les  plus  juftes 
éloges  doivent  donner  une  moiafte 
confuiion  à  ceux  qui  les  meriseift  le 
mieux. 

Ce  mefme  defir  de  gloire  caufe- 
encote  cent  injuftices  &  contre 
Dieu  ,  &  contre  le  prochain.  On 
craint  plus  de  faire  une  honneaftion, 
quand  elle  peut  eftre  mal  expliquée' 
par  les  hommes  ,  que  d'en  faire  une 
mauvaife  félon  Dieu  ,  pourvea 
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qu'elle  femble  belle  félon  les  maxi- 
mes de  c^tte  multitude  corrompue 
qu'on  appelle  le  monde. 

Quelle  apparence  donc  de  trou- 
ver un  bien  qui  ne  foit  méfié  de 
beaucoup  de  mal ,  puis  que  nous  a- 
bufons  de  toutes  fortes  de  biens, 
grands  &  petits,  faux  ou  véritables? 
Les  richelVes  nous  font  ordinaire- 
ment avares  ou  prodigues:  les  palais 
magnifiques  nous  font  méprifer  les 
pauvres  &  la  pauvreté  :  !e  grand 
nombre  de  domeftiques  fia  tant  L'or- 
gudl  humain,  fait  qu'on  les  traite 
quelquefois  comme  des  efclaves  :  la 
valeur  elt  fouventinjufte  ou  bruta- 
le :  la  haute  uaiffance  fait  qu'on  fe 
contente  des  vertus  de  fes  prede- 
ÉelfcHrs,fans  en  acquérir  d'autres 
pour  fov-mefme  :  l'autorité  nuit 
plus  à  céluy  qui  s'en  fert  înjufte- 
ment,  qu'à  ceux  qu'elle  fait  (ouf- 
frinla  beauté  eft  une  illuiion  qui  fe 
détruit  prefque  dés  qu'elle  paroifh 
l'efpnt  le  plus  éclairé ,  n'eft ,  com- 
me je  viens  de  le  dire,  que  foiblef- 
fe^u'erreui-  •>  &  l'amour  delà  gloi- 
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re  mal  conduit ,  cft  un  de  ces  ar- 
dens  qui  nous  mènent  à  des  préci- 
pices, au-licu  de  nous  éclairer. 

J'ay  dit  en  dernier  lieu  que  la 
troifiénie  condition  delà  gloire ,  e- 
toit  que  le  bien  nous  foit  propre  , 
qu'il  foit  eu  nous  mefmes  ,  &  qu'il 
ne  nous  vienne  pas  d'aurruy.  Il  eft 
aifé  démontrer  que  l'homme  n'a 
rien  de  tél.  Car  il  tient  toutes 
chofes ,  ou  de  la  naiflknee ,  ou  de 
l'éducation  ,  ou  de  la  fortune  ,  du 
moins  de  ce  qu'on  appelle  ainfi, 
quifontàfon  égard  toutes  caufes 
étrangères  ;  &  iï  ne  fçauroit  mar- 
quer un  feul  bien  qui  vienne  de  luy, 
qm  luy  foit  propre ,  qui  luy  foit  at- 
fiiré,  qu'il  ne  ptriffe  perdre  en  un  in- 
ftant.  Que  s'il  y  a  quelque  choft 
de  luy  qui  mérite  d'eftreloué ,  c'eit 
quand  il  fçait  reconnoiftre  que  ce 
qu'on  eftime  en  luy ,  ne  vient  pas  de 
luy;au  lieu  de  fe  remplir  d'une  vaine 
image  de  fa  perfection  :  Se  encore 
celaWfmc  luy  vient  d'ailleurs, c'eft 
àdire,deDieu,fans  qui  il  feroit  com- 
me tant  d'autres ,  qui  s'imaginent 

que 
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que  ces  biens  viennent  d'eux-mefi 
mes,  &  font  à  eux. 

Ainfi  l'homme  ne  poiïedant  au- 
cun bien  que  fort  imparfait  ,  que 
pour  peu  de  temps  ,  que  tant  qu'il 
fm*  à  Dieu  -,  Se  la  véritable  gloire 
eftant  l'image  d'un  bien  :  il  ne  pof- 
fede  la  gloire  que  de  la  mefme 
fentens  imparfaitement ,  pour  peu 
de  temps  comme  une  choie  quilnv 
eft  pteftée  plûtoft  que  proare'; 
lien  ne  peut  mieux  exprimer  cette 
venté  que  les  belles  paroles  de  M. 
de  Balzac  ;  Que  la  louange  &  là 
gloire  appartiennent  à  Dieu  en  pro. 
prieté  :  Dieu  feul  poflede  la  gloire 
avec  ces  trois  conditions  elfenael- 
les  -  feul  il  ne  la  tire  jamais  de  ce 
quin  eft  point  un  bien;  feul  il  p0f. 
fede  ce  bien  fans  nul  mélange  de 
mal  ;  feul  il  le  tient  de  luy-mefme. 

Nous  le  conférions  ,  grand  Dieu . 
unique  Sauveur  du  monde  ;  la  çloiî 
rené  nous  appartient  pas;  vous  l'a- 
vez pofledeede  tout  temps ,  Se  par 
tout  ;  vous  l'avez  mefme  trouvée 
fui  la  Croix ,  au  milieu  de  l'oppra, 

Bb 
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bre  qui  nous  appartenoit ,  &  que 
vous  avez  voulu  fouffrir  pour  nous. 
Faites,  mon  Dieu  ,  que  nous  ne  la 
cherchions  plus  qu'en  vous  ;  &  que 
s'il  nous,  arrive  de  nous  glorifier  de 
quelque  chofe,;ce  foit  comme  faine 

Paul,  de  vous  feul ,  &  de  vous  feu! 

crucifié. 
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QVelpt  temps  après  que  le  Prix 
de  laProfi  eut  tfté  adjuré  à 
Mademoifelle  de  Scudery  parMef 
fmrs  de  V Académie,  m  homme 
tnconnu  donna  à  fa  forte  m  petit  pa- 
quet rond  de  Uoroffeur  d'une  Mm 
tre,*m  luy  efloit  adreffé ,  &  «y»;; 
dit  eftre  venu  far  le  Courier  de  Pro- 
vence. Elle  t'ouvrit,  6"  y  trouva 
une  pente  boe  te  fort  jolie  ,  qui  conte- 
mu l 'Ode qui  fuit  attachée  avec  des 
mens  de  divers  couleurs  à  une  faite 
Guirlande  de  Lauriers  d'or ,  efmaiL 
kx.  de  verd  :  De  forte  que*  ne  peu- 
vant  deviner  qui  luy  avoit  fait  cette 
ïngenieufe  galanterie  ,  elle  fit  la 
nponfe  qui  fuit  l'Ode.   Mais  on  dé- 
couvrit quelques  jours  après  ,  que  c'é- 
tait Mademoifelle  de  la  Vient , 
Uni  le  mérite  e(t  ajfez.  connu  ,  & 
Bbi; 
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dont  la  modejliel' avait  empéchéé  dé 
mettre  [on  nom  à  cet  agréable  Ou- 
vrage ,  qui  a  efie  loïec  de  tons  les 
honnefles  Gens. 
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LES  DAMES 

A  MADEMOISELLE 

DE  SCVDERY 

O  D  E? 

TjOUR.  le  triomphe  on  s'appteftcj 

l'entens  retentir  les  ai»  : 
Méfiant  nos  voix  aux  cooecru 
Qui  célèbrent  cette  Fcfte. 
Au  prix  qu'on  donne  tn  ce  jour  , 
EfTiiotis  il  nofUc  roui 
ffjiljoûcer  une  Couronne, 
je  fçay  que  c'eft  trop  ozer  > 
Irque  pour  SAPHO  perfojine 
Ne  fi, air  Put  d'en  compofer. 
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Mais  pour  vaincre  tct  obftacle 
Faifons*  qatlqiie  effort  au  moins 
LeCiel  ptut-tftici  nos  foint 
A  tefcrvé  ce  miracle. 
!.e  deiir  juftc  &  prêtant 
D'un  fexe  îtionnoiilant 
Pouiroit.il  eflre  mutile  • 
Rien  ne  doit  nous  rebuter  ; 
Moint  l'entreprifc  oft  factla  , 
Plus  dit  tft  belle  à  tenter. 

Venez  filles  de  mémoire  , 
C'elt  pont  SAPHO  ,  doctes  ScciJts  , 
Venez  nous  fournir  des  fleur  s 
Pour  honorer  fa  vicroirCi 
It  vous  ,  qu'on  void  tout  tharmer  , 
Guets,  vetitz  iay  form  er 
Une  couronne  immortelle» 
Les  Mufes  n'onr-ellej  pai 
Beaucoup  moins  de  fçavoir  qu'elle  , 
Et  vous  beaucoup  moins  d'appu  ' 
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Pleins  d'une  vainc  efjjerancc 
Mille  Oiaifuri  eftimez 
fat  le  beau  prix  anime* 
Eflalloient  leur  éloquence  , 
Qui  jamais  fc  fuft  douté 
Qu'aucune  Peu!!  difputé  . 
D'entre  tout  ce  que  nous  fommes? 
Mais  chacun  fe  raceonra  ; 
Ce  que  difputoient  tant  d'hommes  , 
Vne  Fille  l'emporta. 

Ainfï  l'on  voîd  avec  \oyt  p 
A  des  chifieaii  emportei  , 
Qu'un  Tain  efpotr  a  flatei  , 
Souvent  échaper  la  proye. 
Après  que  de  leurs  efforts  , 
Dés  chiens  6:  du  ("on  des  Cou 
La  Biche  s  fçeu  fe  défendre  , 
Lejufteforr  la,  conduit 
A  tel  ,  qui  joint  pour  11  prendre 
Plus  d'adrefle  ,  à  moins  de  bruit. 

Iîbiiij 
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Vouî,  dont  les  doctes  ouvrages 
A  cent  autres  préférés  , 
Ve  tant  d'efprits  éclaires 
Sufpendircnt  les  furïragcs  : 
Rien  ne  tous  peut  confoler 
Que  dam  l'arr  de  bien  parler 
V  ne  fille  vous  furmonte. 
Miis  pourquoy  vous  plaindre  ainiï 
Quel  homme  peut  avoir  honte 
Ce  céder  à  celle- cy  ■ 

Comment  à  la  feule  veut" 
De  (on  éloquent  difeourj. 
Tous  ces  Argus  deno»  jours 
Ne  l'ont  ,  ils  point  reconnut!  • 
Sous  quels  charmes  d  eccrani , 
Pourtrocnpjc  tint  d'yeux  favani 
S'citoit  flle  déjuilee > 
Ceux  qui  lay  donnoient  tepiïx 
lurent  toujours  en  penfee 
Quelqu'un  As  nos  beaux  BFptîtt; 
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Telle  en  ces  lieux  où  Bcllone 
lit  «ffemblet  tant  de  Rois 
llion  ïit  autrefois 
Une  célèbre  Amaiofle. 
Dctantde  Grecs  valcatii»:, 
Qui  dans  ces  champs  malheureux 
Finirent  leur  deflinét, 
Qaiconcjue  fenctt  f«  coup  . 
Penfa  d'Heflor  ou  d'Erik 
Avoir  fend  le  courouie. 

Ctin  fiictez  fi  mémorable 
Confcrronj  le  fouvenir. 
Quel  aarre  dans  l'irtofc 
Nous  fera  plus  honorable  ? 
Que  noftre  feïe  à  jamais 
Voue  à  SAPHO  déformais 
Son  encens  &  fes  ferrices  : 
Qi^il  l'aime  éternellcmenr , 
l!  qu'elle  enfoitlesdclices, 
Comme  elle  en  eft  rornemenr, 


jS5     d  e  l'A  c  ad  e  mie 


Mils  ta  couronne  achevée 
tT1  iavite  à  II  recevoir  3 
Nymphe  j  qu'un  rare  fçavoir 
A  futtoiît»  autre  éle^te  : 
Yoy  ces  lauriers  enlacez 
Qui  fous  tes  pas  [amafiei 
Forment  icy  ta  guirlande. 
Moins  verds  les  ont  nos  Guerriers  : 
Zt  méprifer  cetre  offrande  , 
C'eft  méprifer  tri  Lauriers. 
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REPONSE 

A    L'ILLVSTRE  SECRETAIRE 

,    DES  DAMES. 

quel  qu'il  puilTe  eftre. 

TVOV  vie n tient  cet  Lauriers,  iïverds,  G 
precietfx  ?  [  Cietiï- 

Sortent-ils  de  la  terre  .  ou  tombent  -  ils  des 
Et  d'oïl  partent  ces  rat  pleins    d'efprit  &  de 
grâce  , 

Dont  le  tour  déliait  tous  les  autres  efface? 
Généreux  Inconnu  ,  pourquoy  vous  cachez 
•  vous  ! 

Le  plaifir  d'obliger  cfl  un  plaint  iï  doux  1 
levons  cherche  pat  tout,  6c  ne  vous  puiscon- 
noiftre  ; 

k  les  vous  mon  amy  ,  ne  le  pouvez  vous  eftre. 
Vous  comenterci  vous  de  n'eftte  qu'eftimé? 
In  ne  fe  montrant  pas,  on  ne  peut  allie  ayinc 
Soyex  du  moins  jaloux  de  voftrc  propre  ou- 
vrage. 

Nos  plus  rares  efptits    viennent  luy  rendre 

hommage  ; 
11  n'a  qu'un  feul  défaut  ,  qui  fe  corrigera, 
Mctttl  y  voftienoni ,  lien  ne  luy  manquera.  , 


îSS    d  e   l'A  càëemii 


LE  D  V  E  L 

ABOLI. 


R.AND  6c  famctiic  Auteur  ,  dont  la  plume 
éloquente 


>ak  cedîr  aujourd'hui  le  Tibre  K  h  Charante  » 
Toy  qui  feus  U  belle  jmt  tu  bel  efprit  méfier , 
T  :  le  foin  de  bien  vivre  au  foin  de  bien  parler , 
•  fc  LitCiileft  trop  vray ,  par  un  abus  étran- 
ge 

la  terre  far  le  ciel  ufurpe  la  louange; 
A  de  honteui  objets,  à  Je  foibles  mortels  > 
Va  fiaient  idolâtre  e'iige  drs  autels  ; 
ft  ibuvent  rinterefr,  habile  en  l'art  ce  feindte. 
A  mis  le  foudre  en  main  a  qui  le  devait  craindre. 
Mais  n'eft-i!  point  pour  nous  de  refoeât  infio* 
teni  ' 

Nom  offre-  t-on  toujours  un  ciimintt  tneem  ? 
Ne  peut.on  révérer  par  un  diicter  hommage  > 
L'ouvrier   dans  Toc  œuvtt,  &  Dieu  dam  tom 

'■B.'.'-  ■' 
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Ctrtti ,  le  Grand  Lovti  ,  ce  Monarque  achtréj 
Dont  plus  haut  que  1c  ring  le  cœur  eft  élevé, 
De  l'Arbitre  du  ciel ,  du  Roy  de  1»  nature . 
Fjit  reluire  à  nos  yeux  une  vive  peinture. 
Sjgeffejefprir,  grandeur,  courage,  majefté  . 
Tout  noue  montre  «n  tovis  une  Divinité, 
Quiconque  oie  chanter  ce  Prince  magnanime. 
Loin  de  ravir  à  Dieu  fon  tribut  tegîti  me , 
Célébrant  le  eheP-d'ecitvre  ,  en  célèbre  l'auteur, 
ït  par  la  creitare  iCriire  au  Créateur. 
Maintenir  dans  la  guerre  une  heureufe  ibon* 
(lance, 

Faire  aimer  fa  douceur  &  craindre  fa  puiffanee, 
Dans  Punetc  l'autre  met  s'ouvtirde  nouveaux 
ports, 

Des  ttefors  du  Levanr  augmenter  nos  trefors  , 
Combattre  en  meirae  temps, 8c  l'hiver  Bcl'Erp.t- 

Etonner  t'univerî  d'une  feule  campagne  , 
A  ces-rares  ex  ploits ,  à  ces  coups  inouïs, 
ïereconnoitîe  ciel,  je  reeorjnoit  Lovu. 
le  ciel  à  ces  hauts  faits  ,  Grand  Roy ,  vous  3- 
chemine  a 

Il  protège  vos  Lys  dont  il  eft  l'origine. 

Mais  du  fe  cours  divin  le  plus  paillant  effet > 
C'elt  un  charme  en  nos  jouit  heureuicmeat 
défait. 


$90      DE  l'A  CAD  E  MIE 
Charme  pernieieui,  déplorable  manie  , 
£t  toujours  drieftée ,  &  toujours  impunie; 
Lebirbare  Duel,  de  nos  braves  Pécueil , 
Monftre  quels  colère  engendra  de  l'orgueil  : 
Ce  démon  domeftique  ,  artifiin  du  carnage 
Dans  les  plus  nobles  eorurs  avoir  poiré  fi  rage; 
Unprornr  reiTemimcnc  fe  eroyoit  tout  permis i 
Les  amis  revoirez  auaquoient  leurs  unis  ; 
Parcns  courre  païens  cour  oienr  à  U  vengeance  , 
Ces  noms  eltiieni  moins  forts  que  la  plus  foi. 

hit  ofFenfe; 
D'un  rigoureux  cartel  l'impitoyable  arreft 
Décidoitpar  le  fer  un  bizarre  inrereft  , 
fol»  fWTt  jdftieeim  Com  bats  occupée  , 
Sans  balanecà  !amain3  n'employoit  que  l'é- 
pie. 

Funeftcloy  d'honneur,  lyrannique  pouYOir 
Qui  confonds  parmi  nous  le  meurtre  8c  le  de» 

voir  ! 

L'injure  feule  a  droit  de  réparer  l'injure. 
Mut  on  fouille  fci  mains,  plus  la  viclime  e(t 
pure. 

Le  François  dédaignant  un  rival  étranger. 
Contre  le  feul  François  trouve  beau  le  danger. 
Tels  qu'on  vit  cet  Thebains,  fiers  enfans  de  la 
terre. 

Se  livrer  en  nii  fiant  une  mortelle  guerre , 
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Itduûng  que  leurs  troncs  rcpindoicuc  à  grands 
flots , 

Engrai/Ttr  les  filions  dont  ils  cftoient  éclos  : 
Tels ,  &  plus  acharnez  à  leur  perte  fatale  , 
Chtrchans  dans  leur  trépas  une  gloire  brutale, 
L'Espagne  a  vû  long' temps  nos  foldats  s'é- 
gorger , 

ïtprendre  dans  nos  champs  Je  foin  delà  veo« 
|«. 

Cc-nt  Peuples  alarmez  du  bruit  de  nos  *on- 
q  nèfles  , 

Sous  les  coups  qu'ils  craignoient  voyoient  tom- 
ber nos  teftes , 

Sûts  que  de  deux  guerriers ,  en  et  choc  matheir 
reuï  j 

L'un  petitoit  pour  nous,  l'autre  vainctoit  pour 
eux. 

ytançois  d'un  vain  rtanfporc  miferables  vi~ 
ceimesj 

La  Seine  trop  long. temps  a  rougi  de  vos  crimes: 
poitez  fur  d'autres  bordsttn  plus  noble  cou.- 
roui, 

Ce  bras  <jue  vous  perdez,  François  n'etr,  pas  i 
vous  . 

pjr  un  finiftre  «nploy  fa  valeur  eft  fiéttie. 
Mourez  ;  mais  en  mourant  fetvex  voftec  pa, 
tri(  ' 


ffjSt     D  E    l'A  CAOEMU 

Et  d'un  erifle  Duel  fuyant  le  fort  obfcur , 
Tombcï  en  arborant  nos  drapeaux  fur  un  tnur  ; 
Ou ,  G  ta  paix  radiant  Ton  olive  à  nos  palmes  , 
Nous  fait  coule  t  des  jours  plus  heui  eux  &  plus 
calmes. 

Sam  ttrnit  voftre  fer  d'un  indigne  attentat  , 
LiifTez   vivre ,  îc  yivez  pour  le  bien  de  CE. 
tat, 

lufquti  clans  lefujet  rcfpccïti  la  couronne, 
C'cft  lé  Ciel  qui  le  veut  ,  c'eft  L  o  u  i  i  qui 
l'ordonne. 

Eei  Chaules,  des  Hexcis  en  vain  ton- 
nent les  Ioj'j  , 

v 

©n  ne  voit  point  fout    eux  la  difcuide  aux 
ahoii. 

Mais  ce  jeune  Héros ,  qu'on  aime  &  qu'on  re- 
doute, 

Lovis  paile,  ilcft  maiftre.Sela  France  l'éco ut e- 
I,e  Gecle  fecorngc,<?c  noftre  tfp  Ht  dompté  , 
Aucoutage  aujourd'huy  joint  la  maturité. 
Gb.ahd  Rot  ,  dont  les  vertus  ont  nos  ames 
f*Ti;s  , 

Qnc  le  Duel  banni  nout  va  fauverde  vies  ! 
Que  ne  vous  devront  pas  nos  neveaii  Seur  tour, 
Qui' peut -cftre  faw  vous  n' auraient  pas  vdb  le 
îourî 
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seafïrez  ,  poux  ce  travail  plus  grand  que  tcux 

^u'un  faux  honneur  proferit  vouj  en  rende 
un  folide. 

Li  gloire  auï  Souverain!  cir  un  prix  affez  doux: 
C'cftlc  voftrf,  8c  le  ciei  n'en  peur  eftrc  jalou*  i 
6n  prife  Ces  faveurs  en  prifinr  Je  mérite*» 
Envers  vous ,  envers  Dieu  ce  devok  nous  ac- 
|«J  te. 

La  grâces  du  portrait  vantent  l'original, 
îtl'on  bénit  h  fourc:  en  lotiant  le  canal. 

ixitltme  jafii  in  DiiBtnt  ;  nSes  fout 
teUttnd/ttit.  PfaJ.  xxxn.  i. 


jy+     jde  l'Académie 
C  A  N  T  I  QJ/  E 

POUR   LE  ROY 

Pour  le  jour  de  la  diftributioii  des 
Prix  de  l'Académie 
Françoife.. 

Psài.  54. 

Venue  exultemus  Domino ,  jubi- 
lern»!  Deo  folutarï  .nsftro. 

Omnes  gentss  flmdhe  wani- 
bus. 


150. 

Laudate  tum  in  fono  Tuba,  lait- 
dm  eum  in  Ty  mpano. 
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P  A  RAPHRA  SE 


DV  CANTIQVE 

POUR    LE  ROY. 

Pour  le  jour  de  la  dijlribmisn 
des  Trix  de  l'Académie 
Françoife. 

m  E  1 ,  venez  ,  Peuple  fidelle  , 
Venci  rendre  gloircau  Seigneur  : 

Célébrons  à  J'en fy  fi  bonté  piietnelle,. 

Qrii  fait,  feule  no  (Ire  bonheur. 

Que  tout  l'Vnivers  retentiffe 
De»  loiianges  du  Roy  des  Rois  : 
Que  rouie  la  teirc  »ppUudifle 
le  raefl:  fec  chants  à  nos  voix.  1 


Des  Terres  cricctal» 
jufqu'iuï  titui  où  meurt  le  jour  , 
Loiiei-le  au  fon  des  Cimbales  , 
Des  Tromperies  ,  des  Timbales  3 
DtJ  Clairons,  Je  du  Tambour. 


jjé    'm  i'Academiï 

Lœudate  eam  in  chordis  &  or- 
gâttD. 

Non  nobisD  aminé  >nrn  nebis-,fcd 
rtsmini  tuo  da  gloriam. 


Qui  dus fdutem  Regibut. 
ïp. 

Domine  falvnm  fac  Xtgm, 
10. 

QudHittm  Rex  (ferai  in  Domino, 
(fr  in  mifericordia  Attijftmi  non 
commovebitHr. 


10. 

Tmegéit  te,Lr  DOF  ICE, 
nomen  Dei  Jacob. 
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(Jute  tout  ce  que  la  Muiiquc 
A  déplus  doux  iniîiumens 
Contribue  en  mefme  temps 
A  luy  former  un  Cantique. 

Non  Seigneur  ce  n'eft  point  de  nous 
Que  nous  croyons    tenir  une  de  graws 

avantage^ 
Qui  nous  ont  fait  tant  ic  jaloux  i 
Nosjbons  fuecci  font  vos  ouvrage»,  [vous; 
Et  la.  gloire  Seigneur  n'en  appartient  qu'à 

Voftre  divine  Providence 
D'un  foin  particulier  veille  au  falut  des  Ro;*j 
Celuy  dont  nous  fuivotis  les  Lois         [ce , 
Ne  fonde  qu'en  tous  feul  tome  fou  £  fpera.ru 
Tant  d'éclat  &  tant  de  puiffance 
Dont  vous  l'avez  environné, 
Ne  fera  point  fujet  aux  lois  de  fin  confiance, 
Confcrvei-le  longtemps  pour  le  bien  de  îa 
Fiance  , 

C'eft  vous  qui  nout  l'avez  donné. 

Er  vous  da  Dieu  vivant  la  plus  parfaite  Image  , 
I  O  TJ  I  S  qui  reecûres  de  Dieu 
Tanr  de  divers  dons  en  partage, 
Que  le  nom  du  Seigneur  vous  protège  co 
tout  lieu. 
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Tribuat  tibi  fecmdum  car  mum, 
omne  confdium  mum  confirmer. 
Impleat  Dominas  omîtes  petitto- 
nes  tuas. 

Dixtt  Rex  imqms,  mltte  tmque 
etgere. 

Non  habitœbit  in  mcdio  D»mus 
•met,  qui  fdcit  Juperbiam. 

Non  congregabo  convtntkuU 
torum  de  fkngmnibus. 

60. 

Ideo  die  s  fuper  dits  Régis  adji- 
eies. 

Annos  ejus  ufqtte  in  diem  genc- 
rationis,  rjr  generationis. 

Et  Tbronus  ejus  fient  S  ci  in  cen- 
fpctltt  ta*. 


Que  tous  vos  ddiu  saccompliffeût, 
Qiwtoin  vos  projet  Àicntlegreàïj 
Qjft  <°u*  vos  dcflWs  réuffiffent, 
Qu'il  crcuce  toujours  VQJ  veux_ 

h  defïens  ^  jgj^A 

J=  »c  veux  point  dan.  mfs  Eftau 
D'itîjufHce  njr  d'infolence, 
J^'ywu*  point  foufFrir  la  fBnefte  1|We 

D'répaadrelefangend^un,.  combats. 
Ainfi  pour  .cprioM,  [a  difeorde  Se  l'audace, 
ï«  Roy  parle,*  &TOiïeBd'lwtîMIi(W(J(S 
chaite, 

Pour  le  recompter  de  tant  &  tant  dcbitnj, 
£t  remplit  voftre  jufte  attente, 
Vollte  main  toujours  bienfaifante  ffient. 
Ajoutera  ,  Seigneur  ,  de  nouveau  jours  anJ 
Vous  prolongera  Ces  annéei,  rIun;cs 
Qui  tranquille,  toujours  ,  &  toujours  for- 
Ne  feront  que  bien  tard  bornées 
Par  la  nuit  du  dernier  fommeil. 
Son  Traîne  en  fes  Neveux  doit  eftre  inf"braa, 
Jable, 

Vous  le  rendrez  auffi  durable  , 
Aiftïi  brillaiu  que  le  Soleil, 


<0O      S!  l'AcABtMII 

88. 

in  mari  manum  ejui,&  in 
fimninibus  d'exteram  ejus. 

Hoc  mare  magnum  &  fpatiofum 
fiantes  ejus  pertranfibnnt. 

106 

AÇcenâmt  ufjue  ad  c*!os,  & 
Àtfcendttnt  tifyw  ad  abjfos. 


45         -  , 
jtftfrt  timtbitnus  dm  turbubitm 

mm* 

Quoniam  Dtmmtgnut,  qmwam 

VOUS 
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ion  pouvoir  s'étendra  u.i  l'Onde, 
On  verra  £cs  Vaiifcaujr  par  tour 
Riches  des  biens  d'un  autre  Monde, 
Traveifei  l'Océan  de  l'uni  l'»utre  bout. 

lèvent  change, S:  laMer  annonce  la  tempefW 
J'ar  le  laugiiîetnent  des  Flots , 
A  ia  bien  foucenit  le  Pilote  s'apprefte,, 
Et  donne  l'ordre  aux  Matelots, 
L'Air  par  rout  s'épairtït ,1'horilbn  diminue, 
le  jour  avant  le  temps  le  détobe  aur  regats; 
Mille  éclairs  coup  fur  coup  écliape't  delà  nue, 
Le  Ciel  ronnr  de  routes  pars  ; 
La  neige,  la  pluye,  &  la  greflc 
Tombent  ealcitibic  pelle- mclle, 
Tout  parejift  conjuré  contre  eur  ;  [levé» 
Tantoft  un  coup  de  met  jufyu'au  Ciel  les  é- 
Et  tantoft  la  vague  qui  ereve        [  affreur  . 
Leur  fait  toucher    le  fond  dcsAbyfmes 

Mais   nous  ne  craindrons,  tien  quelque  peti! 
extrême 

Quj;  la  Met  prépare  pour  nom  ;  [  vous  ; 
Cat  vous  elles  le  Mailtre,&  la  Met  eft  à 
D'un  mot  vous  l'avez  faite  ,  3c  vous  patryci 

de  mefme 
Cua  fcul  mot  calmer,  iba  courons. 

Ce 


6oi  d  e  l'A  c  a  d  e  m  ie 
106. 

Dixit  &  finit  fpiritHS  procelU,& 
flatmt  procellam  cjhs  in  auram.  Et 
ftluernttt flattas  ejtts,  &  dedttxit  eot 
in  portant  volmtœtis  eorum. 

Regtt  Thtrfis  &  infftU  mmtra, 

ojftrent. 

Rt^es  Arabttm  &  Sàba  dom 
ddducem. 


Dixit  Domina  Rex, 

17.       •      .  . 
D'us  meus  es  tu  ,  &  fortituda 

me  a, 

Qjti  doces  manus  medsadpmlium, 
cr  pofwflî  ut  areum  *rcum  bmchia 

•me,-i . 


Franc,  o  I  SE. 


Voui  n'a  va  qu'à  pailer  &  l'orage  s'appaife, 
Leivcdis  impétueux  te  changent  en  Zéphri. 
Les  flots  viennes  fans  bruit  au  pied  de  la 
fataife , 


Arrivent  dant  le  port  où  tendoien  t  leuts  de- 

Dts  Iflcs  les  plut  reculées 
Quel'tfpaceitirïriydes  Campagnes  faléet 


Des  Régions  les  plus  biûîées, 
Du  fond  de  l'Arabie,  &  des  botdî  du  Levant 
Ici  Roys  s'empicllitonc  pour  rendre  boni- 
.  mage  au  noilre  , 
Et  deveuns  fes  Coumïans  ,  ([re 
Ils  ne  s'efforceront  qu'à  fe  vaincre  l'un  l'ai!- 
Par  de  magnifiques  prcfctii. 

Le  R.«y  dit  au  Seigneur  ,  Vous  eftei  ma  con- 
duire 

Misn  Dieu  ,  ma  force  îc  mon  îecours  : 
C'cft  pat  vous  que  ma  main  aui  combits  e# 
inflitiite  ; 

C'elî  par  vouï  que  je  mets  met  ennemis  es 
fuite  , 

Et  que  d'un  bras  d'airain  je  renveife  Icut* 
Tours. 


Et  lis  Mariniers  chantant  d'aife, 


Aux  plus  hardis  nochers  cachait 


aupai  avant: 


Ce  ij 


O04.         DE    L'A  C  A  D  £  M  I  B 
1. 

Qiiare  fremmrmt  gentts}& popnli 
meditati  jltnt  inania. 

Qm  habitat  in  ctlis  irridçbh 

eos . 

44. 

Sagittd.  twt  Domine  acufa,  Popnli 
fab  te  eadent  3  in  arda  in  imicorum 

Régis. 

Confringtt  illos  nec  paterunt fia* 
'•  e.  Cadent  fnbter  pedes  ejus. 
77- 

Fiiij  qui  nafcentur,  &  cxnrgent, 
narrabunt  fdiis  fuis. 

S- 

Qupniam  m  percujfifli  omnes  ad- 
verfantes  et  fine  caufa. 
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In  vain  les  Nations  au  to  ut  de  m0y  ftemiflent. 
En  vain  de  mon  bonheur  la  peuples  envie«v 
Pardcfecms  complots  l'un  à  l'autre  s'unlf- 

ôm-  [  «ta* 

Ccluy  de  qui  le  Trofne  cft  au  diffus  dcj 
Rira  de  leur  jaloufe'  haine, 
Et  confondu  l'audace  faine 
De  leurs  projets  ambitieux. 

Que  vos  flèches  font'  acérées  ,  {  r£eî 

Sti£tieut ,  vous  1  es  tenez  en  tout  tems  prepa. 
Pour  en  percer  le  cœur  des  ennemis  du  Roy. 
Il  les  difïipera  par  fi  feule  prefence  ,  , 
Et  les  fera  fans  refi (tance 
A  fes  pieds  trébucher  d'efliojt. 

Fout  etcrmïcr  la  mémoire 
De  tant  de  fuceez  rrionfans , 
Les  Pcrcs  d'ageen  âge  en  conteront  l'hiito.'re  , 
Et  rendront  .leurs  jeunes  enfaus 
Iptis  de  l'amour  de  fa  glo  ire. 
Mais,  Seigneur ,  pour  leur  infpirer   (  efperer 
Qtfe  ce  n'eft  qu'en  vous  feul  qu'ils  doivent: 
Ils  leur  raconte!  ont  que  fa  valeur  extrême 
Nefondoir  qu'en  voui  fan  sppuy;' 
Jls  leur  raconteront  volîre  bonté  fupreme, 
Et  que  vous  frappa  ftes  VOOs-Hj«fme 
Touiceui  qui  t'oppofoient  injuftemét  à  luv. 
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jijferte  Domino  gloriam  ç?ha- 
ntrtm ,  afferte  Domino  gloriam 
nomini  tjus, 

H- 

Vernie  exulremus  Domino ,  jubi- 
lent!*? Deo  falatari  nofiro. 


46. 

Omnts  gemes  plmditt  mani- 
btts.  . 


Laitdatê  etm  in  fiao  Tté&i  Im* 
dite  mm  in  Tympans. 


Landes  mm  in  cbordit  &  or- 
gano. 


Françoise.  6uj 


Qu'un  fi  gn»d  te  fi  fige  exemple 
Soit  fuivy  itc  tous  les  Mortels  : 
Qu,'i|j  viennent  tous  dans  yoflre  Tempîe 
Sacrifier  leur  gloire  m  pied  de  vos  Autels, 


Vct>(7- ,  venei ,  Peuple  ftdelle. 
Venez  rendre  gloire  au  Seigneur  : 
Célébrons  à  Tenvy  £%  bonté  pictrnellej 
Qui  tait  feule  noftie  bonhtur. 


Que  tour  l'Vniverj  retentifTc 
Del  loiianges  du  Roy  des  Rois  : 
Que  toute  la  terre  applauduîe 
£t  mellc  Tes  chants  à  nos  voix* 


Des  Terres  orienrales 
Juftju'aux  lieu«  où  meure  le  jour 
lobci-le  au  fon  de!  timbales  j 
D<*  Trompette!  ,  des  Timbales, 
Des  Clairons ,  &l  du  Tambour. 


Que  tout  ce  que  la  Mulîquc 
A  deflus  doux  infrrumens , 
Contribue  en  mefme  temps 
A  luy  former  un  Caniinue- 

C  c  iiij 
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"5 

Non  nobisDomine3mtt  ntbii\  fcd 
ttmim  tm  dit  gloriam. 
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Hou, Seigneur, ce  n'eft  peint  de  nous 
Que  nous  croyoaî    ttnir  tant:  de  graiu 

avantages,, 
Qui  nnus  ont  fait  tant  4c  jalow; 
Nos  tons  fuccei  font  vos  aimâmes, 
It  la  gloire  ,  Srignew,,  n'en  appatticiif  qu  1 

TOUS, 


Ce  V 


tflD      r  E  l'A  CADIMI! 


LE  LIBRAIRE 

AU  LECTEUR. 

I'Efpere  vous  donner  dans  peu  la 
continuation  de  cette  Hlftoïre. 
Afais  farce  que  cela  pourrait  retar- 
der la  publication  de  cette  première 
Partie  que  le  Public  demande  avec 
impatience  j  Je  vous  prie  de  vous 
contenter  pour  le  prefent  3  de  cette 
lifte  que  je  vous  donne  .pour  vous 
apprendre  l'EJlat  prefem  de  l'Aca* 
demie. 


s» 
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NOMS  HT  Qjr  ALITEZ 
des  Académiciens  qui  ont  efté  rc- 
ceus  depuis  la  fin  de  l'an  \6$i. 
jiifijfues  a»   mois  de  Janvier 

MESSIEURS 

PAul  PELLissoNFontanier,de 
Caftres  en  Languedoc ,  Con- 
feiller  &  Secretairedu  Roy ,  depuis 
Maiftic  des  Comptes  en  la  Cham- 
bre de  Moncpell  ier  ,  Se  main  te- 
nant Maiftrc  des  Requeftes ,  ceceu 
au  lieu  de  Honneur  de  Cerisay. 

Paul  Philippes  de  Ch  au  mont  » 
de  Paris ,  Abbé  de  Bourg ,  Garde 
de  la  Bibliothèque  du  Louvre, 
maintenant  Evefque  de  Dax,  re- 
ceuàlaplace  de  Monfieur  Laugier 
de  Porchères. 

Charles  CottiNj  de  Paris,  Cha- 
noine de  Bayeux  ,  &  Prieur  de 
Montftonchc!,  receu  au  lieu  de 


êiz  bîl'AcAbemi* 
Monfteur  l'Abbé  de  Cerisy. 

Jean  d  EsTREES,Evefque  &  Duc 
deLaon,  Pair  de  France,  mainte- 
nant Cardinal  de  la  Sainte  Eglife 
Romaine  ,  receu  au  lieu  de  Mon- 
fieur  du  Rier  ,  quiavoit  fuceedé  à 
la place  de  Monfteur  Faret. 

Hardoiiin  de  Perepixe  de  Beau- 
mont  ,  Archevefquc  de  Paris , 
Chancelier  des  Ordres  de  fa  Ma- 
jefté ,  receu  au  lieu,  de  Monfieur 
de  Balzac. 

î.  Jean  Jacques  Renoiiard  fieur  de 
Villayer,  de  Paris,  Confeiller 
d'Eftat  ordinaire ,  receu  aulieude 
Monfieur  .Servie. 

?■  Gilles BoiLtAU,  Parifien,Ad- 
vocat  ,&  depuis  Payeur  des  rentes 
del  Hoftel  de  ville  ,  &ControoU 
leur  de  l'argenterie  du  Roy ,  re- 
ceu au  lieu  de  Monfieur  Colle- 
tet- 

Jacques  Cassaignïs,  de  Nif- 
mes  ,  Doéteur  en  Théologie  , 
Prieur  de  faint  Eftienne ,  receu  au 
lieu  de  Monfieur  de  S.  Amand. 
»y    Antoine  Furetiere,  de  Paris,. 


Françoise.'  6ij 
Abbé  de  Chalivoy,receuaulicu  de  i€SIm 
Monfieur  de  Boissat. 

Jean  Renaud  de  S  h, g  r  a  i  s  t  de 
Caë'n  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  l6fi" 
Mademoifelle  ,  receu  au  lieu  de 
Monfieur  de  Boisrobert. 

Miche]  le  CLERc,d'Alby,Advo-  t*.  Jb'm 
cnt ,  receu  au  lieu  de  Monfieur  lftL' 
de  Priezac. 

François  de  B-auvull; rs, Duc (  Ji);iJ 
de  5.  Agnan  ,  P.nr  de  France, pre-  tWj, 
mier  Gentilhomme  delà  Chambre 
du  Roy  ,  Gouverneur  du  Havre., 
Chevalier  des  Ordres  de  fa  Ma- 
jefté  ,  receu  au  iieu  d'Hippolite  Jli- 
les  de  la  M  en  arrière,  fuccef- 
feur  de  Monfieur  Tristan,  qui  é- 
toit  à  la  place  de  Monfieur  C  o- 
10  MB  y. 

Roger  de  R  a  butin  ,  Comte  de  J^jjj 
Bully ,  Lieutenant  generaldcs  ar- 
mées, Mcftre  de  Camp  gênerai  delà 
Cavalerie  légère,  receu  à  Iaphce 
de  Monfieur  d'AEL.  ancour. 

Jacques  Testu  ,  de  Paris,  Abbé  jJJ" 
de  Bel  val ,  &  Prieur  de  faint  De-  '  U 
nis  de  la  Chactre  ,  receu  à  la  place 
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de  Moniieur  Bautru. 

itte.  pau^  Tallemant  ,  Parifien, 
Prieur  de  faint  Albin  ,  receu  au 
lieu  de  Monfieur  Gombaut. 

lS6?-  Claude  Boyer  ,  d'Alby  ,  reccu 
au  lieu  de  Monfieur  Gib. y. 

Jean  Baptifte  Colbert,  Surin- 
tendant gênerai  des  Baftimens , 
Arts  &  Manufactures  de  France, 
Controolleur  gênerai  des  Finan- 
ces ,  Secrétaire  d'Eftat ,  &  Trefo- 
rier  des  Ordres  du  Roy ,  receu  à  la 
place  de  Monfieur  Silhon. 

KSg.  Philippes  de  Courc  illon,  Mar- 
quis de  Dangeau,  Gouverneur  de 
Touraine ,  receu  au  lieu  de  Mon- 
fieur de  S  eu  der  Y. 

ieey.  Jean  de  Mohtigny  ,  Breton,  Au- 
mofnier  ordinaire  de  la  Reine  ,  de- 
puis Evefque  de  Léon ,  receu  au 
lieu  de  Monfieur  Boileau,  qui  l'a- 
voit  efté  à  la  place  de  Monfieur 

CoLIETET. 

1670.  François  Séraphin  Regkiir  des 
Marais,  de  Paris , Prieur Commen- 
dataire  de  Gramonc,  Académicien 
de  la  Crufca  ,  receu  au  lieu  de 


F  RAN  Ç  O  I  S  £lj 

Moniteur  de  la  Chambre. 

Pierre  Core&n  de  la  Chambre, 
de  Paris,  D  odeur  en  Théologie, 
Curé  de  faine  Barthélémy  ,  receu  à 
la  place  de  Monfieur  de  Racan. 

■'■  Philippe  s  ÇuriNAirr ,  de  Paris  , 
Confeiller  du  Roy&  Auditeur  des 
Comptes ,  receu  au  lieu  de  Mon- 
fieur Salomon. 

François  de  H  arl  a  y  de  Chan- 
valion  ,  Archevcfque  de  Paris  : 
receu  au  lieu  de  M1  de  Perefixe 
de  Beaumont. 

Charles  Perraut  ,  de  Paris, 
premier  Commis  de  ia  Surinten- 
dance des  Baftimens de  France,  re- 
ceuau  Iieude  Monfieur  deMoN- 

TIGNY. 


EXTRAIT  DF  PRIVILEGE 


du  Roy* 

PAR  grâce  &  Privilège  du 
Roy  a  donné  à  Paris  le  qua- 
trième jour  de  Février  l'an  de 
Grâce  mil  fix  cens  foixanre-trois, 
figné  Truchot ,  &  fcellé ,  il  eft 
permis  à  Augustin  Courbl  Mar- 
chand Libraire  à  Paris ,  d'impri- 
mer ou  faire  imprimer,  .en  tel  vo- 
lume &  caractère  qu'il  jugera  bon 
eure,  un  livre  intitulé  ÏHifloire  de 
l'Académie  Françeife.  Et  deffèn- 
fes  font  faites  à  toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  (oient,  de  l'imprimer ,  ven- 
dre te  débiter  d'autres  Exemplai- 
res que  de  l'Expofant  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  ny 

mefine 


6:j 

mefme  d'en  apporter ,  vendre  Se 
diftribner  de  ceux  qui  pourraient 
eftre  contrefaits  és  pays  enrangers; 
&  ce  durant  le  temps  Se  efpace 
de  cinq  années  ,  à  compter  du 
jour  &  datte  que  ledit  livre  fera  a- 
chevé  d'imprimer  ,  à  peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contre- 
faits, de  tous  dépens,  dommages 
&  interefts ,  &  de  deux  mille  livres 
d'amande,  fuivant  qu'il  eft  plus 
amplement  porté  dans  l'Origi- 
nal. 

Et  ledit  Auguftin   Courbé  a 
cédé  le  Privilège  cy-detTus  à  Pier- 
re le  Petit  ,  Thomas  Jolly,  & 
Loiiis  Billaine ,  Marchands  Librai- 
re à  Paris. 

4 

Regiftré  fur  le  livre  de  la  Com~ 
manants  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  cette  ville    de  Paris, 
le  13,  Mars  \66$.  fuivant  V Ar~ 
Dd 


refi  de  Parlement  du  S.  Avril  ify. 


i 


